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DESCRIPTION 

ET    USAGE 

D'UN   CABINET 

DE  PHYSIQUE  EXPERIMENTALE. 
TOME    SEC  OND 


L'Auteur  commence  tous  les  ans'fes  Cours 
de  Phyfique  après  la  Saint  Martin ,  dans 
fan  Cabinet  de  Machines,  rue  Saint  Jacques, 
près  Saint  Yves ,  maifan  de  V  Université. 
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DE 
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de  Mathématiques  _,  Démonjlrateur  de  Phyjique  expé- 
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SECTION    SEPTIEME. 

Des  Appareils  néceffaires  pour  démontrer 
les  propriétés  de  l'air. 

.L'air  peut  être  confidéré  comme  principe 
ou  comme  mixte.  Nous  diviferons  donc 
cette  Sedion  en  deux  principaux  Arti- 
cles. 

Tome  IL  A 
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Article    Premier. 

Des  Appareils  propres  à  démontrer  les  pro- 
priétés de  ïair  principe. 

L'air  com-      L'air  compris  dans  les  mixtes  doit  être 

pris  dans  les  l 

mixtes  doit  confidéré  fous  deux  états  bien  différens.  Pro- 
ré  fous  deux  digieufement  atténué  ,  divifé  ,  on  le  trouve 
interpofé  entre  les  molécules  de  ces  mixtes  , 
d'où  on  le  retire  par  quantité  de  moyens  que 
nous  indiquerons  par  la  fuite  &  qui  n'altèrent 
point  leur  conflitution  intime. 

Cette  efpece  d'air  n'eft point  différente  de 
celle  que  nous  nommons  atmofphérique  , 
&  dont  nous  parlerons  dans  l'Article  fuivant. 
On  ne  peut  au  contraire  obtenir  l'air  principe 
dont  il  efl:  ici  queftion ,  que  par  des  moyens 
qui  détruifent  la  texture  du  mixte  &  qui  le 
décompofent. 

Les  moyens  connus  jufqu'à  préfent  font , 
i°,  lejfcrvefcence;  c'eft  un  mouvement  intef- 
tin  excité  par  le  mélange  de  deux  fubltances 
qui  tendent  à  fe  pénétrer  &  à  fe  combiner. 
2°.  La  dijtillation  ,  que  nous  avons  déjà  fait 
connoître  fuflilan.mtnt.  j°,  La  fermentation 
vineu/è   cv   la  fermentation  putride  ;    mais 
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nous  ne  parlerons  ici   que  des   deux    pre- 
miers. 

L'expérience  démontre  que  dans  tout  mou- 
vement d'effervefcence  ,  dans  prefque  toute 
diitillation ,  on  retire  une  quantité  extraor- 
dinaire d'air  principe  ou  d'air  combiné ,  qu'il 
a  p!û  aux  Phyficiens  de  ce  fiecle  de  nommer 
air  fixe  ;  dénomination  qu'on  ne  peut  néan-  Air  fixe. 
moins  regarder  comme  impropre  ,  fi  on  fait 
attention  à  la  quantité  prodigieufe  de  pro- 
duits aériens  qu'on  obtient  dans  ces  deux  cir- 
conftances.  Si  on  confulte  en  effet  l'excellent 
Ouvrage  de  M.  Halles,  intitulé  ,  la  Statique 
des  végétaux ,  on  y  apprendra  que  l'air  prin- 
cipe fait  la  plus  grande  partie  des  fubftances 
animales  &  végétales,  que  la  quantité  qu'on 
en  retire  excède  le  volume  des  corps  qui  le 
fourniffent. 

Il  fautdonc  ,  ou  mieux  on  peut  donc  fup- 
pofer ,  jufqu'à  ce  qu'on  connoifîe  plus  parti- 
culièrement la  texture  intime  des  mixtes  & 
de  quelle  manière  leurs  principes  font  com- 
binés, que  cette  quantité  prodigieufe  d'air 
e(t ,  pour  ainfi  dire  ,  fixée  dans  les  mixtes  ; 
que  fes  propriétés  y  font  comme  fufpendues 
par  des  entraves  particulières  qui  l'empêchent 
d'exercer  ces  propriétés  &  fur-tout  fa  force 
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expanfive.  On  conçoit  en  effet  qu'une  maflè 
d'air  telle  que  celle  qu'on  retire  ,  par  exem- 
ple ,  d'un  pouce  cubique  de  pois  ,  &  qui 
excède  au  rapport  de  M.  Halles ,  trois  cens 
foixante-feize  fois  le  volume  de  la  fubftance 
qui  la  fournit,  ne  jouit  point  de  fa  force 
expanfive ,  tant  qu'elle  eft  dans  fon  état  de 
combinaifon.  Cette  force  feroit  plus  que 
fuffifante  pour  rompre  l'aggrégation  &  bri- 
îi  devient fer  ja  texture  du  mixte;  mais  on  voit  aufîî 

élaftiquelorf- 

qu'on  détruit  manireltement  qu  au  moment  ou  cette   el- 
ilon!5Sr  ë*  pece  d'air  fe  dégage  ,  il  fe    met   en  pofTef- 
fion   de  cette  force   expanfive  &  qu'il   ac- 
quiert la  même  vertu  élaftique  qui  caradé- 
rife  l'air  de  l'atmofphere. 

Parmi  les   propriétés  que  les  Phyficiens 

ont  déjà  reconnus  à  l'air  dégagé  des  mixtes  , 

on    doit  remarquer   particulièrement    cette 

sa  tendance  tendance  qui  le  porte  à  fe  combiner  avec 

a  fe  combiner  l  \ 

»vec l'eau,  l'eau  &  l'effet  qu'il  produit  dans  cette  nou- 
velle combinaifon  :  il  donne  à  l'eau  à  laquelle 
il  s'unit  ,  les  mêmes  propriétés  que  nous 
obfervons  à  ces  eaux  minérales  ,  qu'on  avoit 
regardé  jufqua  préfent  comme  acidulés  9 
telles  ,  par  exemple  ,  que  les  eaux  de  Pyr- 
mont ,    &c. 

on  ie  regar-     Combiné  avec  des  fubftances  attaquées  de 

do  comme  un  * 


I 
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putréfa&ion  ,  il  arrête  les  progrès  de  cette  excellent «i- 
putréfadion  &  il  rétablit  ces  fubftances  dans 
leur  premier  état.  Il  jouit  encore  de  plufieurs 
autres  propriétés  qui  méritent  également 
l'attention  du  Phyficien  ;  mais  fur  l'aveu 
defquelles  il  doit  être  circonfpeet  jufqu'à  ce 
qu'elles  parouTent  plus  folidement  établies 
par  de  nouvelles  recherches  ,  qui  confirment 
d'une  manière  plus  certaine  tous  les  effets 
qu'on  lui  attribue  depuis  quelque  temps.  Nous 
ne  pouvons  donc  trop  exhorter  lesPhyficiens 
à  fe  livrer  à  ce  genre  de  travail  &  à  faire 
connoître  plus  particulièrement  cette  efpece 
de  fluide ,  dont  on  a  négligé  trop  long-temps 
l'étude  importante  pour  les  progrès  de  la 
Phyfique.  Ceux  qui  feront  curieux  d'étudier 
cette  nouvelle  théorie  d'une  manière  fûre  & 
très-interreffante  en  même -temps,  pourront 
eonfulter  un  excellent  Ouvrage  de  M.  la, 
Voifier  ,  intitulé  ,  Opiifcuks  Vhyfiques  & 
Chymiques.  Nous  nous  bornerons  à  décrire 
ici  les  appareils  qui  nous  ont  paru  les  plu>s 
commodes  &  les  plus  exacls  pour  démontrer 
les  propriétés  dont  nous  venons  de  faire 
mention. 


À  iij 
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Premier  Appareil. 

Planche      AB  ^  (  pi  j  ^  fig  x  ^  eft  une  platine  de 

Appareil faîr  cuivre  jaune  ou  de  laiton,  de  dix  pouces  de 
ï'aiTp^nci'pe  diamètre;  de  fon  centre  C,  s'élève  une  tige 
erTervcfcen-1'  CD.  Cette  tige  porte  une  féconde    platine 
ce,Fi    u    EF,  ronde  comme  la  première  &  de  cinq 
pouces  &  demi  de  diamètre.    Sur  cette  fé- 
conde platine  s'élève  en  G  une  petite  tige  GH , 
fur  laquelle  on  établit  un chaflisrepréfenté(fig. 
fï£.  *.     2. .).  Ce  chaffis  eft  deftinéà  porter  une  phiole 
de  verre  I ,  faite  en  forme  de  poire ,  elle  doit 
avoir  un  goulot  £,  pour  éviter  que  le  fluide 
qu  elle  doit  verfer  ne  coule  le  long  des  parois 
extérieures.  On  peut ,   dans  le  befoin  ,   en 
ajouter  un  de  cire.  Au  lieu  d'être  fufpendue 
par  deux  pivots  ,  cette  phiole  doit  être  fou- 
tenue  par  deux  calottes  hémifphériques  à  vis* 
dj  manière  qu'on  puiiTe  les  écarter  ou  les 
>procher,  fuivant  ta  grofleuf  de  ia  phiole. 
La  partie  inférieure   K  ,  de    cette  bouteille 
doit  erre  lefiée  de  plomb  ,    afin   qu'elle  fe 
tienne   droite  :  on-  doit  aufîi   ménager  au- 
deflbus  un  petit  bouton  ,  auquel  on  attache 
une  ficelle.  Celle-ci  paflè  par-defTus  lechafïïs 
&  s'introduit  par  le  trou  M  de  la  plaque  tn- 
.  i;    fcrieùr         g.  i.  ),  &  gliflè  fur  une  poulie 
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qui  y  eft  fixée.  Cette  ficelle  fert  à  faire  bafcu-  Planche 
1er  la  bouteille  1 ,  lorfqu'on  le  juge  à  propos.       *• 

Cet  appareil  eft  recouvert  d'un  grand  bo- 
cal NNOO  ,  de  fix  pouces  de  diamètre  & 
de  deux  à  trois  pieds  de  hauteur.  Le  tout 
doit  être  placé  dans  un  fceau  de  fayance 
rempli  d'eau  VVSS ,  d'un  pied  de  diamètre 
&  pareillement  d'un  pied  de  hauteur,  on  l'a 
rendu  tranfparent  dans  la  figure  ,  pour  faire 
mieux  fentir  tous  les  détails  de  l'appareil. 

On  remarque  en  R  ,  une  petite  ouverture 
par  laquelle  on  afpire  l'air  renfermé  fous  le 
bocal  NNOO.  On  bouche  ctttt  ouverture 
avec  un  morceau  de  terre  glaife ,  ou  de  lut 
gras;  mais  il  conviendroit  mieux  d'y  adapter 
un  robinet  qui  fût  allez  exaâ  pour  s'oppofer 
à  la  rentrée  de  l'air  fous  le  vaifieau. 

On  adapte  encore  à  cet  appareil  une  pompe 
afpirante  PPZ  ,  dont  le  tuyau  afpirant  LX  , 
s  eleve  à  quelques  lignes  près  de  la  platine  EF. 
Cette  pompe  fert  également  à  retirer  l'air  du 
bocal  &  devient  d'une  grande  reflburce  dans 
les  cas  où  cet  air  feroit  corrompu  ;  ou  chargé 
de  parties   dangereufes  à  refpirer. 

L'entonnoir  fait  en  forme  de  tube  com- 
muniquant &  repréfenté  (  fig.  3 .  ) ,  fait  le  coa>    «*•  M 
plément  de  cet  appareil  :  il  fert  à  introduire 
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Flanche  une  couche  d'huile  au-deflus  de  l'eau  ,  qu'on 
*•       élevé  fous  le  bocal  NNOO. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Quoiqu'on  puifTe  fe  fervir  dedifférens 
acides  &  de  nombre  de  fubftances  avec  lef- 
qnelles  ils  font  effervefeence  ,  on  fe  fert  plus 
communément  d'acide  vitriolique  &  de  craie 
un  peu  humedée.  On  met  donc  une  once 
d'acide  vitriolique  dans  le  vaiffeau  I ,  &  on 
FI&  î.  établit  le  chaffis  repréfenté  (  fig.  2.  ) ,  fur  la 
FlK*  *•  platine  EF,  (  fig.  1.  ),  on  pofe  enfuite  fur 
cette  tablette  une  capfule  Q  ,  qui  contient 
quatre  onces  de  craie  groffiérement  pulvé- 
rifée&  modérément  humeftée  ;  on  recouvre 
le  tout  du  bocal  NNOO.  Cet  appareil  établi 
dans  le  fceau  VVSS ,  on  remplit  d'eau  ce 
dernier  &  on  afpire  ,  foit  par  l'orifice  R  , 
l'oit  par  le  moyen  de  1a  pompe  PP ,  une  por- 
tion de  la  malle  d'air  renfermée  fous  le  bocal: 
à  proportion  que  cet.  air  s'évacue,  fair  exté- 
rieur devenant  prépondérant  fouleve  l'eau  du 
fceau  &  la  porte  fous  le  bocal  NNOO. 

Suffifammeot  élevée  ,    fuppofons  jufqu'en 
yy  ,  on  lute  l'orifice  R  &c  on  introduit  une 
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couche  d'huile  de  deux  lignes  ou  environ  Planche 
d'épaifTeur  au-defTus  de  l'eau ,  pour  empêcher  I- 
que  l'air  qui  doit  fe  dégager  fous  le  bocal  ne 
fe  mêle  à  l'eau.  On  fe  ferf  pour  cela  de  l'en- 
tonnoir repréfenté  (  fig.  3  ) ,  dont  on  intro-  Fig.  u 
duit  la  petite  branche  fous  le  bocal.  L'huile 
verfée  dans  l'entonnoir  pafTe  dans  l'eau,  & 
fpécifiquement  moins  pefante  que  ce  fluide , 
avec  lequel  elle  eft  immifcible  par  ce  pro- 
cédé ,  elle  s'élève  au-delTus  de  l'eau.  Cela  fait , 
on  marque  la  hauteur  du  liquide  dans  le 
bocal  NNOO  :  on  fe  fert  communément  pour 
cela  ,  d'un  morceau  de  papier  qu'on  colle  fur 
le  bocal ,  au  niveau  de  la  furface  du  liquide. 
Ces  préparations  faites ,  on  tire  modéré- 
ment le  cordon  qui  eft  attaché  au  bouton  K 
de  la  bouteille  I.  Celle-ci  trébuche  &  elle 
verfe  quelque^  gouttes  d'acide  dans  la  cap- 
fuîe  Q  :  il  s'excite  alors  un  mouvement  d'effer- 
vefcence  afTez  violent,  qui  dégage  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  d'air  principe  ,  & 
on  voit  la  furface  de  feau  bailler  fous  le  bo- 
cal. On  réitère  plufieurs  fois  le  mélange  , 
jufqu'à  ce  que  l'acide  foit  totalement  épuifé. 
L'air  qui  fe  dégage  chaque  fois  fait  norabîe- 
ment  baifTcr  l'eau  ;  on  s'afiure  alors  de  la  dif- 
férence dans  la  hauteur  de  leau  fous  le  bocal 


io  Defcription  i%un  Cabinet 

Planche  NNOO,  &  on  connoîtle  volume  d'air,  en 
calculant  fefpace  que  l'eau  vient  d'abandonner 
pendant  l'opération. 


Second    Appareil. 


pourreret^r     Cet  aPPare;l  diffère  peu  du  précédent  f 
armcfureria  on  établit  au  fond  du  fceau  VVFF  ,  (  PI.  I , 

<j:i.inticcd  air  '   v  * 

pr.nciPe  ob-  fi&   a  )   une  efpece  de  trépied  de  métal  AB  , 

tenue  p.u  la     °      *     '  *  r  ' 

diftiihtion.  (  fig.  c.  )  entre  les  branches  duquel  aaa , 
Flg.  5.  on  place  un  matras  H  ,  (  hg.  4.  )  ,  qu  on  y 
retient  en  fituation  par  des  refîbrts  pouffes 
par  des  vis  de  preffion  bb  ,  (  fig.  «5 .  ).  Le  col  de 
ce  matras  s'élève  jufqu'au  haut  du  bocal  NO, 
(  fig-  4-  )  >  q^  repofe  fur  trois  mentonnets 
ecc,  placés  fur  les  montans  du  trépied.  Ce 
matras  eft  tubulé  latéralement  &  fa  tubulure 
forme  un  angle  tel  qu'elle  p'aiffe  venfr  gagner, 
par  une  ouverture  faite  au  côté  du  Iceau  ,  le 
bec  G  d'une  cornue  A ,  établie  dans  un  four- 
neau de  réverbère.  On  lutc  exaâement  la 
jointure  de  la  cornue  &  du  matras,  &  on 
recouvre  le  lut  d'un. morceau  de  vcfîie  mouil- 
ler qu'on  y  retient  avec  de  la  ficelle.  On  lu  te 
pareillement  l'ouverture  faite  au  coté  du  fecau; 
mieux  vaudroit  que  la  tubulure  du  matras 
fût   difpofée  de  manière  qu  elle  pût  gagner 
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par-deffusle  bord  du  fceau  ;  l'appareil  en  Planche 
feroitplusfolide. 

On  adapte  à  cet  appareil  la  pompe  afpi- 
rante  PP ,  (  fig.  i.  ) ,  &  l'entonnoir  (  fig.  3.  ),    ng.x ,  4 
pour  porter  de  l'huile  fur  la  furface  de  l'eau 
qu'on  élevé  fous  le  bocal. 

Cet  appareil  un  peu  moins  étendu  que  celui 
de  M.  la  Voijier&L  plus  conforme  à  celiù  de 
feu  M.  Rouelle  ,  nous  a  paru  fuffifant  aux 
befoins  du  Phyficien. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Parmi  les  différentes  fubftances  qu'on 
pourroit  foumettre  à  l'expérience,  nous  pré- 
férons le  bois  de  gayac  ou  le  charbon  de 
terre  ;  l'un  &  l'autre  fourniffent  une  très- 
grande  quantité  d'air  principe.  On  prend 
donc  fix  gros  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
fubftances  ;  fi  c'eft  du  charbon ,  on  le  con- 
caflTe  ;  fi  c'eft  du  bois  de  gayac  ,  on  le  couppe 
par  morceaux  &  on  le  met  à  feu  nud  dans  îa 
cornue  A,  qui  doit  être  de  grès  &  revêtue 
d'un  enduit  de  terre  à  four.  On  poufîe  le  feu 
par  degrés  &  on  parvient  à  obtenir  une  quan- 
tité très-confidérabîc  d'air  principe.  Cet  air 
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qui  pafle  dans  le  matras ,  s'élève  fous  le  bocal 
&  on  évalue  pareillement  fon  volume  ,  en 
calculant  la  folidité  du  cylindre  d'eau  qu'il 
fait  baiffer  fous  bocal  NO. 

Troisième  Appareil. 
Planche      Qn  établit  fur  ,a  p,atine  de  Ia  machine 

Appa.-ea  pneumatique ,  un  récipient  AB  ,  (  PI.  II,  fig. 
fait  pour  dé- 1   \    furmonté  d'une  virole  de  cuivre  C  ,fur 

montrer  que         '  J 

rairprincipe  le  fond  de  laquelle  eft  montée  à  vis  une  boëte 

exerce, en  fe    _  .  ^ 

dégageant  ,  de  cuivre  D  ,  remplie  de  colliers  de  cuir  gras, 
panfive  fem-  à  travers  lefquels  glifle  une  tige  de  métal 
âc  ratifie  EF ,  bien  calibrée  dans  fa  longueur. 

ratmofphere.       ^  ^  £F  ^    pQrte    à   fon    ^^  fofg^ 

rieure  une  efpece  de  fourchette  c ,  deftinée  à 
embraffer  le  col  d'une  bouteille  HI ,  fufpen- 
due  dans  le  chaflîs  ab  9  entre  deux  vis  qui 
font  l'office  de  deux  pivots. 

Ce  chafïis  eft  monté  fur.  une  tige  KL  ,  fur 
la  longueur  de  laquelle  il  fe  meut  ;  on  peut 
l'y  arrêter  à  différentes  hauteurs  ,  par  une  vis 
de  preffion  d.  Cette  tige  eft  fixée  à  une  ef- 
pece de  fupport  de  bois  M ,  creufc-en-defTous , 
pour  pouvoir  s'appliquer  fur  le  centre  de  îa 
machine  pneumatique.  On  établit  fur  ce  fup- 
port une  foucoupe  de  criftal  N,  du  centre 
de  laquelle  séleve  un  verre  conique.  C'eft 
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dans  ce  verre  qu'on  renferme  l'une  des  fubf-  Planche 
tances  qui  doit  faire  effervefcence. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  verfe  dans  la  bouteille  HI ,  deux  gros 
d'acide  vitriolique  :  le  centre  de  gravité  de 
cette  bouteille  étant  naturellement  difpofé 
de  manière  que  fon  col  fe  porte  de  bas  en 
haut ,  la  liqu^ir  féjourne  dans  cette  bouteille 
autant  de  temps  qu'on  le  délire.  On  met  dans 
le  verre  N ,  quatre  gros  de  craie  grofïiére- 
ment  pulvérifée  &  modérément  humedée. 
On  pofe  ctz  appareil  fur  la  platine  de  la  ma- 
chine pneumatique.  On  couvre  le  tout  du 
récipient  AB  ;  on  enfonce  la  tige  EF  ,  de 
manière  que  la  fourchette  c  embrafTe  le  gou- 
lot de  la  bouteille,  &  on  fait  le  vuide  fous 
le  récipient. 

Le  vuide  étant  fait  ,  on  defcend  un 
peu  la  tige  EF  ;  la  bouteille  bafcule  &  laifle 
tomber  quelques  gouttes  d'acide  vitriolique 
dans  le  verre  N.  Une  prompte  effervefcence 
fuit  ;  on  relevé  la  tige  &  on  donne  le  temps 
aux  vapeurs  defe  répandre  fous  le  récipient. 
On  réitère  plufieurs  fois  cette  opération ,  &: 
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Planche  la  quantité  d'air  principe  qui  fe  développe  du 
mélange  de  l'acide  avec  la  craie  ,  fuffit  pour7 
détacher  de  la  platine ,  un  récipient  de  neuf 
pouces  de  diamètre  &  de  onze  pouces  de 
hauteur. 
Dbfcrvation.      On  fajt  \e  mélange  à  plufieurs  reprifes  , 
parce  que  dans  le  cas  où  on  le  feroit  trop 
promptement,  lebullition  deviendroit  trop 
forte  ;  il  s'éleveroit  dans  le  verre  une  efpece 
de  moufle  ou  d'écume  qui  fe  répandroit  au- 
dehors.  Lorfque  cet  effet  arrijp  ,  malgré  la 
précaution  que  nous  venons  d'indiquer  ,   la 
foucouppe  N  eft  deftinée  à  recevoir  cette 
matière  &  à  garantir  la  platine  de  la  machine 
pneumatique. 

L'air  principe  qui  fe  dégage  dans  ces  fortes 
d'effervefcences  produit  donc  le  même  effet 
que  produiroit  par  fon  reflbrt  ,  une  mafle 
d'air  atmofphérique  qu'on  introduiroit  fous 
le  récipient,  après  quon  auroit  fait  le  vuide. 

Quatrième    Appareil. 

Appareil  faïc  w 

pour  combi- 
ner de  Pair     o  n  ni.ifi.ique  &  on  lute   exactement  au 

principe  avec 

de  i'c.«u  ,  &  goulot  d'une  bouteille  A,  (  PL  II,  ng.  2.)  , 
lotte  eau  !  un  entonnoir  C,  dont  on  bouche  à  volonté  la 

roût  acidulé  ,  .  .    , 

Ses  eaux  de  queue  avec  un  bouchon  de  cire  a ,  attache  au 
iymonu     kout  ^^  ^ton  fct  Qn  jutc  ^  ja  tubulure  E 


de  Phyjîque  Expérimentale.  i  <; 

<Ie  ce  flacon ,  un  fyphon  de  verre  cde ,  courbé  Planche 
de  manière  qu'il  puifle  s'introduire  par  le  "• 
goulot  d'un  fécond  flacon  B ,  &  defeendre 
vers  le  fond  de  celui-ci.  On  le  remplit  aupa- 
ravant jufqu'aux  trois  quarts  d'eau  diftillée 
ou  d'eau  ordinaire ,  &  on  lute  pareillement 
en  F ,  le  fyphon  avec  le  goulot  de  ce  vahTeau. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  introduit  par  l'entonnoir  C,  quatre 
onces  de  craie  pulvérifée  dans  le  flacon  A. 
On  efTuie  bien  l'entonnoir  &  on  bouche  fa 
queue  avec  le  bouchon  de  cire  a;  on  verfe 
par-deflus  ce  bouchon  une  once  d'acide  vi- 
triolique. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées,  fi  onfou- 
leve  le  bouchon  de  cire  a  ,  il  paflera  quel- 
ques gouttes  d'acide  vitriolique  dans  la  bou- 
teille A  :  il  furviendra  une  forte  efFervefcence 

9 

&  fi  on  rebouche  aufïi-tôt  l'entonnoir  C,  les 
vapeurs  &  l'air  principe  qui  fe  développeront 
pafleront  par  le  fyphon  cde,  &fe  combine- 
ront avec  la  maffe  d'eau  renfermée  dans  le 
flacon  B  ;  en  réitérant  plufieurs  fois  cette 
manœuvre ,  cette  eau  fera  fuffifamment  im- 
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Planche  pregnée  d  air  principe  &  elle  acquerra  un 
u*  goût  acidulé  très  -  caradérifé.  Pour  que  le 
fuccès  de  l'expérience  foit  plus  complet ,  il 
faut  avoir  foin  d'agiter  le  flacon  B  pour  don- 
ner plus  de  facilité  à  l'air  de  fe  combiner , 
en  touchant  l'eau  par  des  furfaces  plus  éten- 
dues. 

Si  on  veut  lui  conferver  cette  propriété  , 
il  faut  avoir  foin  de  tenir  le  flacon  B  exac- 
tement fermé  :  fans  cette  précaution ,  elle 
perdroit  en  peu  de  temps  le  goût  acidulé 
qu'elle  acquiert  par  ce  procédé. 

Cinquième    Appareil. 

'Appareil     Sur  nn  fupport  convenablement  creufé  S  : 

propre  a  de-  l  L  ' 

montrer  Tac  (  PI.  \\     fier.  2.  )     on  établit  folidement  un 

tion  de  l'air  V  a      ^       1 

principe  fur  gros  balon  de  verre  A.  Ce  baîon  doit  avoir 
ces  pâtre-  deux  tubulures  :  celle  qui  eft  vers  le  fond  en 
Cfig.  3.  B  ,  doit  être  très-large.  Introduifez  par  cette 
dernière  une  broche  de  bois  fur  laquelle  vous 
aurez  enfilé  les  fubftances  putréfiées,  ab ,  abf 
aby  &c.  que  vous  voudrez  foumettre  à 
l'expérience  :  fi  ce  font  des  tranches  de 
viande,  elles  doivent  être  très-minces.  Fixez 
cette  broche  dans  un  bouchon  de  liège  ,  avec 
lequel  vous  boucherez  exactement  l'orifice  B, 
que  vous  borderez  de  cire  molle  ou  d'un  bon 

lut 
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ïut.  Adaptez  à  la  tubulure  C,  un  fyphon  depiancte 
verre  cd ,  que  vous  luterez  exactement  d'une  M» 
part  à  cette  tubulure  &  de  l'autre  au  goulot 
de  la  bouteille  D.  Cette  bouteille  étant  tu- 
bulée  en  E,  joignez  à  cette  tubulu/re  un  en- 
tonnoir F ,  femblable  au  précédent  &  muni 
<ie  fon  bouchon  de  cire  a. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Î/usage  de  cet  inftrument  eft  fuffifam- 
ment  indiqué  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  le  précédent.  On  procède  donc  ici 
de  la  même  manière  ,  &  l'air  principe  qui 
fe  dégage  ,  circulant  librement  autour  des 
fubftances  ab  y  ab ,  ab ,  le  combine  avec 
elles  &  remédie  plus  ou  moins  efficacement 
à  leur  putridité. 

Macbride  eft  le  premier  qui  le  foit  apperçu 
rfe  ce  phénomène  ;  &  qui ,  marchant  fur  les 
traces  abandonnées  de  Vanhelmont ,  ait  ap- 
pliqué à  la  digeftioïi  des  animaux ,  les  effets 
de   l'air  fixe   provenant  de    la    décompofi- 

>n  des  fubftances  animales  &  végétales* 
Il  faut  lire  dans  fon  Ouvrage  intitulé,  EJfais 
d'expériences ,  traduit  par  M.  Abbadie ,  les 
Tome  IL  B 
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Planche  théories  ingénieufes  de  ce  célèbre  Chîrur- 
"•  gien ,  &  tous  les  avantages  qu'il  efpére  tirer 
de  l'air  fixe  appliqué  à  l'économie  animale. 
Nous  terminerons  cet  Article  en  faifant 
obferver  une  différence  bien  finguliére  entre 
l'air  fixe  &  celui  de  l'atmofphere  ;  celui-ci 
indifpenfablement  néceflaire  à  la  refpiration 
&  conféquemment  à  l'entretien  de  la  vie 
animale  ,  ne  peut  être  infînué  par  toute 
autre  voie  dans  le  corps  d'un  animal  quel- 
conque ,  qu'au  préjudice  de  cet  animal.  L'air 
fixe  au  contraire  ,  pernicieux  à  la  refpiration 
&  mortel  pour  ceux  qui  le  refpirent ,  peut  être 
adminiftré  par  toute  autre  voie  ,  fur-tout 
par  des  lavemens  &  des  boifTons  ,  avec  des 
avantages  qu'on  ne  peut  guère  révoquer  en 
doute  ,  d'après  la  multitude  d'expériences 
répétées  en  Angleterre.  C'eft  un  nouvel  objet 
de  contemplation  que  nous  abandonnons  aux 
Phyficiens. 


^\** 
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Article    Second. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les  pro- 
priétés de  Vair  confidéré  comme  mixte. 

L'  a  i  r  confidéré  comme  mixte  eft  un 
fluide  qui  enveloppe  lafurface  de  notre  globe 
&  qui  s'étend  au-delà  de  cette  furface  à  une 
diftance  très-éloignée ,  qu'on  ne  peut  aflî- 
gner  exactement.  Prodigigufement  div^fiblë, 
ce  fluide  s'infinue  par  les  plus  petits  efpaces 
pofïibles  &  fe  trouve  interpofé  entre  les  par- 
ties intégrantes  de  prefque  tous  les  mixtes , 
cToù  on  le  retire  par  des  procédés  que  nous 
allons  indiquer.  On  lui  découvre  nombre  de 
propriétés  eflentielles  ,  ou  mieux  qui  paroif- 
fent  en  être  irréparables,  &  quantité  de  mo- 
difications différentes  qui  ne  dépendent  que 
de  fa  combinaifon  avec  les  fubftances  étran- 
gères auxquelles  il  eft  uni  &  qui  le  rendent 
plus  ou  moins  falubre. 

Pour  juger  plus  commodément  des  pro- 
priétés de  ce  fluide  ,  on  doit  le  confidérer 
en  lui-même,  abftraâion  faite  des  fubftances 
ingères  avec  lefquelies  il  eft  naturelle- 
ment combiné    ,    &    examiner  enfuite    les 

Bij 
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Planche  modifications  auxquelles  fes  propriétés  fbn£ 

II.       afTujeties,  relativement  à  l'influence  des  corps 

étrangers  qui  font  habituellement  répandus 

dans  la  maiTe  de  ce  fluide.  Nous  diviferons 

donc  cet  Article  en  deux  Paragraphes. 

Paragraphe    Premier. 

Des  Appareils  nécejfaires  pour  démontrer  le$ 
propriétés  de  l'air,  abftraclion  faite  'des 
fubjlances  étrangères  avec  lefqudles  il  ejï 
naturellement  combiné, 

L'air  confidéré  en  lui-même  eft  un  fluide 
fimple,  homogène  ,  invifible,  inodore,  inft- 
pide,  pefant  &  élaftique  ,  c'eft-à-dire,  fuf- 
ceptible  de  raréfadion  &  de  condenfation* 
Nous  laifïbns  au  Phyficien  le  foin  de  déve^ 
lopper  cette  définition ,  ou  mieux  cette  def*- 
cription  ,  dont  chaque  partie  offre  quelques 
obfervations  particulières  ,  plus  ou  moins 
importantes.  Nous  ne  confidérerons  ici  que 
les  deux  dernières  propriétés  dont  nous  ve^ 
nons  de  faire  mention;  ce  font  les  feules  qui 
foient  fufceptibles  d'être  démontrées  par 
expérience.  Nous  diviferons  donc  ce  Para- 
■c^angrî  graphe  en  trois  Nombres  ;  le  premier  trai- 
vhc»  tera  de  la  pefanteur ,  le  fécond  du  reflbrt  de 
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l'aîr,  le  troifieme  des  applications  ingénieu-Planchc 
fes  qu'on  a  içu  faire  de  ces  deux  propriétés* 

Nombre    Premier. 

Des   appareils  propres  à  démontrer  la 
pefanteur  de  l'air. 

Quoique  la  pefanteur  foit  une  des  pro- 
priétés qu'on  eût  dû  foupçonner  d'abord 
appartenir  à  l'air,  &  quoique  les  Anciens 
l'euffent  déjà  reconnue  dans  ce  fluide,  ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  qu'elle 
fut  mife  en  évidence.  L'hiftoire  de  cette  im- 
portante découverte  ne  doit  point  être  igno- 
rée du  Phyficien ,  nous  l'avons  confignéç 
dans  nos  Leçons  de  Phyfique  expérimentale* 
Nous  ne  nous  occuperons  ici  qu'à  décrire  les 
appareils  propres  à  conftatçr  cette  propriété 
de  Pair. 

Si  la  machine  pneumatique  que  nous  avons 
déjà  fait  fuffifamment  connoître ,  eft  l'appa- 
reil le  plus  propre  à  ces  fortes  d'expériences  ; 
celui  de  Toricelli  mérite  malgré  cela  ,  d'être 
placé  à  la  tête  de  ces  appareils  ,  comme  ayant 
donné  lieu  à  cette  précieufe  découverte. 
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Planche  Premier    Appareil. 

Toricehi.  AB ,  (  PI .  II ,  fig.  4.  ) ,  eft  un  tube  de  verre 
l&  *"    de  trente  à  trente-fix  pouces  de  longueur. 

Il  eft  fermé  hermétiquement  à  Tune  de  Tes 

extrémités  B.  C  eft  une  petite  cuvette  ou 
rig.  5.     foucouppe  de  criftal.  D  ,  (fig.  <;.),  eft  une 

efpece  de  bu  rené  faifant  l'office  d'entonnoir 

&  remplie  de  mercure. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  remplit  le  tube  AB  de  mercure,  qu'on 
y  introduit  par  le  bec  de  la  burette  D.  On 
ferme  l'orifice  A  de  ce  tube  avec  le  doigt  & 
on  le  renverfe  en  cet  état  dans  la  cuvette  C  , 
dans  iaquelle  on  a  déjà  mis  une  certaine  quan- 
tité de  ce  même  fluide.  On  retire  le  doigt  & 
on  voit  alors  la  colonne  de  mercure  fe  pré- 
cipiter en  partie  dans  la  cuvette  ,  fe  balancer 
dans  le  tube  &  s'y  fixer  à  une  hauteur  ab 
de  vingt-huit  à  vingt-neuf  pouces  ,  depuis  la 
lurface  du  mercure  compris  dans  la  cuvette. 

Il  n'eft  aucun  de  ces  phénomènes  qui  ne 
mérite  une  attention  particulière  :  la  hauteur 
à  laquelle  le  mercure  demeure  fufpendu  dans 
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le  tube,  prouve  non-feulement  la  pefanteur  Pîardie 
de  l'air .  mais  détermine  encore  toute  l'inten-       "• 

'  Obletvat  on 

fité  de  la  prefllon  d'une  colonne  de  même  f>.ceae  ex- 
bafe  &  de  toute  la  hauteur  de  latmolphere. 

Lorfqu'on  verfe  du  mercure  dans  le  tube 
AB ,  il  entraîne  avec  lui  une  grande  quantité 
d'air  qui  fe  répand  fous  la  forme  de  petits  glo- 
bules ,  dans  toute  la  longueur  de  la  colonne 
de  mercure.  Cet  air  obéiffant  aux  loix  de 
l'hydroftatique,  fe  porteroit  au  haut  du  tube 
&  feroit  baiiïer  la  colonne  de  mercure  d'une 
quantité  plus  ou  moins  fenfîble ,  fi  on  n'avoit 
foin  de  l'expulfer  du  tube.  Pour  cet  effet  on 
ne  le  remplit  d'abord  qu'à  un  demi-pouce 
près  de  fon  orifice  ;  on  bouche  ce  dernier 
avec  le  doigt  >  on  renverfe  le  tube  &  on  le 
tient  dans  une  fituation  verticale.  La  groffe 
bulle  d'air  reftée  au  bas  du  tube ,  s'élève  jus- 
qu'au haut  &  fe  joint  par  fon  affinité  d'aggré- 
gation  aux  petites  bulles  répandues  dans  la 
colonne  de  mercure  &  elle  les  entraîne  avec 
elle.  On  retourne  le  tube  en  fens  contraire , 
le  même  effet  a  encore  lieu  &c  la  colonne  fe 
trouve  fuffifamment  purgée  d'air  ;  on  achevé 
alors  de  remplir  le  tube  &  *»n  fait  l'expérience. 

Si  on  veut  confirmer    par   une  nouvelle 
expérience  que  c'eft  à  la  pefanteur  de  l'air 
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Plu-n-che  qU'i{  faut  attribuer  la  fufpenfion  du  mercure» 
dans  ce  premier  tube ,  l'appareil  fûivant  le 
prouve  d'une  manière  finguliere. 

Second    Appareil. 

Autre  rube 

de Todcciii.  AB ,  (PI.  II ,  fig.  6.  ) ,  eft  un  tube  de  même, 
longueur  que  le  précédent  ,  mais  ouvert  k 
fes  deux  extrémités  &  renflé  version  extrêt 
miré  fupérieure  A.  On  ferme  cette  ouverture 
avec  un  morceau  de  veiïie  mouillée  qu'on  lie 
exactement  autour  du  col  qu'on  obierve 
vers  le  haut  du  tube.. 

Usage 
De  cet  Appareil 

On  remplit  ce  tube  de  mercure  avec  fes: 
mêmes  précautions  que  nous  venons  d'indi- 
quer pour  le  précédent.  On  le  purge  pareil- 
lement d'air  &c  on  le  plonge  de  la  mémo 
manière  dans  une  cuvette  qui  contient  éga- 
le ment  une  certaine  quantité  de  mercure  :  on 
obierve  que  la  colonne  de  mercure  ie  pré-r 
cipite  en  partie  &:  qu'elle  le  fixe  encore  à 
la  hauteur  de  vingt-huit  à  vingt- neuf  pouces, 
&  on  remarqua  outre  cela  que  la  colo.nno 
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d'air  ,  qui  s'appuie  fur  la  veffie  ,  la  creufe  en  Plum**. 
forme  de  calotte.  Si  on  vient  à  percer  cette 
veffie  avec  une  aiguille ,  la  colonne  de  mer- 
cure fe  précipite  totalement  dans  la  cuvette. 
Veut-on  faire  ufage  de  la  machine  pneu- 
matique, on  aura  nombre  de  preuves  plus 
frappantes  encore  de  la  pefanteur  de  l'air. 

Troisième    Appareil. 

On  place  le  récipient  G,  (  PI.  II,  fîg.  7.  ) ,  pour  de  mon- 
fur  la  platine  de  la  machine  pneumatique  ,  H"et  dau  r£ 
après  avoir  recouvert  celle  -  ci  d'un  cuir  tyjga  à  u 
mouillé.  "**•  * 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  donne  quelques  coups  de  pifton  &  le 
récipient  s'applique  tellement  à  la  platine  % 
qu'on  fouleve  tout  l'appareil  plutôt  que  de 
féparer  le  récipient  de  la  platine. 

On  doit  expliquer  ici  de  quelle  manière  & 
félon  quelle  progreffion  l'air  s'évacue  ;  com- 
parer la  capacité  du  récipient  à  celle  du 
corps  de  pompe  ,  pour  eftimer  ,  d'après  lç 
nombre  de  coups  de  pifton ,  l'état  de  raré- 
faction dans  lequel  l'air  intérieur  fe  trouve  > 
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Planche  &  conféquemment  avec  quel  effort  l'air  exté- 
"•  rieur  applique  le  récipient  à  la  platine.  La 
fufpenfion  du  mercure  dans  le  tube  de  To- 
ricelli,  met  le  Phyficien  à  portée  de  calculer 
la  prefîion  d'une  colonne  d'air  de  toute  la 
hauteur  de  l'atmofphere  &  dont  la  bafeeft 
connue  ;  il  peut  même,  d'après  cette  donnée, 
calculer  non-feulement  la  preflîon  que  ce 
fluide  exerce  fur  toute  l'habitude  du  corps  de 
l'homme  ,  mais  encore  celle  qu'il  déploie 
contre  toute  la  furface  de  notre  globe. 

En  réfléchiflant  encore  fur  cette  expérience , 
on  peut  démontrer  que  c'eft  la  forme  qu'on 
donne  aux  récipiens ,  qui  les  rend  propres  à 
fupporter  ,  fans  fe  brifer  ,  des  efforts  aufïî 
confîdérables.  On  peut  même  confirmer  cette 
vérité  avec  l'appareil  fuivant. 

Quatrième    Appareil. 

LccafTc  A,  (PI.  II,  fig.  8.  ),  eft  un  récipient  ouvert 
*ffie.  à  fes  deux  extrémités  ;  la  fupérieure  eft  fer- 
mée avec  un  morceau  de  vefïïe  mouillée  , 
fortement  tendue  &  liée  avec  un  fil  autour 
du  cordon  qu'on  remarque  vers  le  haut  de 
ce  va  ï  fie  au. 
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Planche 
Usage  yL 

De  cet  Appareil 

Le  récipient  placé  fur  la  platine  de  la  ma- 
chine pneumatique ,  on  fait  le  vuide  ;  à  cha- 
que coup  de  pifton  l'air  extérieur  devenant  de 
plus  en  plus  prépondérant ,  prefTe  plus  forte- 
ment la  veflie ,  la  creufe  &  tiraille  fes  fibres 
au  point  de  les  brifer.  La  vefile  fe  cafTe  alors 
avec  une  explofion  d'autant  plus  forte  qu'elle 
a  réfifté  plus  long-temps  à  fa  rupture. 

Une  veflîe  trop  forte  ne  réuffiroit  pas  par-  P^^^ 
fattement  ;  on  feroit  obligé  de  faciliter  fa  pérfcnce. 
rupture  avec  le  doigt  &  quelquefois  même 
avec  la  lame  d'un  couteau,  du  plat  de  laquelle 
on  feroit  obligé  de  la  frapper.  Pour  éviter 
cet  inconvénient  ,  on  choifit  une  vefïie  un 
peu  mince ,  ou  fi  elle  eft  trop  forte ,  on  la 
laide  macérer  dans  l'eau  &  on  enlevé  aifé- 
ment  enfuite  l'une  de  fes  membranes.  Un  peu 
d'habitude  fuffit  pour  la  préparer  comme 
il  convient. 

Un  carreau  de  verre  attaché  avec  un  cor- 
don de  cire  molle  fur  l'ouverture  du  même 
récipient,  produit  le  même  effet  que  la  veflîe 
quant  à  la  rupture,  mais  il  faut  avoir  foin  de 
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couvrir  l'appareil  d'un  linge  ,   pour  éviter 
tout  accident. 

Une  bouteille  plate  cliflee  fe  brife  encore 
aifément  lorfqu'elle  eft  fbumife  à  l'épreuve  du 
vuide  ,  &  cet  appareil  mérite  de  trouver 
place  dans  un  cabinet  de  phyfîque. 

Cinquième    Appareil. 

Planche      A ,  (  PI.  III ,  fig.  i .  ) ,  eft  un  petit  récipient 
"t      ouvert  à  fes  deux  extrémités  :  la  fupérieure 

Le     cafle      '■ ;  l 

fcou  eiiic.  eft  fermée  par  une  virole  B  ,  furmontee  d'une, 
platine  ,  du  centre  de  laquelle  s'élève  un  tube 
de  cuivre  EF ,  percé  latéralement  de  plufieurs, 
trous.  La  platiné  de  la  virole  eft  auffi  fur- 
montée  d'un  petit  entonnoir  de  métal  c,  à 
travers  lequel  s'élève  le  tube  EF.  D  eft  unç 
bouteille  plate  cliflee,  dont  le  col  eft  exacte- 
ment maftiqué  au  fond  de  l'entonnoir  & 
de  manière  que  la  capacité  de  la  bouteille; 
communique  avec  le  récipient  A ,  par  l'in- 
termède du  tube  EF. 

Usage 
De  cet  Appareil., 

LB  récipient  A  étant  placé  fur  la  platine 
de  L  machine  pneumatique  ,  on  donne  quel- 
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tjues  coups  de  pifton.  Les  parois  de  la  bou-  Planche 
teille  cèdent  en  peu  de  temps  à  la  prefllon  de      IlL 
l'air  extérieur  ;  elle  fe  brife  &  elle  fe  réduit 
en  pouffiere  avec  explofion.  Il  eft  encore  de 
la  prudence  d'envelopper  la  bouteille  avec 
un  linge. 

Parmi  la  multitude  d'appareils  qu'on  a  ima- 
ginés pour  conftater  la  pefanteur  de  l'air ,  on 
tloit  particulièrement  diftinguer  les  deux  fui- 
vants.  On  les  doit  au  génie  du  célèbre  Otto 
de  Guericke ,  premier  Inventeur  de  la  ma- 
chine pneumatique. 

Sixième    Appareil. 

A  &  B  (  PI.  III ,  fig.  2.  ) ,  font  deux  hémîf-  p  Jreesshe'2f 
pheres  creux  de  métal  &  de  trois  à  quatre  m*^°mç* 
pouces  de  diamètre.  L'hémif])here  B>  porte 
intérieurement  une  petite  virole  cd ,  de  trois 
à  quatre  lignes  de  hauteur.  Cette  virole  eft 
reçue  dans  une  retraite  ménagée  fur  fépaif- 
feur  de  l'hémifphere  A,  L'un  &  l'autre  fe 
joignent  par  un  rebord  ef}  gb ,  plan  &  bien 
drefTé.  On  a  foin  d'interpofer  un  anneau  de 
cuir  mouillé  entre  ces  deux  hémifpheres. 

Le  fupérieur  A  eft  furmonté  d'un  grand 
anneau  C,  applati  &  fuffifàmment  ouvert, 
pour  qu'on  puiflc  y  introduire  la  main.  L'in- 
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Planche  férieur  B  ,  reçoit  à  vis  le  robinet  D ,  qui  doit 
III.  être  percé  de  la  même  manière  que  celui 
d'une  machine  pneumatique ,  d'un  trou  per- 
pendiculaire à  fon  axe  ,  &  d'un  petit  canal 
oblique  ;le  tout  peutfe  monter  fur  un  pied  E, 
dont  la  bafe  eft  chargée  de  plomb. 

Usage 
De  cet  Appareil 

L'HEMISPHERE  B,  détaché  de  fon  pied 
&l  vifie  fur  la  tétine  de  la  machine  pneuma- 
tique ,  on  le  recouvre  de  l'hémifphere  A  ;  on 
ouvre  le  robinet  de  façon  que  fon  trou  per- 
pendiculaire à  Taxe ,  établifle  une  communi- 
cation entre  la  capacité  des  hémifpheres  & 
celle  de  la  pompe ,  &  on  fait  le  vuide.  On 
ferme  après  cela  le  robinet  &  on  le  tourne 
de  manière  que  le  canal  qui  permet  à  l'air  de 
rentrer  foit  en  bas. 

Les  hémifpheres  détachés  de  la  platine  ,  il 
eft  de  toute  impofTibilité  que  deux  perfonnes 
puiffent  les  féparcr  ,  quelqu'effort  qu'elles 
faflent.  Les  premiers  qui  furent  imaginés  à 
Magdebourg  avoienr  trois  quarts  d'aune  de 
diamètre  &  ils  ne  purent  être  féparés  par 
l'effort  defeize  chevaux. 
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L'appareil  fuivant  achevé  de  confirmer  que  Planche 
ceft  à  la  preflîon  de  l'air  extérieur  qu'on      ™- 
doit  cette  adhérence  extrême. 

Septième    Appareil. 

Les  hémîf- 

Les  hémifpheres  A  &  B ,  (  PI.  III ,  fig.  3.  ),  phttzs  fous 
étant  vuides  d'air  &  établies  fur  la  platine  de  de  h  machi- 

hi_  •  •  1  j      ne  pneumati- 

machine  pneumatique  ,  on  les  couvre  du  quc. 

récipient  R ,  furmonté  d'une  virole  de  cuivre  Flg* i# 
D  &  d'une  boë'te  remplie  de  colliers  de  cuirs 
C.  A  travers  ces  cuirs  glifTe  une  tige  de  métal 
TE  ,  au  bas  de  laquelle  on  ville  le  crochet  F, 
qu'on  fait  entrer  dans  l'anneau  des  hémif- 
pheres. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Tant  que  le  récipient  eft  rempli  d'air, 
on  ne  peut,  quelqu'efFort qu'on  fafTe  ,  enlever 
l'hémifphere  A  de  deflus  l'hémifphere  B  ; 
mais  fi  on  fait  le  vuide  fous  le  récipient  R , 
on  l'enlevé  enfuite  aflez  facilement ,  en  reti- 
rant la  tige  TE.  Ces  deux  hémifpheres  étant 
féparés  ,  fi  on  les  repofe  l'un  fur  l'autre  ,  en 
conduifant  la  tige  TE  avec  foin ,  pour  que 
l'hémifphere  fupérieur  s'applique  exactement 
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î^lancîie  furie  cuir  de  rhémifphere  inférieur ,  ils  adhé- 
"**      reront  encore  entre  eux  ,  lorfqu'on  aura  fait 
pafler  de  nouvel  air  fous  le  récipient. 

Huitième    Appareil. 
ic  baion  à     Sur  le  milieu  d'une  tablette  AB,  (  PI.  IIK 

p  1er  l'air.  '  '    v  * 

Rg.  +•  fig.  4.  )  s'élève  une  colonne  CD  ;  celle-ci  fè 
termine  fupérieurement  par  un  fort  cro- 
chet de  métal.  On  attache  à  ce  crochet  une 
balance  ordinaire  mais  très -mobile  EF.  On 
fufpend  à  l'un  des  bras  E  de  cette  balance  , 
un  gros  balon  de  criftal  G  ,  dont  le  col  eft 
garni  d'une  virole  de  cuivre  furmontée  d'un 
robinet  I.  Dans  la  douille  ou  la  bafe  de  ce 
robinet ,  monte  à  vis  le  crochet  K  qui  fert  à 
fufpendre  le  baloh.  Sur  la  longueur  de  la  vis 
de  ce  crochet,  que  nous  repréfentons  fépa- 

rig.  5.  rément  (  fig.  <;.  ),  on  remarque  de  petites 
cannelures  deftinées  à  livrer  pafTage  à  l'air 
extérieur  &  qui  lui  permettent  de  fe  porter 
dans  le  balon  lorfque  le  robinet  I  eft  ouvert. 
Cette  vis  eft  furmontée  d'un  petit  baflln  de 
cuivre  L,  dans  lequel  on  peut  mettre  des  poids 
ou  des  grains  de  menu  plomb. 

A  l'extrémité  F  de  la  balance  ,  eft  fuf- 
pendu  un  baflin  M,  au-deflbus  duquel  on 

voit  un  crochet  qui  porte  le  poids  P  ,  deftiné 
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à  équilibrer  en  grande  partie  le  balon.  On  Planche 
ptte  dans  le  baïïîn  M  les  poids  qui  font  nécef-      *"° 
faites  pour  compléter  l'équilibre. 

Au-defTous  du  baîon  &  du  poids  P  ,  on 
remarque  deux  petits  bafïms  de  bois  by  b> 
Jdont  les  queues  s'élèvent  ou  s'abaifiènt  à 
volonté  dans  lesmontans  ayay  &  qui  fe  fixent 
à  une  hauteur  convenable  par  deux  vis  de 
prefTion  c,  c.  Ces  baffins  fervent  à  foutenir 
le  balon  G  &  le  poids  P  ,  lorfque  l'appareil 

fie  en  place  dans  le  Cabinet. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  baifTe  les  badins  by  b ,  afin  de  laifTer  à 
îa  balance  la  liberté  de  fe  mouvoir ,  &  on  met 
le  balon  G  ,  rempli  d'air,  en  équilibre  avec 
fon  contre-poids.  Cette  première  opération 
faite ,  on  détache  le  baîon  G ,  on  enlevé  le 
crochet  K,  on  monte  le  robinet  du  balon 
fut  la  tétine  de  la  machine  pneumatique  ,  & 
on  fait  le  vuide  dans  le  balon.  Lorfqu'il  cfl: 

acné  d'air,  autant  qu'il  efl  poflible ,  on  le 

détache  de   la  machine    pneumatique  ,    on 

remonte  le  crochet  K  ,  &  on  voit ,  lorfquil 

efl  fufpcndu  à  la  balance ,  que  le  contre-poids 

Tome  IL  C 
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Planche  P  devient  prépondérant  ;  ce  qui  provient 
***•  néceflairement  de  la  quantité  d'air  qu'on  a 
enlevé  du  balon.  Pour  connoître  le  poids  de 
cetre  mafle  d'air ,  on  rétablit  l'équilibre  ,  en 
ajoutant  fuffifamment  de  poids  dans  le  baf- 
fin  L. 

Nous  laifibns  au  Phyficien  le  foin  d'exa- 
miner plus  particulièrement  cette  expérience 
&  de  démontrer  fon  peu  d'exaâitude  pour 
mefurer  le  poids  de  l'air.  Nous  avons  fait 
fuffifamment  connoître  ce  défaut  dans  nos 
Leçons  de  Phyfique  expérimentale. 

Après  avoir  fuffifamment  conftaté  la  pefan- 
teur  de  ce  fluide ,  le  Phyficien  doit  faire  ob- 
ferver  qu'en  qualité  de  fluide  ,  l'air  doit  exer- 
cer fa  preffion  en  toutes  fortes  de  fens  ;  ce 
qu'on  peut  démontrer  aifément  à  l'aide  des 
appareils  fuivants. 

Neuvième    Appareil. 

Appareil  fait      AB ,  (PI.  III,  fig.  6.),  eft  un  récipient 
frTia  pref-  percé  latéralement  en  a  ,  fous  lequel  on  place 
STfrir.  n  un  moulinet  m  ,  dont  on  viflfe  la  châlie  fur  la 
Flz'  *      tétine  de  la  machine  pneumatique. 
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Planche 
Usage  IIL 

De  cet  Appareil, 

On  bouche  avec  le  doigt  l'orifice  ây  &  on 
donne  deux  Ou  trois  coups  de  pifton  ;  on 
retire  le  doigt  qui  bouche  l'orifice  a  ,  &  l'air 
exerçant  une  prefîion  latérale  ,  pénétre  bruf- 
quement  par  cette  ouverture ,  frappe  les  aîles 
du  moulinet  &  le  fait  tourner. 

Dixième    Appareil. 

AB  ,  (  PI.  III ,  fig.  7.  )  .  eft  un  long  vafe  Appareil  fait 

1  i,  y  ,   1  1  P0ur  démon* 

conique ,  dont  1  ouverture  n  exGede  pas  deux  fer  u  Prer- 

».  .      , .  lion  de   l'air 

a  trois  pouces  de  diamètre*  de   bas   en 

haut. 

Usagé 
De  cet  Appareil 

Ort  remplit  d'eau  ce  vafe  ,  autant  qu'il  en 
peut  contenir  ;  on  glifTe  fur  fes  bords  un  mor- 
ceau de  papier  alTez  large  pour  en  fermer4 
l'ouverture  ;  ori  applique  la  main  fur  ce  pa  - 
pier  &  on  renverfc  le  vafe  au-deiïus  d'une  eu  - 
vette  D.  La  main  étant  retirée ,  la  colonne 
d'eau  demeure  fufpendue  par  la  prefîion  que 
Vair  exerce  de  bas  en  haut. 

Cij 
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Planche  ~  A     , 

Onzième    Appareil. 

Appareil fak     AB  (  PI.  III,  fig.  8.  ) ,  eft  un  tube  de  Ton- 

pour  démon-  #  °  ' 

trer  la  prcf-  celli ,  fermé  par  le  haut  &  ouvert  latérale- 

cn  tous  fens.  ment  en  C  ,  vers  le  milieu  de  fa  longueur. 

On  ferme  cet  orifice  avec  un  morceau  de 

veille  mouillée  qu'on  lie  fortement  autour  du 

bord  ménagé  à  cette  ouverture. 

Usage 

De  cet  Appareil, 

Le  tube  étant  rempli  de  mercure  avec  lés 
mêmes  précautions  que  nous  avons  indi^ 
quées  pour  le  tube  de  Toricelli  ordinaire , 
on  le  plonge  dans  la  cuvette  D ,  en  partie 
remplie  de  même  fluide  ;  la  colonne  demeure 
fufpendue  en  b  à  la  hauteur  de  vingt-huit  à 
vingt-neuf  pouces.  On  perce  alors  la  vefTie 
avec  une  aiguille.  I/air  qui  s'introduit  par 
cette  ouyerture  divife  la  colonne  de  mercure 
en  deux  parties;  il  précipite  de  haut  en  bas  la 
portion  C  à  &  il  porte  de  bas  en  haut  la  por- 
tion Cb:  celle-ci  vient  frapper  plus  ou  moins 
fortement  la  voûte  du  tube,  ce  qui  prouve 
la  prcf  i ion  de  l'air  en  trois  fens  différens. 

Le  Phyficien  peut  faire  de  cette  expérience 
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une  application  très-curieufe  à  la  pompe  de  Planche 
Séville,  qui  mérita,  il  y  a  quelques  années,      *"• 
ks  recherches  des  plus  habiles  Phyficiens. 

Nombre    Second. 

Des  Appareils  propres  à  démontrer  le  rejfort 

de   l'air. 

Le  refïbrt  eft-il  une  propriété  efTentielle  à 
Fair  ?  Ce  fluide  peut-il  être  totalement  dé- 
pouillé de  fa  vertu  élaftique  ?  Cette  queftion 
que  nous  abandonnons  aux  fpéculations  des 
Phyficiens, fut  agitée  du  temps  de  M.  Hauxbéer 
mais  elle  fut  traitée  d'une  manière  peu  fatisfai- 
fante ,  par  le  peu  de  foin  qu'on  apporta  à  la 
conftrudidn  des  appareils  dont  on  fe  fervit 
alors  pour  la  décider.  Lorfqu'on  connoîtra 
mieux  L'air  principe  dont  nous  ayons  parlé 
dans  l'Article  précédent,  on  fera  plus  à  portée 
de  la  réfoudre.  Nous  nous  bornerons  -ici  k 
faire  connoitre  les  differens  procédés  qu'on 
peut  employer  pour  conftafer  i'exiftence  de 
cette  propriété  dans  l'air  atmofpherique.  Or , 
la  raréfaction  &c  la  comprejjion ,  font  deux 
moyens  très-propres  à  nous  fatisfaire  à  cet 
égard, 

C  iij 
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Premier    Moyen. 

Des  Appareils  qui  démontrent  le  rejfbrt  de 
l'air  par  voie  de  raréfaction. 

On  raréfie  l'air  de  deux  manières  ;  i*.  en 
diminuant  fa  msffe  dans  une  capacité  donnée; 
2°.  en  introduifant  entre  fes  parties  un  corps 
étranger  propre  à  les  écarter  &  à  les  mettre 
dans  un  état  d'expanfion.  Ces  deux  principes 
feront  le  fondement  des  appareils  que  nous 
alloua  4écrire. 

Premier   Appareil. 

Planche      A    (  P1  IV>  fig>  f.)  f  eft  une  petite  bou- 
jec  d'où  teille  de  crifhl ,  au  col  de  laquelle  on  mafti^ 
■  .T.  "que  exactement  un  tube*  de  verre  BC ,  qui 
defeend  jufqu'à  une  ligne   près  de  fon  foncl 
&:  qui  fe  termine  enC,  fous  la  forme  d'u a 
ajutage.  On  renverfe  cette  bouteille  dans  un 
F  z%  z#     bocal  F ,  (fig.  2.  ) ,  rempli  d'eau.  On  pofe  le 
tout  fur  un  fupport  G  ,  place  fur  la  platine  de 
la  machine  pneumatique ,  &  on  le  recouvre 
d'un  récipient  DE.  On  voit  la  même  bou- 
.  a,     teille  (  fig.  3.  ) ,  placée  fur  fon  pied  &  recou- 
verte d'un  récipient  DE,  fort  allongé. 
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Usage 
De  cet  appareil 
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Plancha 
IV. 


Lorsque  la  bouteille  eft  dans  la  fîtuation 
repréfentée  (  fîg.  2.  ) ,  on  fait  le  vuide  fous  le  pif.  as 
récipient  ;  on  voit  à  chaque  coup  de  pifton 
une  quantit&de  petites  bulles  d'air  qui  s'échap- 
pent de  la  bouteille  par  l'ajutage  C.  Ces  bulles 
s'élancent  à  travers  l'eau  du  bocal ,  vont  cre- 
ver à  la  furface  de  cette  eau  &  paflent  fous  le 
récipient  DE ,  ce  qui  manifefte  le  refïbrt  de 
l'air  compris  dans  la  bouteille. 

Cette  première  opération  faite  ,  on  reporte 
de  l'air  fous  le  récipient  &  on  voit  l'eau  du 
bocal  monter  dans  la  bouteille  A ,  jufqu'à  ce 
que  la  maflè  d'air  qui  y  refte,  ait  repris  le 
même  degré  de  denfité  qu'elle  avoit  avant  la 
première  opération. 

On  enlevé  alors  cet  appareil  &  on  fe  fert 
de  celui  de  la  (  fig.  3.  )  t  on  fait  le  vuide  fous  Fî^  , 
le  récipient  DE.  L'air  compris  dans  le  haut 
de  la  bouteille  fe  dilate  &  poufle  devant  lui 
la  marte  d'eau  qui  s'oppofe  à  fon  paTage  ; 
cette  eau  s'élance  alors  fous  la  forme  de  jet , 
jufqu'au  haut  du  nouveau  récipient. 

L'appareil    fuivant  produit  un    effet    du 

Civ 


4<*  DefcripttoînTun  Cabinet 

Planche  même  genre  que  le  précédent  ;  mais  il  fate 
en  même  temps  obferver  h  progrefiîon  félon, 
laquelle  l'air  fe  dilate. 

Second    Appareil. 

Appareil  fait     A  ,  (PI.  IV,  ffe.  4. )  ,  eft  un  matras  rem- 
trer  u  pro-  pli  d  eau  ,  dont  la  queue  BC  ,  plonge  dans 
Li  laquelle  une  petite  ma  fie  d*eau   renfermée  dans  un 
r,  4,a  "  vaiffeau  cylindrique  DE.  Ce  vaifieau  eft  éta- 
bli fur  un  fupport  F  ,  placé  fur  la  platine  de 
la  machine  pneumatique.  Le  tout  eft  recou- 
vert du  récipient  GH.  o  eft  une  petite  bulle 
d'air  qui  s'eft  élevée  au  haut  du  matras  ,  au 
moment  qu'on  l'a  plongé  dans  le  vaiffeau  DK 

Usage 
De  cet  Appareil, 

À  chaque  coup  de  pifton  on  voit  la  bulle 
d'air  o,  fe  dilater  ,  pouffer  devant* elle  une 
portion  de  l'eau  du  naîtras  &  la  porter  dans 
le  vaifieau  DE.  Cette  bulle  qui  n'occupoic 
originairement  qu'un  très-petit  fegment  de 
fphefe  ,  peut  fe  clilarcr  au  point  d'occuper 
toute  la  boule  du  matras.  On  peut  donc  aife- 
ment  juger  du  progrès  de  la  dilatation  de 
l'air,  fi  le  vailTeau  DE,  étant  parfaitement 
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cylindrique,  il  eft  gradué  en  parties  égales  Plancha 
de  bas  en  haut. 

Tout  corps  qui  contient  de  l'air  &  qui  eft 
fufceptible  de  céder  à  l'expanfion  de  ce  fluide 
fans  le  laifler  échapper ,  fe  tuméfie  d'une  ma- 
nière finguliere  fous  le  récipient. 

Troisième    Appareil. 

A  ,  (  PL  IV,  fig.  5.  )  ,  eft  une  vefïie  flafque  qJJ^?t 
qui  ne  contient  qu'une  très-petite  quantité  ;u;né,fie  fo  * 

1  1  -t  ■»  le    récipient. 

d'air  ;  elle  eft  exaâement  liée  à  fon  col,  de    *k*  5», 
façon  que  l'air  ne  puiife  s'en  échapper  :  pla- 
cée fur  la  platine  de  la  machine  pneumatique  % 
elle  eft  recouverte  du  récipient  BQ 

U   S   A   G   E 

De  cet  Appareil. 

A  proportion  qu'on  fait  le  vuide ,  l'air  de 
la  veflîe  fe  dilate  &  la  tuméfie ,  de  forte  qu'en 
continuant  l'opération  ,  on  parvient  à  la  gon- 
fler auflî  fortement  que  fi  on  la  rempliflbit 
d'air. 

La  dilatation  de  cette  petite  mafle  d'air 
eft  en  état  de  furmonter  une  réfiftance  afléz 
confidérable  ;  ce  qu'on  peut  démontrer  façi- 
icnt  avec  l'appareil  fuivant. 


l'a 

eo 
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Planche         ^  A 

IV  Quatrième    Appareil. 

folt6 1     AB,  (  PI.  IV,  fig.  6.  ) ,  eft  un  vaiffeau  cy- 
E!*  Par  Mindrique  de  métal,  dont  le  bord  inférieur 

dilatation  de  i  * 

jr  qu'elle  r/A  eft  percé  de  plufîeurs  trous.  On  met  une 
%«  6.  veffie  flafque  au  fond  de  ce  vaifleau  :  on  re- 
couvre cette  vefiie  d'un  poids  D,  de  fept  à^ 
huit  libres.  Ce  poids  doit  être  fait  de  manière 
qu'étant pofé  fur  lavefîie,fa  partie  fupérieure 
cd  réponde  à  l'orifice  du  vaiffeau.  EF  eft 
un  récipient  qui  recouvre  tout  l'appareil  y 
lorfqail  eft  pofé  fur  la  platine  de  la  machine 
pneumatique. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  fait  le  vuide  fous  le  récipient  EF;fa 
veffie  le  tuméfie  comme  dans  le  cas  précé- 
dent &  on  voit  le  poids  D  fortir  &c  s'élever 
au-delfus  du  vaifleau  AB. 

Pour  jujer  plus  aifément  de  la  progreffion 
lèlon  laquelle  lair  fe  dilate  &  élevé  le  poids  D, 
on  divife  la  hauteur  de  ce  poids  en  plufieurs 
bandes  différemment  colorées. 

On  peut  encore  démontrer  avec  l'appareil 
tuivant,  qu'un  corps  qui  cède  à  Texpanfion 
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de  Pair  perd  une  partie  de  fa  pefanteur  fpéci-  Planche 
fique,  IV, 

Cinquième    Appareil. 

A ,  (  PI.  IV,  fig.  7. ) , eft un  vaifTeau  de  crif-  Jjç** 
tal  rempli  d'eau  &  établi  fur  la  platine  de  la  m$*h  d£ 
machine  pneumatique.  C  eft  un  morceau  de  l'air  *m*** 

*  J  la   pefanreur 

liège  fuffifamment  lefté  de  plomb  pour  que  fa  rpéafaue  Je 
pefanteur  fpécifique  foit  un  peu  plus  grande  corps  , 
que  celle  de  l'eau,  Le  tout  eft  recouvert  du 
récipient  DE. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Si  on  fait  le  vuide  fous  le  récipient ,  l'air 
compris  dans  le  liège  fe  dilatera  ;  une  partie 
de  cet  air  s'échappera  fous  la  forme  de  petits 
globules  &  l'autre  partie  dilatera  le  liège  ,  le 
tuméfiera  &  diminuera  fa  pefanteur  fpécifi- 
que. Elle  deviendra  donc  moindre  que  cellç 
de  l'eau,  &  on  le  verra  furnager.  Si  on  re^ 
porte  de  l'air  fous  le  récipient  ,  le  liège  fe 
condenfera  ,  fa  pefanteur  fpécifique  augmen- 
tera &  il  fe  précipitera. 

Cette  expérience  fournit  un  moyen  d'ex- 
pliquer comment  il   arrive  que  le  cadavre 
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Planche  d'un  noyé  fumage ,  au  bout  de  quelque  temps  » 
**•      fe  précipite  enfuite   pour   furnager   encore 
quelque  temps  après. 

Sixième    A  ppar.e  i  l. 

Bière  qui     A ,  (  PI.  IV,  fig.  8.)  eft  un  vaiffeau  cylin- 

moufle   fous  '  v  '       o         /  J 

le  récipient,  drique  de  criftal,  dans  lequel  on  a  renfermé 
une  petite  quantité  de  bière  ,  jufqu'en  ab  , 
par  exemple;  le  tout  eft  recouvert  du  réci- 
pient CD. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Si  on  fait  agir  la  pompe  ,  l'air  fe  dégage 
de  la  bière  &  la  fouleve  en  moufle  ,  dont  le 
vaiffeau  fe  trouve  rempli  après  quelques  coups 
de  pifton. 

Septième    Appareil. 

Ventenfe  fê-     AB ,  (  PI.  IV,  fig.  9.  ) ,  eft  un  petit  récipient - 
Vig.   9.    de  criftal  ,  ouvert  à  fes  deux  extrémités  §£ 
dont  les  bords  fupérictirs  &  inférieurs  fout 
bien  drefles. 
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Usage 

Dt  cet  Appareil. 

Placé  fur  la  platine  de  la  machine  pneu- 
matique, on  ferme  l'ouverture  fupérieure  de 
ce  récipient ,  avec  la  paume  de  la  main  ,  on 
fait  le  vuide  &  on  éprouve  i°.  que  la  main 
s'applique  au  récipient  ;  2°.  que  la  partie  char- 
nue qui  répond  à  cet  orifice ,  fe  tuméfie  ;  ce 
qui  prouve  tout-à-la  fois  la  prelïion  de  Pair 
extérieur  &  la  dilatation  de  celui  qui  fe  trouve 
renfermé  dans  la  partie  de  la  main  qui  répond 
à  l'orifice  de  ce  vaifTeau. 

Nous  avons  obfervé  précédemment  qu'on 
pouvoit  raréfier  l'air  de  deux  manières,  en 
diminuant  fa  mafie  dans  une  capacité  donnée , 
ou  par  l'intermède  d'un  autre  fluide  expanfif 
introduit  dans  une  mafie  d'air  pareillement 
renfermée  dans  un  certain  efpace.  Les  appa- 
reils précédens  font  fondés  fur  le  premier  de 
ces  deux  principes  :  le  fuivant  démontre  ma-  N 

nifeftement  l'efficacité  du  fécond. 

Huitième    Appareil. 

A,  (  PL  V,  fig.  i.  ),  eft  un  vaifTeau  mince  P'a^he 
de  métal,  dont  la  forme  e il  retrécie  vers  le  j^d'eano- 


46  Description  d'un  Cabinet 

Planche  bas.  Ce  vaiffeau  eft  furmonté  d'un  bâflirt  Ë» 
^      A  travers  le  fond  de  cp  bafîin  ,  qui  forme  le 

eafionné  par 

hrycfaaion  defins  du  vaiffeau  ,  pafie  un  tube  FG  ,  foudé 
duitepari'in- au  fond  du  bafïîn  &  qui  defcend  jufqu'à  une 
ïi,me       "  ligne  ou  deux  du  fond  du  vaiffeau  A,  On  re-* 
f,g*  x"    marque  au  badin  une  petite  ouverture  en  o  , 
par  laquelle  on  introduit   de  l'eau  dans  le 
vaiffeau  A,  jufqu'aux  deux  tiers  ou  environ 
de  fa  capacité  ;  fuppofons  jufqu'en  ab.  On  a 
foin  de  boucher  exadement  enfuite  l'ouver- 
ture 0. 

CD  eft  un  fécond  vaiffeau  qui  renferme  le 
premier  &  qui  laiffe  entre  eux  un  efpace 
affez  grand  pour  qu'on  puiffe  y  introduire 
une  certaine  quantité  dTeau  bouillante  pat 
l'entonnoir  E ,  qu'on  bouche  également  après* 
Ce  fécond  vaiffeau  eft  foudé  au  premier  ;  au- 
deffous  du  vaiffeau  extérieur  on  remarque 
une  petite  douille  H,  qu'on  a  foin  de  fermer 
avec  un  bouchon  de  liège»  C'eft  par  cette 
ouverture  qu'on  évacue  l'eau  qu'on  y  a  in- 
troduite par  l'entonnoir  E.  Le  tout  eft  pofé 
fur  un  chaflis  foutcnu  fur  trois  pieds. 
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TT  Planche 

Usage  y 

De  cet  Appareil 

Le  vaifleau  A  étant  rempli  d'eau  jufqu'en 
àb ,  on  verfe  par  l'entonnoir  E  ,  une  pinte 
plus  ou  moins  d'eau  bouillante ,  &  on  ferme 
auflî-tôt  l'ouverture  de  l'entonnoir.  La  cha- 
leur de  cette  eau  raréfie  l'air  compris  dans 
la  partie  fupérieure  du  vaifleau  A.  Cet  air  fe 
raréfie ,  fe  dilate ,  prefle  la  mafle  d'eau  qui 
eft  au-deflbus  &  celle-ci  jaillit  auffi-tôt  par 
l'orifice  F. 

Second    Moyen. 

Des  Appareils  propres  à  manifefler  le  rejfort 
de  V air  par  la  comprejjion  qu'on  lui  fait 
fubin 

On  comprime  l'air  en  lui  faifant  porter  un 
nouveau  poids  ,  outre  celui  qu'il  exerce  habi- 
tuellement fur  lui-même ,  ou  en  l'obligeant  à 
fe  reflerrer  dans  un  plus  petit  efpace  que  celui 
qu'il  occupe  naturellement  ;  deux  manières 
également  (impies  &  efficaces  ,  que  nous 
allons  faire  connoître  par  le  développement 
des  appareils  fuivants. 


4$  Defcription  d'un  Cabinet 

Planche  XT  A 

y  Neuvième    Appareil 

fZt "£     ABC ,  (  PL  V,  fig.  2.  ) ,  eft  un  tube  de  criftai 
îa.,.dino,?dl  recourbe  de  manière  que  fes  deux  branches 

po!d>     d  une  1 

icoionne  de  AB  &  BC .  foient  parallèles.  La  branche  AB 
Fig.  t.  eft  d'environ  trente  pouces  de  longueur.  La 
petite  BC  ,  fermée  hermétiquement  en  C  , 
eft  de  fix  pouces  ,  pris  depuis  la  ligne  de  ni- 
veau ab ,  &  exactement  cylindrique  dans 
toute  fa  longueur.  Ce  tube  eft  placé  fur  une 
planche  DE  ,  fou  tenu  fur  un  appui  G  &  atta- 
ché avec  deux  ou  trois  fils  de  métal  qui  tra-^- 
Verfent  lepaifTeur  de  la  planche.  Celle-ci  eft 
retenue  dans  une  fîtuation  verticale  par  lé 
pied  Çur  lequel  elle  eft  établie.  Le  côté  Dô 
de  cette  planche  >  pris  depuis  le  niveau  b  ^ 
eft  divifé  par  pouces  jufqu'au  haut  du  tube  > 
&  le  coté  oppofé  eft  divifé  depuis  le  niveau  a  > 
jufqu'au  haut  du  tube,  en  trois  parties,  ce 
»,  :i  fournit  les  divisons  ~  ,  \. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  fait  couler  par  l'ouverture  A  du  tube, 
une  petite  quantité  de  mercure  fuffifante  pour 
engorger  lacrofle  B  &  divifer  en  deux  parties 

ta 
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colonne  d'air  comprife  dans  toute  la  longueur  Planche 
du  tube.  La  colonne  BC  eft  alors  réduite  à 
la  longueur  de  fix  pouces,  &  prefTée  iëule- 
ment  du  poids  qu'elle  fupporte  naturellement 
&  que  l'air  exerce  fur  lui-même  par  fa  hau- 
teur, prife  des  confins  de  l'atniofphere  ;  poids 
qui  équivaut  à  la  prefïion  d'une  fembfoble 
colonne  de  mercure  de  vingt-huit  pouces  de 
hauteur,  terme  moyen. 

On  verfe  alors  du  mercure  dans  la  longue 
branche  AB,  jufqu'à  la  hauteur  de  quatorze 
pouces.  L'addition  de  ce  poids  furcharge  la 
petite  colonne  d'air  d'un  tiers  en  fus  de  fon 
poids  naturel.  Elle  fe  comprime  alors  ;  elle 
fe  réduit  aux  deux  tiers  de  fa  longueur  &  on 
voit  le  mercure  s'élever  dans  le  tube  BC  , 
jufqu'à  la  première  divifîon  \.  Si  on  ajoute 
une  nouvelle  dofe  de  mercure ,  de  façon  que 
cette  colonne  arri/e  à  la  hauteur  de  vinrçt- 
huit  pouces ,  la  colonne  d'air,  renfermée  dans 
le  tube  BC  ,  cède  à  cette  nouvelle  preiTion  , 
fupporte  un  poids  double  de  celui  de  l'atmof- 
phere ,  fe  réduit  à  la  moitié  de  fa  longueur 
&  le  mercure  s'élève  dans  la  branche  BC 
jufqu'à  la  divifîon  {  ,  ou  jufqu'à  la  moitié  de 
la  longueur  du  tube. 

Ce  fut  par  une  expérience  femblablc  que 
r0me  IL  D 


^  o  Defcription  d'un  Cabinet 

Planche  MM.  Boyle  &  Mariotte  ,  crurent  démon- 
*  •  trer  que  l'air  fe  condenfe  à  raifon  des  poids 
dont  il  efl  chargé.  C'çfl:  une  queftion  qu  on 
doit  examiner  avec  d'autant  plus  de  foin  que 
cette  règle  ,  quoique  confirmée  par  ce  que 
nous  venons  de  faire  obferver  ,  n'efl  cepen- 
dant pas  confiante  lorfqu'on  fait  fupporter  à 
l'air  un  poids  beaucoup  plus  confidérable. 

Dixième    Appareil. 

Ta  fontaine  A,  (  PI. V,  fig. 3. ) ,  efl:  un vaifTeau  de  cuivre 
Rompre  -  rQUge  d'une  demi-ligne  au  moins  d'épaiffeur, 
fJS*,#  dont  la  forme  doit  être  rétrécie  vers  le  bas. 
Il  efl:  fermé  en- defTus  par  une  plaque  circu- 
laire de  cuivre  fondu  ab ,  de  trois  pouces  de 
diamètre  &  de  trois  à  quatre  lignes  d'épaif- 
feur,  exa&emcnt  fondée  au  corps  du  vaif- 
feau.  Cette  plaque  efl:  percée  d'un  trou  ta- 
raudé ,  dans  lequel  on  viiTe  le  tube  BC  ,  qui 
defeend  jufqu'à  une  ligne  près  du  fond  du 
vaifTeau  A.  Ce  tube  porte  un  collet  qui  s'ap- 
plique fur  la  plaque  de  cuivre  ab  ,  &  qui  y 
preffe  fortement  un  cuir  gras  ,  qui  doit  être 
interpolé  dans  leur  jonèïion.  D  efl:  un  robi- 
net fort  exad,  ménagé  vers  le  haut  du  tube 
BC  ,  pour  ouvrir  ou  fermer  à  volonté  la  corn- 
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munication  entre  1  air  extérieur  &  la  capacité  Planche 
du  vaîflèau  A.  E  eft-un  ajutage  pratiqué  au  V. 
centre  d'un  petit  baflîn  R.  Cet  ajutage  fe 
monte  à  vis  fur  le  robinet  D.  F  &  G  font 
deux  oreilles  de  cuivre  ,  qui  tiennent  au  pied 
de  la  machine ,  quelles  excédent  de  cinq  à 
fix   pouces. 

AB,  (  PI.  V,  fig.  4.)  ,  eft  une  pompe  ,  ou  ?#,  * 
Amplement  une  feringue  de  métal ,  dont  le 
pifton  C ,  fait  de  plufieurs  tranches  de  cuir 
remplit  exactement  la  capacité,  a  eft  une 
petite  ouverture  pratiquée  vers  le  haut  de  la 
pompe  &  qui  fe  trouve  immédiatement  au 
deflbus  du  pifton  lorfqu'il  eft  élevé  jufqu'au 
haut.  C'eft  par  cette  ouverture  que  l'air  exté- 
rieur pénétre  dans  la  pompe  &  remplit  Çà 
capacité.  D  eft  un  canal  foudé  au  fond 
de  la  pompe  &  qui  porte  extérieurement  un 
pas  de  vis . 

L'ouverture  de  ce  canal  eft  fermée  par  une 
petite  bande  de  veffie  afibuplie  avec  de  Feau 
&  fortement  liée  autour  de  ce  canal.  Elle  per- 
met à  l'air  renfermé  dans  la  pompe  &  pouffé 
parle  pifton,  de  s'échapper  par  cette  ouverture, 
&  elle  refufepaflage  à  cet  air,  ou  à  tout  autre 
fluide  qui  voudroit  s'iniinuer  dans  la  pompe 
par  cer  orifice.  Le  pas  de  vis  du  canal  D  fe 

Dij 


«5  z  Defcrivùon  d'un  Cabinet 

Planche  monte  fur  le  robinet  D,  (  fig.  3.  )  ;  il  n'efl: 
V-        pas  néceflaire  de  répéter  ici  qu'il  faut  interpo- 
1er  des  cuirs  gras  dans  toutes  les  jonctions. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Le  vaifleau  A  étant  rempli  d'eau  jufqu'aux 
deux  tiers  de  fa  capacité ,  &  le  tube  BC  étant 
fortement  vifTé  fur  la  platine  ab ,  on  fuppri- 
me  l'ajutage  E  &  o;i  fubftitue  à  fa  place  la 
Fig.  4.  pompe  AB  ,  (  fig.  4.  )  :  on  ouvre  le  robinet  D 
on  applique  les  deux  pieds  fur  les  oreilles  F  & 
G  ,  &  on  fait  agir  la  pompe.  A  chaque  coup 
depifton  on  introduit  une  colonne  d'air  dans 
le  vaifTeau  A  :  cet  air  fpécifiquement  moins 
pefant  que  l'eau  ,  s'élève  au-deflus  de  ce  der- 
nier liquide  &  condenfe  la  m  a  fie  d'air  qu'il 
y  rencontre.  Lorfqu'il  eft  fuffifamment  con- 
denfe, on  ferme  le  robinet  D;  on  enlevé  la 
pompe  &  on  fubftitue  à  fa  place  l'ajutage  E. 
On  ouvre  le  robinet  :  l'air  condenfe  dans  la 
partie  fupérieure  de  finflrumcnt,  faifant  alors 
effort  pour  fe  mettre  en  équilibre  avec  l'air 
extérieur ,  fe  dilatç  &  pouffe  devant  lui  une 
colonne  d'eau  qui  s'élève  à  trente  ou  quarante 
pieds  de  hauteur,  fuivant  la  quantité  de  coups 
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de  pifton  qu'on  a  donné  ,  îe  jet  diminue  pro-  Planche 
greflivement  de  hauteur  ,   &  c'eft  une  obier-       *  • 
vation  que  le  Phyficien  doit  développer. 

Onzième   Appareil. 


A,  (PI.  V,fig^.  ),repréfentela  crofle  d'un  Fufn 
fufil  :  elle  eft  faite  de  métal ,  creufe  en  dedans  B Jg' s 
&  bien  folide  ,  pour  qu'elle  puiffe  réfuter  à 
l'effort  de  l'air  condenfé  qu'elle  doit  conte- 
nir. Vers  l'origine  de  cette  crofle  on  voit 
une  foupape  a  ,  faite  en  forme  de  cône  tron- 
qué. Elle  eft  deftinée  à  fermer  l'orifice  de  la 
crofle  &  à  retenir  l'air  qu'on  y  introduit  :  elle 
s'ouvre  en  fe  portant  vers  le  fond  de  cette 
crofle;  mais  elle  eft  continuellement pouffée 
en  fens  contraire,  par  l'effort  d'un  reffort  à 
boudin  b  ,  &  plus  encore  par  l'aâion  de  l'air 
qui  tend  à  fe  développer  en  tous  fens ,  ïorfqu'il 
eft  condenfé  dans  l'intérieur  de  l'inftrument. 

On  monte  à  vis  fur  la  crofle  la  batterie 
BC  :  elle  eft  compofée  *de  deux  lames  d'acier 
qui  forment  une  efpece  decaiffe ,  dans  laquelle 
on  remarque  les  pièces  fuivantes.  i°.Une  tige 
d'acier  E,  qui  fe  meut  vers  1  fur  deux  pivots 
&  qui  fe  loge  entre  les  deux  lames  d'acier  , 
en  bandant  fortement  le  reffort  D.  Elle  eft 
dans  cette  fttuation  par  une  bafcule 

D  iij 


a  vent. 
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Planche  FH,  mobile  elle-même  fur  deux  pivots.  Cette 
v  •  bafcule  fe  termine  par  un  crochet  qui  faifit 
un  petit  mentonnet  ménagé  vers  la  bafe  de 
la  tige  E.  Elle  eft  elle-même  contenue  par  un 
reiïbft  G  attaché  à  une  queue  fixe  femblable 
&  parallèle  à  celle  de  la  bafcule. 

En  preffant  modérément  les  deux  queues, 
on  lâche  le  reflbrt  G.  Le  refTort  D  fe  détend 
alors  avec  effort  &  repouiTe  la  lame  E.  Sa  tête 
vient  frapper  fur  celle  d'une  tige  de  ferl,  qui 
heurte  vigoureufement  en  c  fur  la  tête  de  la 
foupape.  Le  reflbrt  à  boudin  b  cède ,  &  la 
foupape  defcend  ;  elle  laiffe  un  petit  efpace 
circulaire  autour  d'elle,  par  lequel  l'air  con- 
denfc  dans  la  croiTe  A  s'échappe  &  enfile  le 
canon  OP. 

Usage 

De  cet  Appareil.    ' 

On  démonte  la  batterie  BC  &  on  monte 
Fig.  4.  a  fa  place  la  pompe  A3  ,  (  fig.  4.  ) ,  ou  une 
femblable  non  garnie  de  fa  foupape  ;  on  in- 
jccrc  parfon  moyen  plufieurs  colonnes  d'air 
dans  la  crolfe  A  ,  &  lorfqu'on  le  croit  fuffi- 
famment  condenfé,,  on  enlevé  la  pompe  pour 
fubftituer  la  batterie.  On  met  une  balle  de 
fu fil  en  O  ,  extrémité  d'un  canal  qui  termine 
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cette  batterie,  &  on  ajufte  le  canon  P  par  Planche 
défias.  On  bande  le  reiTort  D  &  l'inflrument        *  • 
eft  prêt  à  faire  fon  effet. 

La  détente  ou  le  reffort  G  étant  lâché ,  l'air 
s'échappe  avec  effort  &  la  balle  va  percer  à 
vingt- cinq  pas  de  diflance  une  planche  d'un 
pouce  d'épaiffeur.  Cet  infiniment  tire  plus 
au  moins  de  coups  de  fuite ,  mais  leur  effet 
va  toujours  en  diminuant. 

Nombre    Troisième. 

Des  Appareils  propres  d  démontrer  les  ap- 
plications qu'on  a  feu  faire  de  la  pefanteur 
&  du  reffort  de  l'air. 

La  connoiffance  des  deux  propriétés  dont 
'  nous  venons  de  parler  &  que  nous  venons  de 
démontrer  appartenir  à  l'air ,  a  donné  naif- 
fance  à  nombres  de  machines  plus  curieufes 
les  unes  que  les  autres,  &  elles  méritent  de 
trouver  place  dans  le  cabinet  d'un  Phyficien. 
Nous  en  décrirons  piufieurs  parmi  lefquelles 
on  en  trouvera  qui  font  de  la  plus  grande  ♦ 

iportance. 


Div 
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Planche  _. 

yj  Premier  Appareil. 

bgàpe  de        A  ^    (  pj    yj     ^    ^  J .   e£  un  vajfreau   com-. 

f's-  *•  rnunément  de  métal ,  mais  que  le  Phyficien 
fait  conflruire  en  verre,  pour  en  faire  voir  plus 
ai ié ment  l'effet  ;  il  s'abouche  avec  les  deux 
tubes  B&C,  ouverts  à  leurs  extrémités. 

Usage 

De  cet  Appareil 

Cet  appareil  qu'on  connoît  fous  le  nom 
de  pompe  de  celliers  ,  fert  à  puifer  une  liqueur 
fans  la  troubler.  On  le  plonge  jufqu'au-deffus 
de  la  boule  A  ;  la  liqueur  s'y  élevé  par  le 
méchanifme  des  tubes  communiquans  &  Pair 
s'échappe  pendant  ce  temps  par  l'orifice  fupé- 
rieur.  Lorfque  la  boule  eft  remplie ,  on  ferme^ 
l'orifice  du  haut  avec  le  pouce  &  on  enlevé 
l'appareil  fans  que  la  liqueur  s'écoule;  ce  qui 
dépend  de  la  réf  fiance  que  l'air  fait  éprouver 
à  la  colonne  de  liqueur  qui  fe  préfente  à 
l'orifice  C.  Lorfqu'on  veut  évacuer  ce  vaifTeau 
•  on  débouche  l'orifice  fupéricur. 

m 
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Planche 
Second    Appareil.  yj 

A ,  (  PI.  VI ,  fig.  2.  ) ,  eftun  vaifleau  cylin-  percé^Ti-0* 
drique  de  métal  dont  le  fond  B  eft  percé  fonF*ig.  3. 
d'une  multitude  de  très-petits  trous.  Il  eft 
furmonté  d'un  tube  ouvert  P. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  précédent 
fait  fuffifamment  connoître  l'ufage  de  celui- 
ci  ,  avec  lequel  on  tranfporte  une  maffe  d'eau 
dans  un  vaifleau  criblé  par  le  fond.  C'eft  une 
efpece  d'arrofoir  qui  peut  être  très-commode 
en  quantité  de  circonftances. 

Troisième  Appareil. 

AB,  (PI.  VI,  fig.  3.  ),  eft  un  entonnoir  L'e!^nn™ 

>    ^  >       d     j      J  »  magique. 

ordinaire  de  fer  blanc,  dans  lequel  onenren-  Fi£-  *• 
ferme  un  fécond  a ,  qui  laifle  un  efpace  vuide 
entre  deux  &  fuflîfamment  grand  pour  con- 
tenir un  verre  d'eau;  la  queue  eft  commune 
à  ces  deux  entonnoirs.  On  remarque  en  b9 
vers  l'origine  de  cette  queue ,  une  ouverture 
qui  pénétre  dans  Fefpace  intermédiaire.  On 
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Planche  en  remarque  une  femblable  en  o  ,  fur  le  bord 
VI.      de  lïnftrument  &  à  côté  del'anfe  par  laquelle 
on  le  tient.  Celle-ci  communique  encore 
dans  le  même  efpace  intermédiaire. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Si  on  bouche  l'orifice  inférieur  de  la  queue 
&  qu'on  remplifle  d'une  liqueur  quelconque 
l'entonnoir  a  ,  la  liqueur  paffant  par  l'orifice 
b  ,  s'élèvera  en  même  temps  dajis  l'efpace 
intermédiaire,  tandis  que  l'air  qui  remplit  cet 
efpace  s'échappera  par  l'orifice  o.  Lorfque  le 
tout  fera  rempli,  fi  on  bouche  avec  le  pouce 
le  petit  trou  o  &  qu'on  débouche  la  queue 
la  liqueu  -  comprife  dans  l'entonnoir  a  s'écou- 
lera &  l'efpace  intermédiaire  demeurera  rem- 
pli jufqu  à  je  qu'on  débouche  l'orifice  o.  On 
pourra  fufpcndre  à  volonté  cet  écoulement  & 
donner  à  cette  expérience  toupie  merveilleux 
qu'on  voudra. 

Quatrième    Appareil. 

:    ronrainc      A ,  (  PI.  VI .  fi^.  4.  ) ,  eft  un  réfcrvoir  de 

4     criflal;  on  le  fait  ordinairement  de  métal 

lorfquon veutrendre l'expérience  furprenante 
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&  mettre  du  myftere  dans  l'opération.  Ce  Planche 
réfervoir  efl.mafliqué  dans  une  douille  abf 
à  laquelle  e(t  foudée  une  boule  ou  une  poire 
creufe  de  métal  BC,  qui  communique  avec 
le  réfervoir  A.  Du  bas  de  ce  fécond  réfervoir 
BC  ,  partent  quatre  petits  tuyaux  en  forme 
d'ajutage. 

Le  tube  DE  ,  qui  ne  doit  avoir  que  trois 
lignes  ou  environ  de  diamètre  dans  la  lon- 
gueur de  fon  canal ,  s'élève  jufqu'au  haut  du 
réfervoir  A ,  &  s'implante  dans  la  douille  F  , 
foudée  au  centre  du  baffin  G. 

Cette  douille  ainfi  que  le  tube  DE,  por- 
tent une  échancrure  vers  le  bas  :  ces  deux 
échancrures  fe  correfpondent  &  livrent  paf- 
fage  à  l'air  qui  entre  par  le  canal  DE  &  s'élève 
dans  le  réfervoir  A.  Au  centre  du  baffin  G, 
on  remarque  dans  l'intérieur  de  la  douille  un 
petit  trou  o  de  deux  lignes  ou  environ  de 
diamètre  ,  mais  moindre  que  la  fomme  des 
orifices  des  quatre  ajutages.  Ce  trou  établit 
une  communication  entre  le  baffin  G  &  le 
baffin  H,  qui  efl  au-defïbus  du  précédent, 
auquel  il  efl  foudé.  On  voit  en  ï  ,  un  trou  qui 
s'ouvre  dans  le  baffin  inférieur  H  :  il  efl  def- 
tiné  à  donner  ifTue  à  l'air  pendant  le  temps 
drj  l'expérience,  &  il  fert  à  évacuer  ce  baffin 
lorfqu'elle  efl  faite. 
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Planche 

VI.  *  Usage 

De  cet  Appareil. 

Le  réfervoir  A  étant  rempli  d'eau  &  lai 
fontaine  étant  mife  fur  fon  pied ,  on  conçoit 
que  l'eau  coule  par  les  ajutages  &  tombe  dans. 
le  baffin  G  ;  elle  s'écoule  enfuite  par  l'orifice 
o,  dans  le  baflîn  H;  mais  comme  cet  orifice 
efl  plus  petit  que  la  fomme  des  quatre  par 
lefquels  elle  s'échappe  du  réfervoir  A,  elle 
ne  s'écoule  pas  dans  la  même  proportion 
qu'elle  tombe  dans  !v?  baffin  G.  Elle  féjourne 
donc  dans  celui-ci  ; ,  Ile  s'y  amafTe  &  elle  s'y 
élevé  au  point  de  bon  .a:r  l'orifice  qui  donne 
pafTage  à  l'air  extérieur. 

Ce  dernier  fluide  cefTant  alors  de  circuler 
librement  &  de  pafier  dans  le  réfervoir  A  , 
la  réfiftance  des  colonnes  d'air  qui  répondent 
aux  ajutages  ,  s'oppofe  à  l'écoulement  de 
l'eau  &  la  fontaine  cefTe  de  couler.  Pendant 
ee  temps  le  baffin  G  s'évacue  ,  les  échan- 
crures  le  débouchent,  l'air  rentre  par  le  canal 
FD,  &  la  fontaine  recommence  à  couler, 
jufqu'à  ce  que  le  même  orifice  fe  trouve  en- 
core obfirué,  ce'qui  fait  une  fontaine  inter- 
mittente ôé  fournit  au  Phyficien  le  moyen 
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de  rendre  raifon  de  quantité  de  fontaines  Planche 
naturelles  qui  produifent  un  effet  tout-à-fait      ^1. 
femblabîe. 

Cinquième    Appareil. 

A  ,  (  PI.  VI,  fiR.  <.  )  ,  eft  un  grand  réfer-  Fontaine 
voir  de  métal ,  furmonté  d'un  baflin  B  de  ftg.  s. 
même  matière.  On  voit  au  centre  de  ce 
baflin  un  canal  CD  qui  defcend  jufqu'àune 
ligne  ou  environ  du  fond  du  réfervoir  A.  Ce 
canal  porte  quelquefois  au-deffus  du  baflin , 
un  robinet  deftiné  à  ouvrir  ou  à  fermer  la 
communication  entre  l'air  extérieur  &  le 
réfervoir  A.  On  remarque  en  F  un  trou  fur- 
monté  d'une  petite  douille  &  d'un  robinet; 
c'eft  par  cet  orifice  qu'on  remplit  d'eau  le 
réfervoir  A.  On  remarque  encore  dans  le 
même  baflin ,  l'origine  d'an  canal  de  métal 
GH  ,  qui  demeure  ouvert  :  ce  canal  qu:  def- 
cend jufqu'au  bas  du  réfervoir  IK  ,  eft  foudé 
au  fond  du  baflin  B  ,  traverfe  le  réfervoir  A 
au  fond  duquel  il  eft  également  foudé  &  na 
conféquemment  aucune  comnv.mication  avec 
ce  réfervoir. 

Delà  partie  fupérieure  du  fécond  réfervoir  IK, 
s'élève  un  canal  MN,  qui  pénétre  jufqu!au  haut 
du  réfervoir  A.  Il  eft  foudé  en  M  &  au  fond 
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Planche  inférieur  du  réfervoir  A.  L  eft  un  robinet 
Vl.      adapté  à  un  tube  qui  raie  le  fond  du  réfer- 
voir IK  ;  c'eft  par  ce  robinet  qu'on  évacue 
l'eau  de  ce  réfervoir. 

Les  deux  tubes  GH  &  MN ,  font  courbés 
de  manière  qu'ils  fe  réunifient  ;  ils  font  ren- 
fermés tous  les  deux  dans  une  colonne  creufe 
OP,  qui  fert  de  fupport  à  la  partie  fupérieure 
de  la  machine. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  remplit  d'eau  le  réfervoir  A,,  par  le 
canal  F,  &  on  ferme  exaétement  enfuite  la 
clef  du  robinet  qui  y  eft  adapté.  Cela  fait  , 
on  jette  une  pinte  ou  deux  d'eau  dans  le  bafîin 
B,  elle  fe  précipite  aufli-tôt  par  le  canal  GH, 
dans  le  réfervoir  inférieur  IK.  L'air  dont  celui- 
ci  eft  rempli  cède  la  place  à  l'eau  ,  s'échappe 
par  le  canal  MN  &  vient  condenfer  la  petite 
malTe  d'air  qui  fe  trouve  au-deffus  de  l'eau  , 
dans  le  réfervoir  A.  L'air  condenfé  prefle  la 
maffe  d'eau  qui  lui  répond  &t  la  fait  jaillir  par 
le  tube  DC  Elle  retombe  alors  dans  le  badin 
B,  d'où  elle  s'écoule  dans  le  réfervoir  IK,  & 
elle  cor.rinue  à  faire  jouer  la  fontaine  tant 
qu'il  refte  de  l'eau  dans  le  réfervoir  A. 
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On  fait  de  ces  fortes  de  machines  en  verre  Planche 
&  on  voit  plus  facilement  le  méchanifme  de 
leur  opération. 

Sixième  Appareil. 

Sur  une  tablette  AB,  (PI.  VI,fig.  6.),  Lef/pVon 
s'élève  un  montant  de  bois  CD,  chantourné  fïg.  <>.' 
comme  il  eft  indiqué  par  la  figure.  Vers  le 
haut  de  ce  montant  eft  adapté  un  petit  fup- 
port  E  ,  fur  lequel  on  établit  un  vaiiTeau  de 
criftal  F  ,  rempli  d'eau.  Dans  ce  vaiiTeau 
plonge  la  plus  courte  branche  du  fyphon 
KGH ,  dont  la  branche  GH  eft  lop;ée  dans 
une  rainure  pratiquée  fur  l'épaiffeur  du  mon- 
tant CD.  On  difpofe  au-deffous  de  l'ouver- 
ture H  ,  du  fyphon  ,  un  bafîin  I  deftiné  à 
recevoir  l'eau  qui  doit  s'écouler  par  cette 
ouverture. 

Usage 

De  cet  Appareil 

On  raréfie  l'air  compris  dans  la  longueur 
du  fyphon ,  en  faifant  une  fuccion  par  l'orifice 
H.  Le  fyphon  fe  remplit  d'eau  &  foutire 
toute  celle  dans  laquelle  la  petite  branche 
GK  fe  trouve  plongée. 
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Planche  On  doit  expliquer  ici  par  quel  méchanifme 
VI.  cette  eau  s'écoule  &  comment  il  arrive  que  la 
colonne  d'air ,  qui  répond  à  Poriftce  H  ,  étant 
plus  longue  que  celle  qui  preffe  fur  l'eau  du 
réfervoirF,  ne  s'oppofe  pointa  cet  écoule- 
ment. 

Pour  éviter  l'inconvénient  auquel  on  eft 
expofé  ,  de  recevoir  de  la  liqueur  dans  la 
bouche  lorfqu'on  fait  une  fuccion  au  bout  de 
la  longue  branche  du  fyphon  ,  onfefert  du 
fuivant. 

Septième    Appareil. 

ic  fyphon       O  n    fubftitue  fur    la    même    monture 

°pig#e"  Jt    l'inftrument  repréfenté  (  Plane.  VI,    figure 

7.  )  ;  celui-ci  ne  diffère  du  précédent  que  par 

fon  tube   communiquant  DE  ,  foudé   vers 

l'extrémité  inférieure  de  fa  longue  branche. 

Usage 
De  cet  Appareil 

On  bouche  avec  le  doigt  l'orifice  C  du 
fyphon  &  on  afpire  l'air  par  foritice  D  de 
la  branche  montante  &  communiquatite  ED. 
On  cefTe  cette  aipiration  dès  que  laliqueureft 
parvenue  au-deffus  delà  crofle,  fans  attendre 

que, 
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que ,  defcendue  au  bas  de  la  tige  BC  ,  elle  Planche 
remonte  vers  D.  On  débouche  alors  l'orifice      *  L 
C  &  le  fyphon  produit  fon  effet. 

Vetit-on  profiter  de  la  chute  de  l'eau  par 
la  longue  branche  du  fyphon  ,  pour  former 
un  jet  d'eau  ;  on  fubftitue  au  précédent  fy- 
phon l'appareil  fuivant. 

Huitième    Appareil. 


La  petite  branche  BA  du  fyphon  ABCD  ,  l  ^SÎT 
(  PI.  VI  ,fig.  8.  ) ,  étant  plongée  dans  le  réfer-    Fis- 8- 
voir  F  ,  (  fig.  6.  )  ,  fa  longue  branche  BC  def-    flg.  *« 
ceiid  le  long  du  montant  CD  ,  &  fon  extré- 
mité inférieure  étant  tournée  de  bas  en  haut  -, 
forme  un  petit  ajutage   vers  le    centre  du 
badin  I. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  raréfie  l'air  de  la  longue  branche  par 
l'ajutage  D  ;  l'eau  defcend  dans  ce  fyphon , 
comme  dans  les  précédens?par  un  mouvement 
accéléré.  Parvenue  en  D  ,  elle  s'élève  à  une 
hauteur  plus  ou  moins  grande ,  fous  la  forme 
d'un  jet  d'eau.  Il  convient  d'expofer  ici  les 
obftacîesqui  empêchent  l'eau  de  s'élever  juf- 
Tome  H.  E 


on 
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Planche  qu'au  niveau  de  celle  qui  eft  comprife  dans 
VI-      le  réfervoir  F. 

Neuvième    Appareu 

Autre  <y-  AB,  (  PI.  VI ,  fig.  9.  ) ,  eft  un  vaifleau  co- 
5'eau. a  )CC  nique  de  criftal  ,  d  un  pied  ou  environ  de 
ils*  9'  hauteur ,  fermé  par  le  haut  &  maftiqué  infé- 
rieurement  dans  une  virole  de  cuivre  CD  , 
percée  de  deux  trous.  Par  l'un  de  cts  trous 
parte  le  tube  EG ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
deux  pouces  dans  l'intérieur  &  au  centre  du 
vaifleau  AB ,  où  il  fe  termine  fous  la  forme 
d'un  ajutage.  On  adapte  &  on  maftiqué  à 
l'autre  orifice  le  tube  FH. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

» 

On  verfe  de  l'eau  par  l'orifice  E  du  tube 
EG  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  entré  dans  le  vaif- 
feau  AB  au  point  de  le  remplir  à  la  moitié 
ou  aux  deux  tiers  de  fa  capacité.  On  renverfe 
enfuite  brufquement  ce  vaifleau  &  on  le  pofe 
à  la  place  des  fyphons  précédensfurle  même 
(F'f.  «.  appareil  (  rig.  6.  ) ,  où  il  eft  retenu  par  deux 
tiges  de  métal  ay  b  ,  qui  entrent  dans  deux 
oreilks  attachées  aux  deux  côtés  de  la  mon- 
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ture.  Le  tube  EG  plonge  alors  dans  le  réfer-  Planche 

•       VI 
voir  F ,  l'eau  s'écoule  du  vaiflèau  AB  ,  l'air 

s'y  raréfie  à  proportion,  &  l'air  extérieur  de- 
venant prépondérant,  porte  l'eau  du  réfervoic 
par  l'ajutage  G  jufqu'au  haut  du  vaiflèau  AB. 
Le  fyphon  de  Reifelius  ,  dont  les  deux 
branches  font  égales,  ne  dément  point  la 
théorie  des  fyphons. 

Dixième    Appareil. 

adbcy  (PI.  VI,  fig.  10.)  ,  eft  un  fyphon  ^fc 
dont  les  branches  ad  &  bc  ,  font  égales.  Flg* xo* 
L'une  de  ces  branches  doit  être  plongée  dans 
un  vaiflèau  B  rempli  d'eau ,  &  l'autre  vient  fe 
terminer  dans  une  capfule  C  ;  il  eft  foutenu 
fur  un  fupport  FE  ,  qui  s'élève  au-deflus  de 
la  tablette  AD:  celle-ci  porte  en  même  temps 
les  deux  vaifleaux  B  &  C. 

Usage 
De  cet  Appareil 

On  remplit  d'eau  ce  fyphon  &  on  bou- 
che avec  le  doigt  l'une  de  fes  deux  bran- 
ches ,  car  il  peut  également  faire  l'expérience 
de  l'une  &  de  l'autre.  On  plonge  brufquement 
la  branche  ouverte  dans  le  vaiflèau  B  j  on 

E  ij 
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Planche  débouche  l'autre  branche  &  le  fyphon  coule 
VI.      dans  la  capfule  C. 

Il  eft  facile  de  voir  que  ce  fyphon  ne  contre- 
dit en  rien  la  théorie  des  précédens  ;  puif- 
qu'eu  égard  à  la  profondeur  a  laquelle  Tune 
des  branches  eft  plongée  ,  l'autre  devient 
plus  longue . 

Onzième  Appareil. 

Le  fyphon  abc  ,  (  PI.  VI,  fig.  11.  )     efi 
tolrTmoa-  plongé  dans  le  vaifTeaù  A>  rempli  d'eau  & 
derceSacahé-  éte^é  fur  un  pied  S.  Ce  fyphon  eft  exactement 
nomcnes      maftiqué  au  col  du  vaiflèau  A,  de  forte  que 
Fair  extérieur  ne  peut  pénétrer  dans  la  capa- 
cité de  ce  vaifteau.  On  remarque  en  d  une 
vis  de  prefiion  dont  le  collet  eft  garni  d'un 
cuir  gras  &  qui  ferme  exaâement  une  petite 
ouverture  ménagée  au   col  du  vaifTeaù   A. 
L'extrémité  c  de  ce  fyphon  répond  à  un 
bafTïnB, 

Usage 

De  cet  appareil. 

On  afpire  l'air  par  l'orifice  c  &  on  fait 
venir  l'eau  du  réfervoir  dansL  fyphon.  Elle 
y  demeure  iufpendue  fans  s'écouler ,  tant  que 
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l'air  ne  peut  fe  faire  jour  au-deflus  de  la  fur-  Plancher 
face  de  l'eau  du  réfervoir  ;  mais  fi  on  fuppri-      Vi* 
me  lavis  d&L  qu'on  donne  accès  à  l'air  exté- 
rieur, le  fyphon  produit  complètement  fou 
effet. 

D  OU  Z*.I  E  ME      A?PA  Ev  E  I  L\ 

A.  (PL  VF   fie.  12.  >,  eft-  un  verre  ordi-  verre  *  dM 
paire  dont  la  coupe  eft  percée  à  fonfond  &    Fig.  i** 
dont  la  tige  forme  un  canal  qui  s'ouvre  au- 
deffous  de  la  patte  du  verre.  On  fait  palfer 
parce  canal  la  longue  branche  d'un  fyphon 
cba ,  tourné  dans  le  verre  en  forme  d'anneaux 
&  dont  1  orifice  qui  termine  la  courte  bran- 
che vient  aboutir  le  plus- près  qu'il  eft  poffible 
du  fond  de  la  coupe.  On  maftique  exademenc 
ce  fyphon  au  fonAde  la  coupe  ,  pour  que  la 
liqueur  ne  puiiïe.  s'écouler  entre  la  branche 
delcendante  du  fyphon  &  les  parois  du  canal- 
qu'elle  parcourt.. 

Us  AGE 

■ 
De  cet  Appareil» 

On  verfe  de  l'eau  ou  toute  autre  liqueur 
dans  le  verre  A  ,  &  elle  y  féjourne  tant  que 
la  hauteur  de  l'eau  n'excède  point  celle  de  la 

E  iij 
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Planche  crolTe  du  fyphon  ;  mais  pour  peu  qu'elle  excé- 
lV1,      de  cette  hauteur,   toute  la  liqueur  s'écoule 
par  la  longue  branche  du  fyphon. 

Treizième    Appareil. 

Autre  efpecc     A,  ( PI.  VI ,  fig.  13.  ),  eft  un  verre  fem- 

diabètes,      blable  au  précédent,  mais  dans  lequel  on 

*     *'13'    maftique  un  tube  de  verre  ab  >  ouvert  à  fes 

deux  extrémités.  Ce  tube  eft  recouvert  d'un 

autre  plus  large  B  ,  fermé  hermétiquement 

en  C. 

U  S   A   Q   E 

De  cet  Appareil. 

L'usage  de  celui-ci  eft  précîfément  le 
même  que  celui  du  précédent ,  &  on  expli- 
que facilement  l'effet  qu'ils  produifent  l'un  & 
l'autre  par  la  théorie  des  fyphons. 

De  toutes  les  machines  auxquelles  la  pe- 
santeur &  le  refTort  de  l'air  ont  donné  naif- 
fance,  il  n'en  eft  point  de  plus  curieufes  & 
de  plus  utiles  en  même  temps  que  les  pom- 
pes: on  les  diftingue  communément  zn /im- 
pies &  en  compofées.  Les  premières  font  dei 
trois  efpeces  ;  là  pompe  afpirante ,  la  pompel 
éleva toire  &  la  pompe  foulante.  Les  compo- 
'  fées  réfultenr  de  là  combinailbn  des  premières  ; 


Fig.  i 
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ellesfont  encore  de  trois  efpeces,  afpirantes& 

r 

élévatoires,  afpirantes  &  foulantes,  afpiran- 
tes ,  foulantes  ù  à  réfervoir  d'air. 

Quatorzième    Appareil. 

Planche 

AB ,  (  PI.  VII,  %.  1.  ),  eftun  cylindre  de  v™w 

cuivre  ou  de  toute  autre  matière,  bien  cali-rant|: 
bré  intérieurement ,  &c  à  la  partie  inférieure 
duquel  on  monte  à  vis  un  tube  CD,  qui  plonge 
dans  l'eau  du  réfervoir  H.  Dans  l'intérieur  du 
cylindre  AB,  fe  meut  un  pifton  E,  fait  de 
plufieurs  tranches  de  cuir  appliquées  les  unes 
fur  les  autres  &  conduit  par  une  tige  de  métal 
FG*Ceft,  à  proprement  parier,  une  feringue» 

Usage 
De  cet  Appareil 

L  A  machine  étant  difpofée  comme  nous 
venons  de  l'indiquer  ,  on  retire  le  pifton  de 
bas  en  haut;  l'eau  s'élève  par  le^eùnat  DC 
dans  l'intérieur  de  la  pompe  &  elle  eft  fin*» 
piement  afpirante. 


Eï< 
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Planche 
VII  Quinzième  Appareil. 

rompe  élé*  A,  (FI. VII,  fis:.  2.) ,  eft  un réfervoirrem- 
Fip.  2.  pli  d'eau,  dans  lequel  on  établit  le  corps  de 
la  pompe  BC ,  dont  le  pifton  D  fe  meut  de 
bas  en  haut  par  le  mouvement  du  chaflîs  de 
fer  EF.  Le  corps  de  pompe  eft  percé  en  a , 
d'un  trou  qui  répond  au-deflus  du  pifton  D, 
lorfqùe  .celui-ci  eft  defcendu  au  fond  de  la 
pompe.  On  remarque  dans  l'intérieur  de  cette 
pompe  une  foupape  G  ,  qui  s'élève  de  bas  en 
haut,  &  un  tuyau  de  conduite  HI  qui  fur- 
rnpnte  l'appareil. 

TT 

Usage. 
De  cet  Appareil. 

La  machine  étant  difpofée  comme  nous 
venons  de  l'indiquer.,  &  le  pifton  étant  au 
bas  du  corps  de  pompe ,  l'eau  pénétre  par 
l'orific€i#v&  recouvre  le  pifton  :  fi  on  fait  alors 
«jmonter  ce  pifton  ,  il  élevé  la  mafTe  d'eau. 
Celle-ci  force  la  foupape  G  &  fobligç  à  s'éle- 
ver. Parvenue  au-deflus  de  cette  foupape  , 
elle  eft  retenue  vers  le  haut  de  la  pompe  & 
elle  ne  peut  retomber  fur  le  pifton.  En  réi- 
térant donc  pluficurs  fois  cette  manœuvre  , 
\ 
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on  parvient  à  élever  l'eau  jufqu'au  haut  du  Planche, 
canal  déférer  HI  ;  la  pompe  eft  alors  fim-     VU 
plement  élévatoire. 

Seizième    Appareil. 

AB ,  (  PI.  VII,  fig.  3.  ),  eft  un  corps  ^JftET 
pompe   placé  dans  un  réfervoir  R  rempli    FiS*  '* 
d'eau.  Le  pifton  C  eft  creux  &  fermé  infé- 
rieurementpar  une  foupapeS,  qui  fe  meut 
de  haut  en  bas.  Le  corps  de  pompe  eft  percé 
latéralement  de  deux  trous ,  l'un  en  a  ,  fitué 
à  quelques  pouces  au-deflus  du  pifton  C;le 
fécond  b ,  eft  pratiqué  vers  le  fond  du  corps 
de  la  pompe  &  communique  avQc  le  canal 
déférent  bD.  On  remarque  à  l'origine  de  ce 
canal  une  foupape  c  ,  qui  s'ouvre  du  corps  de 
pompe  dans  le  canal  &  permet  à  l'eau  d'y 
entrer,  mais  qui  lui  refufe  paflage  lorsqu'elle 
tend  à  retourner  dans  le  corps  de  pompe. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

La  pompe  étant  (ituée  dans  le  réfervoir  R, 
que  nous  fuppofons  rempli  d'eau ,  cette  eau 
fe  précipite  dans  le  pifton  qui  eft  creux , 
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Planche  baifle  la  foupape  S  &  engorge  la  partie  infé- 
-VU*  rieure  de  la  pompe.  Elle  entre  encore  plus 
abondamment  dans  cet  efpace  ,  lorfqu'on 
élevé  le  pifton  jufqu'à  la  hauteur  du  trou  a; 
mais  lorfqu'on  fait  defcendre  ce  pifton ,  il 
preffe  la  furface  de  l'eau  quieft  au-deffous; 
la  foupape  S  fe  ferme,  &  feau  fuyant  du  côté 
où  elle  éprouve  le  moins  de  réfiftance ,  elle 
pouffe  devant  elle  la  foupape  c ,  &  paiTe  dans 
le  canal  déférent  6D  ,  d'où  elle  s'élance ,  par 
la  prefllon  du  pifton,  à  une  diftance  propor- 
tionnée à  la  force  avec  laquelle  on  pouffe  ce 
pifton ,  &  la  pompe  eft  Amplement  foulante. 
Les  pompes  fimples  font  de  très-peu  d'ufa- 
ge  ;  les  compofées  que  nous  allons  décrire 
produifent  beaucoup  plus  d'effet  ;  c'eft  la 
raifon  pour  laquelle  on  ne  fe  fert  commur 
nément  que  de  ces  dernières, 

Dixseptieme    Appareil 

Pompe  tfpï.     AB,  (  PI.  VII,  fig.  4.),  eft  un  corps  de 

rame  &  été-  .   .  ■•■      §  .    r  .         -    ci    ' 

vatoite,       pompe  bien  calibre  qui  le  termine  înrerieu- 
f,5#  4*    rement  par  un  canal  D  ,  furmonté  d'une  fou- 
pape E  ,  faîte  en  forme  de  cône  tronqué. 

Comme  les  foupapes  font  delà  plus  grande 
importance  dans  les  pompes  ,  nous  croyons 
devoir  les  faire  connoître  en  particulier;  elles 
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auront  toutes  la  même  forme  dans  les  trois  Planché 
cfpeces  de  pompes  qui  nous  relient  à  décrire.     VIL 
Ces  foupapes  font  incomparablement  plus 
folides  &  meilleures  que  celles  dont  on  fe 
fervoit  anciennement  ;  la  (  fig.  5 .  )  repréfente    F,g* 
féparément  une  de  nos  foupapes. 

Elle  eft  faite  d'un  cône  tronqué  &  folide 
de  cuivre  A,  qui  fe  meut  de  bas  en  haut 
dans  un  cône  creux  de  même  matière,  ou- 
vert à  fes  deux  extrémités.  Ces  deux  pièces 
font  rodées  Tune  dans  l'autre  ,  mais  non 
au  point  de  contracter  une  adhérence  fen- 
fible  lorfqu  elles  font  en  contact  Le  cône 
folide  A  eft  furmonté  d'une  tige  de  cuivre  ; 
celle-ci  paffe  par  une  ouverture  faite  à  une 
bride  DE,  placée  à  quelques  lignes  au-deflus 
de  la  foupape  :  elle  tient  au  corps  du  cône 
creux  :  elle  modère  le  jeu  du  cône  A  &  l'em- 
pêche de  s'élever  brufquement  &  de  fortir 
de  fa  place. 

Dans  le  corps  de  pompe  AB,  (fig.  4.  )  P*  #* 
fe  meut  un  pifton  creux  V;  ce  pifton  eft  con- 
duit par  la  tige  de  métal  GH  ;  cette  tige 
forme  en  G  une  fourchette  qui  embraffe  le 
pifton.  On  remarque  entre  les  branches  de 
cette  fourchette,  une  foupape  F  femblable  2 
-  celle  que  nous  venons  de  décrire. 
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Planche  La  queue  GH  du  pifton  eft  attachée  à  un 
VII.  long  levier  IK,  qui  fe  meut  autour  d'un 
pivot  placé  en  I.  L  &  M  font  deux  montons 
qui  s'élèvent  fur  les  deux  côtés  d'une  cahTe 
NO ,  doublée  de  plomb ,  &  qui  fait  l'office 
de  réfervoir.  Ces  deux  montans.  font  unis 
vers  le  haut  par  une  traverfe  PQ>  à  travers 
laquelle  paffe  l'extrémité  fupérieure  du  corps 
de  pompe;  il  fe  termine  en  cet  endroit  par 
une  virole  qui  porte  un  écrou  fur  lequel  on 
monte  le  réfervoir  R ,  percé  latéralement  de 
deux  trous  auxquels  on  adapte  deux  ajutages 
tf  &  b. 

On  a  foin  de  faire  en  criftal  toutes  les  par- 
ties de  cette  pompe  qui  ne  font  point  expo- 
fées  à  un  effort  capable  de  les  brifer.  On 
voit  par  ce  moyen  tout  le  jeu  de  la  machine. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Lorsqu'on  élevé  le  pifton  V,  on  raréfie 
l'air  qui  eft  au-deflbus.  La  pompe  eft  alors 
afpirante  ,  feau  s'y  élevé  par  le  canal  D,  qui 
plonge  dans  l'eau  du  réfervoir.  Le  bas  du 
corps  de  pompe  étant  engorgé  ,  le  pifton 
foule  en  defceçidant  l'eau  qui  s'y  eft  élevée» 
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Elle  ne  peut  retomber  dans  le   réfervoir  ,  Planche 
parce  que  la  foupape  E  lui  ferme  le  partage.      *"• 
Elle  monte  donc  alors  par  le  canal  creufé  dans 
l'épaiffeur  du  pifton  ;  la  pompe  devient  alors 
afpirante  &  élévatoire  ,  puifqu'à  chaque  fois 
qu  on  élevé  le  piflon  elle  afpire  l'eau  du  réfer- 
voir par  le  canal  D ,  &  qu'elle  élevé  la  co- 
lonne qui  s'eft  portée  au-deflus  du  pifton  : 
celle-ci  engorge  fuccefîivement  le  corps  de 
pompe  &  elle  s'élève  jufque  dans  le  réfervoir 
R,  d'où  elle  coule  par  les  ajutages.  a,b. 

Dix-huitième    Appareil. 

Sur  les  côtés  d'une  caifTe  AB,  (  PL  VII ,  *23&i£\ 
fig.  6.  ) ,  s'élèvent  deux  montans  AC ,  BD  ,  iantFc:^  5a 
fèmblablesà  ceux  qu'on  remarque  dans  l'ap- 
pareil précédent.  Le  corps  de  pompe  EF, 
eft  folidement  établi  vers  l'un  des  côtés  de 
cette  caifTe  ,  &  il  fe  termine  pareillement 
par  un  canal  G,  qui  plonge  dans  l'eau  du  ré- 
fervoir AB.  La  partie  fupérieure  de  ce  canal 
porte  auflî  une  foupape  H  ;  le  piflon  I  eft  plein 
&  il  eft  conduit  comme  le  précédent ,  par  le 
levier  NO. 

Vers  le  fond  du  corps  de  pompe  ,  on  voit 
une  ouverture  latérale  qui  communique  avec 
un  canal  K,  fur  l'extrémité  duquel  on  monte 
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Planche  à  vis  le  tuyau  déférent  LM.  A  l'origine  de 
*  "•     ce  tuyau  eft  établie  une  foupape  qui  empêche 
l'eau  de  refluer  de  ce  canal  dans   le  corps 
de  pompe. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Lorsqu'on  élevé  le  pifton  I ,  la  pompe 
eft  afpirante  ;  l'eau  s'élève  par  le  canal  G  & 
engorge  la  portion  du  corps  de  pompe  qui 
fe  trouve  fituée  au-defïbus  du  pifton.  Lors- 
qu'on le  fait  defcendre ,  elle  s'échappe  par 
le  canal  K  &  elle  pafle  de-là  dans  le  tuyau 
déférent  LM  :  la  pompe  devient  alors  fou- 
lante. 

Le  fervice  de  cette  pompe  eft  très-étendu  ; 
le  feul  défaut  qu'on  puifle  lui  reprocher  ,  c'eft 
d'être  intermittente  &  de  ne  faire  jaillir  l'eau 
que  pendant  le  feul  temps  de  la  chute  du 
pifton.  L'appareil  fuivant  remédie  à  cet  in- 
convénient. 

Dix-neuvieme   Appareil. 

Pompe  ifpi.  Cette  pompe,  (PI.  VII,  fig.  7.  ),  eft 
""tes  tJtw-femblable  h  la  précédente.  Nous  avons  placé 
Tiç.  7?    ks  niêmes  lettres  aux  parties  correfpondan- 
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tes  ,  afin  qu'on  puifTe  y  appliquer  la  defcrip-  Planche 
tion  que  nous  venons  de  donner  de  la  précé-  *  *■  1 
dente  ,  dont  elle  ne  diffère  que  par  le  réfer- 
voir  à  air  Q,  dans  lequel  l'eau  eft  obligée 
de  pafler  avant  de  s'élever  dans  le  tuyau  dé- 
férent LM ,  qui  plonge  jufqu'au  fond  de  ce 
réfervoir.  On  remarque  outre  cela  un  bouton 
à  vis  b.  11  ferme  l'ouverture  pratiquée  au  bout 
du  canal  K  ,  par  laquelle  on  évacue  l'eau  du 
réfervoir  Q. 

U  S  A  G  S 

De  cet  Appareil. 

L'eau  élevée  dans  la  pompe  par  l'afpiration 
du  pifton ,  fe  porte  ,  lorfqu'on  abaifle  celui- 
ci  ,  dans  le  réfervoir  Q.  Elle  pafle  de-là  dans 
le  tuyau  LM  :  à  proportion  que  l'eau  pafle 
dans  ce  réfervoir  ,  elle  comprime  la  mafTe 
d'air  qui  y  eft  interceptée  ,  de  forte  que  cet 
air  étant  fuffifamment  comprimé,  ilfe  dilate 
pendant  le  temps  qu'on  élevé  le  pifton ,  prefie 
l'eau  qui  eft  au-deflbus  &L  fait  continuer  le 
jeu  de  la  pompe. 

Veut-on  démontrer  que  la  raréfadion  de 
l'air,  occafîonnée  par  l'élévation  du  pifton  , 
rend  l'air  extérieur  prépondérant ,   &  que 
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Planche  cette  prépondérance  eft  la  caufe  de  l'éléva- 

VTT  »  - 

v  **•     tion  de  Teau  dans  l'intérieur  des  pompes  afpi- 

rantes  ;  l'appareil  fuivant  efl  très  -  propre  à 
cet  effet. 

Vingtième    Appareil. 

jet  d'eau  oc-     AB  ,  (  PL  VII ,  fig.  8.  ) ,  eft  un  tube  de 

cafionne  par       .  °  * 

la  prépondr- criftaî  de  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur;  il 

rance  de  l'air  .     A  l 

extérieur,  pourroit  être  Deaucoup  plus  grand .  Les  extré- 
mités de  ce  tube  font  maftiquées  dans  des 
viroles  de  cuivre  H,  E.  Celle  du  haut  eft 
exactement  fermée  ;  celle  du  bas  eft  ouverte 
&  porte  un  écrou,  dans  lequel  fe  viffe  le  tube 
de  cuivre  CD,  qui  plonge  par  fon  extrémité 
inférieure  dans  un  baftin  M  rempli  d'eau ,  & 
dont  l'autre  extrémité  s'élève  de  fept  à  huit 
pouces  dans  l'intérieur  du  tube  AB  ,  où  il  fe 
termine  en  forme  d'ajutage.  Ce  tube  eft  de 
deux  pièces  ;  il  fe  démonte  en  N  ,  où  on 
remarque  la  baie  d'un  robinet  F ,  qui  tient 
à  la  portion  fupérieure  de  ce  tube.  Tout 
l'appareil  eft  monté  à  vis  fur  une  tablette  LKJ 
foutenue  fur  trois  pieds  &  au-deftbus  de  la— J 
quelle  eft  établi  le  baffin  M. 


USAG 
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Usage  PI$f e 

De  cet  Appareil, 

On  détache  l'appareil  de  defTus  la  tablette  ; 
on  démonte  le  tube  ND  &  on  monte  a  vis 
le  robinet  F  fur  la  platine  de  la  machine  pneu- 
matique, pour  faire  le  vuide  jufqu'a  un  cer- 
tain point  dans  le  tube   AB.  Cela  fait ,  on 
ferme  le  robinet ,  on  remet  le  tube  ND  en 
place  &i  on  remonte  [appareil  fur  la  tablette 
KL  :  on  o  r/re  le  robinet  F  &  la  prefïion  dé 
l'air  extérieur    fait  jaillir  l'eau  du   réfervoir 
jufqu'au  haut  du  tube.  Cet  effet  a  lieu  tant 
que  la  hauteur  de  l'eau  qui  s'amafTe  au  bas  du 
tube,  n'excède  pas  la  hauteur  de  l'ajutage  DC. 
Veut-on  démontrer  maintenant  qu'en  fup- 
primant  la  prefïion  de  l'air  l'eau  ne  s'éleveroit 
point  dans  une  pompe  afpirante  ,  voici  l'ap- 
pareil deftiné  à  cet  effet. 

VlNGT-UNIEME     APPAREIL. 

Au  bec  d'une  pompe  afpirante  AB  ,  (PI.  ^°nmep^i; 
VII ,  fig.  û.),on  monte  à  vis  un  tube  de  vuide- 
criftal  CD;    le  bec  de  cette  pompe  porte 
extérieurement  une  vis  qui  fe   monte  fur  le 
fond  d'une  virole  E,  ttiaftiquéé  au   goulot 
Tome  IL  F 
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Planche  d'un  récipient  FG  >  ouvert  par  le  haut.  On 
VU.  interpofe  un  cuir  gras  dans  chacune  de  ces 
jondions  ;  on  place  fur  la  platine  de  la  machine 
pneumatique  un  petit  vaifieau  H  ,  rempli  de 
mercure  ;  on  le  couvre  du  récipient  FG ,  de 
façon  que  le  bout  du  tube  CD  plonge  dans 
ic  mercure. 

Usage 

De  cet  Appareil, 

Tant  que  le  récipient  eft  rempli  d'aif  , 
le  mercure  s'élève  dans  le  tube  DC ,  lors- 
qu'on reti.  e  le  pifton  P  &  qu'on  le  fait  mon- 
ter de  quelques  lignes  feulement.  Si  on  fait 
enfuite  le  vuide  aufïi  exactement  qu'il  eft 
poffible ,  le  mercure  cefie  de  monter  ou  il 
ne  monte  que  d'une  à  deux  lignes  au  plus  , 
quoiqu'on  retire  le  piflon  ju (qu'au  haut  de  la 
pompe. 

\  La  théor'e  des  pompes  ,  les  dimenfions 
qu'on  doit  donner  à  chacune  de  leurs  parties 
pour  obtenir  le  maximum  de  leur  effet,  la 
manière  de  les  employer  ,  .ont  autant  d'objets 
qui  méritent  toute  Fautent  on  du  Phyficien. 
On  pourra  confulrer  favorablement  à  ce  fu- 
jet  un  très-bon  Ouvrage  de  M.  Trabaut; 
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intitulé ,  Le  mouvement  des  corps  îerreflrès  ^k^ie 
confidéré  dans  les  machines. 

Paragraphe    S  e  c  o  n  d± 

Des  Appareils  propres  à  faire  connoitré  îës 
qualités  de  l'air  atmofphérique. 

On  entend  par  air  atmofphérique  ,  cette 
maffe  d'air  qui  enveloppe  la  furface  de  notre 
globe  :   elle  eft  continuellement  combinée 
avec  quantité  de  fubftances  étrangères  qui 
influent  plus  ou  moins  fur  fa  conflitution  & 
fur  fa  falubrité.  Nous  laifïbns  au  Phyficien  à 
confidérer  particulièrement  ces  fubftances, 
leurs  variétés  &  les  effets  qu'elles  doivent  né- 
cessairement produire  fur  ce  fluide  que  nous 
refpirons  fans  cefle  ,   &  dont  les  qualités  ne 
peuvent  varier  qu'il  n'en  refaite  des  change- 
mens  plus  ou  moins  manifeftes  dans  les  fonc- 
tions de  féconomie  animale.  Nous  en  avons 
donné  une  idée  fuffifante  dans  nos  Leçons  de 
Phyfique  Expérimentale.  Nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  ici  les  différens  moyens  que 
le  Phyficien  peut  employer  pour  juger  des 
altérations  continuelles  auxquelles  les   pro- 
priétés efTentielles  de  ce  fluide  font  expofées. 
Le   Thermomètre  indique  la  température 

FÏj 
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Planche  aâuelle  de  l'air  &  nous  fait  juger  des  varia- 

•   "•     tions  qui  furviennent  habituellement  à  cette 

température.    Le  baromètre  rep réfente  fon 

état  de  reffort  &  de  denfité  ;  Vhygrorfietre 

marque  fes  degrés  de  fécherefle  &  d'humi- 

.    dite.  V aremometre  nous  fait  obferver  les  mou- 

vemens  variés  dont  il  ell  agité  &-défigne 

les  vents  qui  régnent  dans  l'atmofphere.  Mais 

nous  ne  parlerons  de  cet  inflrument  que  dans 

DMfiondela  Sedion  fuivante,  Nous  diviferons  donc  ce 

^  Parasra-  Paragraphe  en  trois  Nombres. 

Nombre    Premier. 

Du  Thermomètre. 

L'origine  du  thermomètre  ,  Fhiftoire  de 
la  marche  de  l'efprit  humain  dans  la  per- 
fection de  cet  infiniment,  les  différentes  mé- 
thodes de  graduer  fon  échelle  ,  les  défauts 
de  la  plupart  de  ces  méthodes  ,  font  autant 
d'articles  importans  ,  tous  dignes  de  la  cu- 
riofîté  du  Phyficien  ,  &  qu'il  doit  traiter  avec 
toute  l'étendue  qu'ils  méritent.  Nous  nous 
bornerons  à  faire  connoitre  ici  ceux  de  ces 
inffrumens  qu'on  ne  peut  fe  difpenfejc  de 
placer  dans  un  cabinet  de  Phyfiquu, 


f 
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Planche 


Premier    Appareil. 


vm. 


AB  ,  f  PI.  VIII ,  fior.  i.  )  ,   eft  un  tube  de  Thcrmome- 

'    v  D         /  ,  tre  de  Dreb* 

verre  de  trente  à  trente-fix  pouces  de  Ion*-  bel. 
gueur  ,  furmonté  d'une  boule  foufflée  & 
très-mince  C  ;  il  plonge  dans  un  vaiffeau  D  , 
rempli  d'une  liqueur  colorée,  communément: 
d'eau  chargée  d'une  teinture  d'orfeille.  Le  tout 
eft  établi  fur  une  planche  EF,  fur  la  lon- 
gueur de  laquelle  on  a  creufé  une  rainure 
percée  à  jour ,  pour  qu*bn  puifie  voir  l'ap- 
pareil des  deux  côtés.  La  planche  eft  graduée 
pour  cette  raifon  fur  fés  deux  faces  ,  &  tout 
l'appareil  eft  monté  fur  un  pied  G  ,  pour  plus 
grande  commodité,  lorfqu'on  veut  démon- 
ter cet  infiniment. 

On  échauffe  ,  avec  la  main  ou  avec  un  mor- 
ceau de  papier  allumé ,  la  boule  C  ;  l'air  qu'elle 
contient  fe  dilate  &  s'échappe  en  partie  par 
l'orifice  inférieur  du  tube  ;  les  bulles  s'élan- 
cent à  travers  la  mafTe  de  la  liqueur  comprife 
dans  le  réfervoir  D .  La  boule  venant  enfuite 
à  fe  refroidir,  l'air  qu'elle  renferme  fe  con- 
denfe ,  la  partie  inférieure  da  tube  demeure 
vuide  &  l'air  extérieur  y  porte  une  portion 
de  la  liqueur  du  réfervoir. 

On  remarque  la  hauteur  à  laquelle  cette 

F  iij 
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Planclie  liqueur  s'élève  dans  un  temps  où  la  tempé- 
V|ll.    rature  de  i»a;r  eft  moyenne,  &  on  place  un 

zéro  en  cet  endroit  :  on  divîfe  enfuite  la 
planche  en  parties  égales  >  en-deffus  &  en 
defTous  de  cette  première  divifîon.  La  por- 
tion de  récheîle  placée  au-deffus  de  zéro , 
indique  les  degrés  de  froid  ,  &  celle  qui  eft 
au-deffous  marque  les  degrés  de  chaleur. 
Voilà  le  premier  des  thermomètres  connus  ; 
il  fut  inventé  par  Drebbel  ;  mais  on  lui  repro-r 
che  nombre  de  défauts  que  le  Phyficien  doit 
faire  connaître. 
Thermome-  ^e  thermomètre  de  Sanctorius  diffère  trop 
?re  <ie  Sanc-  peu  du  précédent  pour  le  décrire  en.  particu- 
lier. Il  eft  bon  néanmoins  de  lui  donner  place 
dans  Thiftoire  de  ces  fortes  d'inftrumens  & 
d'indiquer  l'ufage  auquel  fon  Auteur  l'em-? 
ployoit.  On  trouvera  qne  note  fuffifante  à 
ce  fujet ,  dans  un  très-bon  Ouvrage  du  Père 
Cotte  ,  intitulé,  Traité  de  Météorologie.  Il  y 
a  décrit  fort  amplement  tous  les  inftrumens 
météorologiques  connus  jufqu'à  préfent. 

L'Académie  de  Florence  fe  propofa  de 
remédier  aux  défauts  du  thermomètre  de 
Drebbel  s  &  voici  comment  çlle  s'y  prit, 
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Planche 
Second    Appareil.  yiIL 

A  l'extrémité  inférieure  d'un  tube  AB'  r  tre  dT°FL^ 
(  PI.  VIII,  fig.  2.  )  ,  de  trente  pouces  ou  en-  renfc^  ^ 
viron  de  longueur ,  on  fouffie  une  boule  C , 
de  quinze  à  dix-huit  lignes  de  diamètre.  On 
remplit  cette  boule  &  une  partie  du  tube 
d'une  liqueur  colorée  très- dilatable ,  d'efprit- 
de-vin  ,  par  exemple ,  coloré  fur  Torfeil ,  & 
on  bouche  ou  on  ferme  hermétiquement 
l'orifice  fupérieur  A.  On  applique  Finftru- 
ment  fur  une  planche  DE  ;  on  attache  un 
anneau  au  haut  de  la  planche  pour  la  fuf- 
pendre. 

Lorfque  la  température  de  l'air   paroît 
moyenne  ,   on  marque  un  point  à  la  hauteur 
à  laquelle  la  liqueur  fe  trouve  fufpendue  dans 
le  tube  ,  &  on  y  place  un  zéro.  On  divife  ea 
parties  égales  la  portion  fupérieure  ainfi  que 
l'inférieure   de  cette   planche.    La  divifioa 
fupérieure  indique  les  degrés  de  chaleur  & 
l'inférieure  les  degrés  de  froid    Moins  ira- 
parfait  à  la  vérité  que  le  précédent ,  cetinf- 
trument  n'eft  point  fans  défauts  ;  le  princi- 
pal confifte  en  ce  qu'il  ne  peut  être  compa- 
rable avec  un  autre  infiniment  femblable. 
La  méthode  dont  oa  fait  uiage  pour  rem* 
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Planche  pljr  cet  inftrument  de  liqueur,  eft  la  même 

cbcr-i-,  ^ue  nous  avons  indiquée  en  parlant,   dans 
far  la  mary- l'article  fe  \à  divifibilité  ,  de  la  manière  de 

m  de  remplir  ' 

«c  inftru- remplir  une  éoliptle.  Mais  comme  la  boule 
d  un  thermomètre  doit  erre  entièrement  rem- 
plie ,  ainfi  qu'une  portion  de  fon  tube  ,  nous 
obferverons  qu'en  i'uivant  ce  procédé  il  relie 
toujours  une  petite  bulle  d'air  qui  fait  une 
folution  de  continuité  entre  la  liqueur  de  la 
boule  &  celle  du  tube. 

Pour  remédier  à  cqî  inconvénient  &  chaf- 
fer  cette  bulle  d'air,  on  failit  le  tube  vers  le 
milieu  de  fa  longueur  &  on  le  fait  tourner 
brufquement;  la  liqueur  étant  beaucoup  plus 
denfe  que  l'air  ,  elle  acquiert  plus  de  force 
centrifuge ,  elle  fe  ramafle  donc  vers  la  bo.ulç 
&.  l'air  fe  porte  vers  le  haut  du  tube. 

Aptes  avoir  expofé  les  défauts  de  ces  inf-r 
trumens  ,  il  eft  importune  d'indiquer  les  dif- 
férens  procédés  qu'on  imagina  pour  y  remé- 
"  dier  &  pour  rendre  les  thermomètres  compa- 
rables. C'eltici  qu'il  convient  de  rendre  hom- 
mage aux  talens  de  MM.  Amont  )ns ,  Niiguet, 
farenheit ,  de  VJflt,  de  Reaumur  &  de  quel- 
ques autres  encore  ,  fans  oublier  cependant 
de  faire  mention  des  inconvéniens  qu'on  ne 
peuç  s'empêcher  ds  reprocher  à  la  pratique 
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indiquée  par  plufieurs  de  ces  célèbres  Phy-  Planche 
ficiens.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  ther-  VIII. 
momerres  de  Fareinheit  &  de  Reaumur  , 
conftruits  l'un  &  l'autre  fur  des  principes  aflez 
femblables  ,  ils  ne  différent  effentiellement 
que  par  leur  échelle  &  ce  font  ceux  dont  on 
fait  plus  fréquemment  ufage. 

Troisième  Appareil. 

AB  ,  (PL  VIII ,  fig.  3.  ),  efl:  un  tube  de  Thennom*. 
verre  ,   à  Pextrêmité  duquel  on  a  fondé  un  £ird;FareilH 
cylindre  C  ,  dont  la  capacité  efl:  à  celle  du    Fis* 3* 
tube  dans  le  rapport  de  11 124  à  670.  Ce  cy- 
lindre &  une  portion  du  tube  doivent  être 
remplis  de  mercure  qu'on  a  fait  bouillir  pen- 
dant longtemps  dans  un  verre ,   afin  de  le 
purger  d'air  aufli  exactement  qu'il  efl:  poflible. 

La  quantité  fuffifante  de  mercure  étant 
introduite  dans  cet  inftrument,  on  fait  chauf- 
fer le  cylindre  au  point  de  faire  bouillir  la 
liqueur  qu'il  renferme  &  de  la  faire  étever 
jufqu'au  haut  du  tube,  qu'on  ferme  alors  her- 
métiquement &  ce  tube  fe  trouve  purgé 
d'air. 

On  prépare  enfuite  un  bain  de  glace  pilé« 
qu'on  mêle  avec  du  fel  ammoniac.  On  plonge 
le  cylindre  dans  ce  mélange  &  on  marque 
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Planche  avec  un  fil  l'endroit  correfpondant  âa  tube 
•  •***•    où  le  mercure  cefTe  de  defcendre.  On  plonge 
après  cela  le  même  cylindre  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  &  on  marque  ,  avec  un  fécond  fil ,  le 
point  où  le  mercure  s'élève  dans  le  tube. 

Cela  fait ,  on  établit  l'inftrument  fur  une 
planche  &  on  écrit  le  nombre  32  au  point 
qui  répond  au  premier  fil;  c'eft. ,  fuivant  Fa- 
reinheit, le  terme  de  la  première  congélation 
de  l'eau.  On  divife  enfuite  l'efpace  compris 
entre  le  premier  &  le  fécond  fil  en  212  par- 
ties égales  &  on  continue  cette  échelle  juf- 
qu'à  600. 

Fareinheit  prétendoit  que  le  degré  32  ; 
pris  dans  le  bain  de  glace  mêlée  avec  du  fel 
ammoniac,  devoit  indiquer  précifément  le 
degré  de  froid  qui  fait  congeler  l'eau  &  que 
tous  les  autres  degrés  au-deflus  jufqu'au  212e 
ïnclufivement ,  indiquoient  précifément  tous 
les  degrés  de  température  ,  depuis  le  froid 
de  la  glace  jufqu'à  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante. Mais  le  terme  de  fa  congélation  eft-it 
aufli  fixe  qu'il  le  prétendoit  ,  &  donne-t-il 
précifément  le  terme  de  la  congélation  natu- 
relle? C'eft  une  queftion  qu'on  doit  examiner 
avec  foin . 

Quoique  le  thermomètre  de  Fareinheit  foît 
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adopté  de  la  plus  grande  partie  des  Phyfîciens,  Plancha 
pous  croyons  néanmoins  que  celui  de  M.  de     VIIL 
Reaumur  lui  eft  préférable.  Celui  que  nous 
décrirons  ici  eft  encore  d'une  conftrudion 
plus  facile  que  celle  à  laquelle  ce  célèbre  Aca* 
démicien  s'aftreignoit. 

Quatrième    Appareil. 

AB  .  (  PI.  VIII ,  fig.  4.  )  ,  eft  un  tube  de  Thermome* 

m  1 -i        /      \  n     t  tre  de  ReaU* 

yerre  exactement  calibre  dags  toute  la  Ion- mur.; 
gueur.  A  Tune  des  extrémités  de  ce  tube,  on 
fouffle  une  boule  ou  un  cylindre  ,  ou  même 
uneefpece  de  poire  creufe  C,  &  on  remplit 
cet  inftrument  comme  les  précédens ,  d'ef- 
prit-de-vin  coloré  fur  orfeille,  mais  afFoiblï 
par  fon  mélange  avec  un  quart  d'eau ,  afin  de 
pouvoir  trouver   par -tout   une  liqueur  de 
même  degré  de  dilatabilité.  Toute  ingénieufe 
que  foit  cette  idée  de  M.  de  Reaumur ,  il  eft 
bon  que  le  Phyficien  obferve  ici  qu'elle  n'eft 
point  abfolument  exade.  Il  eft  difficile  de 
trouver  par-tout  de  l'efprit-de-vin  de  même 
qualité  ,  conféquemment  qu'on  puifle  regar- 
der comme  également  dilatable  par  fon  ad- 
dition avec  une  quantité  d'eau  donnée.  Les 
moyens  mêmes  connus  jufqu'à  préfent  pour 
juger  de  la  qualité  de  l'efpnt-de-vin ,  font 
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flanche  trop  incertains  pour  qu'on  puiffe  être  aflTuré 
V  Wa.  ^e  ja  qUant-it^  d'eau  requife  pour  amener  une 
liqueur  de  cette  efpece  au  même  degré  de 
dilatabilité  qu'une  autre.  On  ne  doit  donc 
compter  ici  que  fur  un  à-peu-près,  &  cet  à- 
peu-près  peut  fuffire  en  cette  circonflance. 

On  plonge  enfuite  la  boule  de  cet  infini- 
ment dans  un  bain  de  glace  pilée  feulement. 
La  liqueur  defcend  dans  le  tube  .&  s'y  tient 
fixée  pendant  un  temps  alTez  confidérable 
pour  qu'on  puiffe  juger  aifément  de  ce  terme , 
qu'on  retrouve  plus  conflamment  &  plus 
fûrement  chaque  fois  qu'on  fou  met  l'inftru- 
ment  à  la  même  épreuve  que  lorfqu'on  ajoute 
du  fel  ammoniac ,  félon  la  méthode  de  Fa~ 
reinheit.  Ce  point  une  fois  déterminé  ,il  con- 
viendroit  de  prendre  celui  de  l'eau  bouillante  ; 
mais  refprit-de-vin  dont  cet  infiniment  eft 
rempli  ne  fupporte  point ,  fans  quelques  pré- 
cautions particulières  ,  un  aufli  grand  degré 
de  chaleur,  il  fe  réduiroit  en  vapeurs.  On  a 
donc  un  autre  thermomètre  confinât  félon 
les  mêmes  principes ,  mais  rempli  de  mer- 
cure ;  celui  -  ci  fert  d'étalon  au  thermomètre 
fait  à  lefprit-de-rvin.  On  place  ce  dernier  à 
côté  de  fon  étalon  &  en  moins  d'un  quart 
d'heure  on  remarque  la  hauteur  à  laquelle  te 
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iqueur  fe  trouve  élevée  dans  le  tube.  On  Planche 
:narque  un  point  en  cet  endroit  *  on  applique  v  *  * 
'inftrument  fur  une  planche  DE  &  on  divife 
'efpace  compris  entre  la  première  &  la  fe-> 
:onde  indication ,  en  autant  de  parties  égales 
qu'il  s'en  trouve  fur  l'étalon  depuis  le  terme 
de  la  congélation  ;  en  continuant  la  divifion 
de  l'échelle  ,  la  température  de  Peau  bouil- 
ante  doit  répondre  à  80  degrés. 

Usage 

De  ces  fortes  d'vppareils. 

L'usage  de  ces  fortes  d'appareils  fe  trouve 
iiffifamment  indiqué  par  les  defcriptions  que 
îous  en  avons  données.  Nous  obferverons 
eulement , 

i°.  Que  pour  rendre  leur  fervice  plus  éten- 
du ,  il  conviendroit  de  faire  rapporter  l'échelle 
de  Fareïnheit  &  même  celle  des  thermome- 
res  dont  on  fait  le  plus  d'ufage  ,  à  celui  de 
Reaumur.  Il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  diflri- 
3uer  ces  échelles  fur  une  même  planche  ,  de 
àçon  que  leurs  indications  foîent  correfpon- 
dantes.  M.  l'Abbé  Ro\ier ,  bien  connu  par 
lombre  d'excellentes  productions  &  fur-tout 
par  fon  Journal  de  Phyfique ,  a  fait  graver 
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Planche  une  planche  fur  laquelle  l'échelle  de  M.  de 
yill*  Reaumur  fe  trouve  en  comparaison  avec 
feize  autres  échelles  des  plus  connues.  Nous 
avons  cru  pouvoir  profiter  de  fon  travail  & 
nous  fommes  parvenus  à  faire  conftruire  des 
thermomètres  qui  fuivent  l'échelle  de  cette 
gravure.  Nous  avons  donc  fait  un  thermo- 
mètre univerfel  que  nous  regardons  comme 
indiipenfablement  néceflaire  à  un  Phyficien 
&  à  un  Chymifte ,  obligés  de  fuivre  &  de 
comparer  des  obfervations  faites  en  différens 
endroits  où  l'on  ne  fait  point  ordinairement 
ufao;e  du  thermomètre  de  Reaumur, 

2°.  Qu'il  eft  fouvent  important  que  la  plan- 
che  de  cet  inftrument  puifTe  fe  brifer  &  laifTei 
la  boule  avec  une  partie  du  tube  à  découvert 
afin  qu'on  puifTe  la  plonger  dans  différente; 
liqueurs  dont  on  veut  connoitre  la  tempéra- 
pg,  +<  ture.  La  planche  DE  ,  (  PI.  VIII,  fig.  4-  ) 
fe  brife  en  ab3  où  elle  eft  jointe  par  des  char 
nieres  &  elle  fe  réplie  en  arrière  fur  elle 
même. 

3°.  Qu'on  s'y  eft  mal  pris  pendant  long 
temps,  dans  l'application  de  cet  inftrument 
pour  connoître  la  température  d'un  bain  ;  c 
qui  devient  de  la  plus  grande  imporranc 
pour  l'économie  animale.  Onrenfermoit 


de  Pkyjîque  Expérimentale.  9? 

totalité  de  cet  infiniment  dans  un  cylindre  de  Planche 
^erre  AB  ,  (  PI.  VIII ,  fig.  $.  ) ,  hermétique-    VIII. 
ment  fermé  a  fes  deux  extrémités ,  afin  de 
tnerrre  ion  échelle,écrite  fur  du  papier  roufé, 
à  l'abri  du  contad  de  Veau.  Il  étoit  à  la  vé- 
rité très-important  de  garantir  cette  échelle  i 
s  rinftrument  ne  recevant  point  immédia* 
tement  l'impreflion  de  la  chaleur  de  l'eau  , 
il  m  pouvoit  prendre  fa  véritable  tempéra- 
ture. J'en  ai  vu  plufieurs  de  cette  efpece  dont 
l'indication  étoit  éloignée  de  plus  de    cinq 
degrés  de  celle  qu'ils  auroient  dû  marquer  ; 
ce  qui  ne  pouvoit  occafionner  que  des  erreurs 
fort  préj  udiciables  à  ceux  auxquels  il  importoit 
de  prendre  des  bains  d'une  température  indi- 
quée. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  &  pour 
rendre  en  même  temps  rinftrument  plus  fen- 
fible  &  plus  propre  à  prendre  fur  le  champ 
la  température  qu'on  veut  connoître ,  nous 
fubftîtuons  à  la  boule  ou  au  cylindre  ordi- 
naire, une  fpirale  A  ,  (PI.  VIII  ,  fig.  6.  )  ;  FI  #  ^ 
elle  préfente  beaucoup  plus  de  furface  &  la 
liq-ieur  qui  y  eft contenue,  plus  fenfible  aux 
^mpreftîons  de  la  chaleur  ,  prend  bien  plus 
promptement  la  température  de  l'eau.  Nous 
renfermons  pareillement  le  tube  feulement 
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Planche  &  fon  échelle  dans  un  cylindre  de  verre  ; 
yiIL    afin  de  garantir  &  de  conferver  cette  échelle. 

Pour  étendre  davantage  le  fërvice  de  cet 
infiniment  &  en  même  temps  pour  garantir 
fa  fragilité  ,  nous  le  renfermons  dans  une 
boëte  de  bois  qui  s'ouvre  en  deux  parties 
B,  C  ,  fur  l'un  des  côtés  de  cette  boëte  nous 
faifons  écrire  les  indications  qui  doivent  le 
trouver  à  ^ôté  de  l'échelle  du  themome- 
tre,de  forte  que  placé  dans  cette  boëte  oil 
il  eft  retenu  par  deux  crochets  ab  ,  ab  ,  il  fait 
l'office  d'un  thermomètre  ordinaire. 

4°.  Veut-on  connoître  la  température  de 
l'air  extérieur,  nous  montons  cet  infiniment 
pig.  7.  fur  une  planche  AB ,  (  PI.  VIII ,  fig.  7.  ) ,  elle 
porte  un  petit  chaffis  fermé  par  une  bande 
de  verre.  La  fpirale  qui  fait  l'office  de  boule 
refte  à  découvert  &  fe  trouve  en  contaâ  avec 
l'air  extérieur.  Nous  attachons  cti  infiniment 
fur  une  des  fenêtres  en- dehors  d'un  apparte-| 
ment,  où  on  le  retient  par  des  vis  qui  traver- 
iènt  les  deux  brides  c  ,  d ,  qui  tiennent  à  fa 
monture. 
_,  ,      .        Une  obfervation  importante  ou'on  ne  doii 

Obfcrvaticn  *  i 

importance    point  négliger,  concernant  la  tempe- 

fur    la    tem-  r  "    u  ,  ' 

pérature  de  de  l'eau  bou  liante ,  c'cfl  de  Taire  remarquei 

IV  au    bouil-  r  ,,  0  .  ,         . 

lut»         que  toute  eipece  deau,  &  qu;  plus  eit ,   l? 

ÎIK'IIK 
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même  eau  ne  bout  point  conftamment  à  la  Planche 
même  température.  Ce  phénomène  dépend  VIII. 
de  !a  denfité  de  l'eau;  iorfqu'elle  eft  différente 
&  Iorfqu'elle  eft  la  même ,  il  dépend  de  la 
denfité  de  l'air,  qui  varie  d'un  jour  à  l'autre 
&  qui  influe  plus  ou  moins  fur  l'ébuilition  de 
cette  liqueur  ;  ce  qu'on  peut  démontrer  alte- 
rnent avec  l'appareil  iuivanr. 

Cinquième    Appareil, 

On  pofe  un  fupport  de  bois  D,  {PI.  VIII,  Appareil  fait 
fig.  8.  ) ,  fur  la  platine  de  la  machine  pneuma-  &influen" 
tique  ;  on  met  fur  ce  fupport  un  vaifleau  cy~  réMiSoa' 
lindrique  cie  cnftal  À ,  dans  lequel  on  renier-  deFig.aU|. 
me  une  petite  maffe  d'eau  modérément  chau- 
de. On  recouvre  le  tout  d'un  récipient  BC. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Lorsqu'on  a  épuifé  l'air  du  récipient  jus- 
qu'à un  certain  point,  on  voit  l'eau  frémir  : 
fi  on  continue  à  faire  le  vuide,  elle  bout  à 
gros  bouillons  &  la  température  demeure  îa 
même  ;  ce  qui  prouve  qu'une  très  -  petite 
quantité  de  feu  fuffiroit  pour  faire  bouillir  de 

Tome  II.  G 
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Planche  Peau  ,  fans  la  réfiftance  de  l'air  qui  s'oppofe 
VIII.    à  cet  effet. 

On  doit  donc  conclure  de-là  ,  que  la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante  ne  peut  être  fixe 
que  lorfqu'on  fe  fert  de  la  même  eau  &  qu'on 
la  fait  bouillir  dans  un  temps  où  le  baromètre 
fe  trouve  à  la  même  hauteur  ;  qu'elle  bouille 
plus  ou  moins  fortement  ,  elle  n'en  eft  pas 
plus  chaude  ,  &  elle  a  acquis  toute  la  chaleur 
qu'elle  peut  acquérir ,  dès  qu'elle  commence 
à  bouillir  ;  ce  qu'on  peut  confirmer  avec  l'ap- 
pareil fuivant. 

Sixième    Appareil. 

Appareil  fait     On  pofe  fur  un  réchaud  A  ,  (PL  VIII ,  fig. 

pour  démon-  *       ■  11  /  rrf 

turque  l'eau  g.  )  y  rempli  de  charbons  allumés ,  une  carre- 

Qiii  tomraen-  _,— ,  .  ,.      «,  . 

ce  a  bouillir  tiereBC,  en  partie  remplie  a  eau;  on  plonge 
teuqchaieur  dans  cette  eau  ta  boule  d'un  thermomètre  de 
2cqulérir.peuî  mercure  ,  dont  la  planche  fe  brife  &  fe  replie 
flg* 9'    en  arrière. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Lorsque  l'eau  commence  à  bouillir ,  on 
voit  la  liqueur  du  thermomètre  montée  au 
212e  degré,  échelle  de  Fareinheit.  On  anime 
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alors  le  feu  plus  fortement  &  on  fait  bouillir  Planche 
l'eau  à  gros  bouillons;  la  liqueur  demeure  au    VIII. 
même  point,  &  ne  fait  aucun  mouvement  dans 
le  tube. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  fui  vre  particuliè- 
rement l'hiftoire  de  ces  fortes  d'inftrumens, 
&  de  voir  tous  les  procédés  qu'on  a  fuccefïi- 
vement  imaginés  pour  les  amener  au  degré 
de  perfedion  dont  ils  jouifTent  aujourd'hui, 
pourront  confulter  &  le  Traité  de  météréo- 
logie  du  P.  Cotte  ,  &  un  excellent  Ouvrage 
du  D.  Martine ,  intitulé  ,  Dijferiationfur  la 
chaleur ,  avec  des  observations  fur  la  conftruç* 
tion  &  la  çomparaifon  des  thermomètres» 

Nombre    Second, 

Du  Baromètre. 

L'invention  de  cet  infiniment  eft  due  à 
Otto  de  Guericke  ,  &  on  ne  doit  point  igno- 
rer par  quel  heureux  hafard  cet  ingénieux 
Phylicien  fut  conduit  à  cette  découverte  , 
ni  combien  le  baromètre  étoit  alors  éloigné 
du  degré  de  perfedion  dont  il  jouit  aujour- 
d'hui. On  lui  donna  lucceffivement  différen- 
tes formes  ,  fuivant  les  ufages  auxquels  on 
le  deftina.  On  le  diftingue  znjimple  &  en  çom-  ggK     ' 

Gij 
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pofé  ;  le  premier  eft  fans  contredit  le  plus 
exad.  Sans  nous  occuper  de  l'hiftoire  de  ces 
inftrumens,  nous  ferons  connoître  les  princi- 
paux, ceux  qu'on  doit  trouver  dans  un  cabinet 
de  Phyfîque. 

Premier    Appareil. 

Planche  AB  (  PL  IX,  flg.  i .  )  eft  un  tube  de  verre 
IX.  de  trente  &  quelques  pouces  de  longueur  & 
iimpie  pion-  de  deux  lignes  ou  environ  de  diamètre ,  rem- 
8  "fig.  i.  pli  de  mercure,  purgé  d'air  par  une  méthode 
que  nous  indiquerons  dans  un  moment.  Il  eft 
plongé  dans  une  cuvette  C  ,  en  partie  remplie 
de  mercure.  Le  tout  eft  fixé  fur  une  planche 
DE ,  divifée  par  pouces  depuis  la  ligne  de 
niveau  db ,  prife  de  la  furface  du  mercure  dans 
la  cuvette  C,  jufqu'à  la  hauteur  de  vingt-neuf 
pouces.  Comme  la  variation  du  mercure  ren- 
fermé dans  le  tube  ne  va  communément  qu'à 
deux  pouces  ,  en  France  ,  il  fuffit  de  divifer 
par  lignes  l'efpace  compris  depuis  vingt- fept 
jufqu'à  vingt-neuf  pouces  :  c'eft  dans  œt  ef- 
pace  qu'on  inferit  les  indications  ordinaires 
qu'on  trouve  fur  tous  les  baromètres. 
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Planche 
Usage  1X 

De  cet  Appareil 

On  voit ,  à  l'aide  de  cet  infiniment ,  que  la 
pefanteur  moyenne  de  l'air  dans  le  climat  de 
Paris ,  eft  de  vingt-huit  pouces  ;  que  fi  la 
colonne  de  mercure  defcend  au-defTous,  il 
furvient  afTez  ibuvent  du  mauvais  temps  ,  & 
qu'au  contraire  il  fait  ordinairement  beau 
lorfqu'elle  monte  au-defTus  de  vingt -huit 
pouces. 

Comme  le  beau  &  le  mauvais  temps  n'ont 
point  une  connexion  néceflaire  avec  lesmou- 
vemens  de  la  colonne  de  mercure  ,  le  Phyfi- 
cien  ne  peut  trop  développer  les  caufes  des 
variations  du  baromètre ,  &  faire  connoître 
jufqu'à  quel  point  on  peut  compter  fur  fa 
marche ,  lorfqu'il  s'agit  de  juger  des  change- 
mens  de  temps.  Cette  théorie  lahTe  encore 
bien  des  difficultés  à  applanir  ,  &  on  ne  peut 
trop  multiplier  les  obfervations  qui  peuvent 
nous  conduire  à  la  perfectionner. 

L'exa&itude  du  baromètre  dépend  de  fa 
conftruclion,  &  celîe-ci  des  conditions  fui- 
van  t 

i°.  Choifir  un  tube  qui  foit  bien  fec  &  bien 

G  iij 
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Piartche  net  en  dedans  &  qu'on  ne  foit  point  obligé 
obf^vat,ondele  laver.  Nous  en  avons  donné  la raifon dans 
re'  dVronr- nos  leçons  de  Ph yfique  expérimentale. 

truirecesinf*      2°    Emplover  du  mercure  très-pur  &  ré- 
tr.iniens.  l       -  r 

vivifié  du  cinnabre. 

3°.  Inrrod  lire  d'abord  quelques  pouces  de 
mercure  dans  le  tube  ,  y  plonger  un  fil  de  fer 
&  le  tenir  obliquement  fur  des  charbons  allu- 
més, pour  faire  bouillir  le  mercure:  remuer 
pendant  quelques  momens  ce  fluide  tandis 
qn  i!  bout,  afin  d'exciter  plus  puiiTammenc 
le  développement  de  l'air  difleminé  entre  fes 
parties,  &de  le  purger,  autant  qu'il  eftpoffi- 
ble  ,  de  ce  fluide  étranger. 

4°.  LaifTer  refroidir  cette  petite  colonne 
de  mercure,  avant  d'en  introduire  une  fem- 
blable  ,  pour  réitérer  la  même  opération  , 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu,de  cette  manière, 
à  faire  bouillir  toute  la  colonne  à  deux  ou  trois 
pouces  près  de  l'ouverture  du  tube ,  parce  que 
cette  portion  de  fluide  ne  demeure  point  dans 
pifcrvâtioû |e  tube,  loriquil  efr  plongé. 

lur  les  baro-  l  '  c' 

Aietrea  fim-     Si  le  baromètre  que  nous  venons  de  décrire 
ùft.  eft  plus  exad  ,  c'eft  aufli  le  plus  difficile  à 

tranfporter  d'un  lieu  dans  un  autre  :  les  ofcilla- 
tions auxquelles  la  maffe  de  mercure  eft  expo- 
fée  dans  le  tranfport  ,  découvrent  fouvent 
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l'orifice  du  tube  ,  &  l'air  s'infinuant  par  cette  Pîancht 

•  IX 

ouverture,  s'élève  dans  le  tube  &  détruit  Tinf- 

trument. 

On  imagina  d'abord  de  recourber  la  partie 
inférieure  du  tube  &  d'y  fouder  une  efpece 
de  boule  pour  faire  l'office  de  cuvette  ,  com- 
me on  peut  le  remarquer ,  (  fig.  2 .  )  *»&•  *• 

En  penchant  uri  peu  l'inftrument,  on  tient 
le  tube  AB  plein  de  mercure  ,  &  l'air  trouve 
un  plus  difficile  accès  pour  s'y  infinuer.  Mais 
ce  moyen  n'étoit  point  encore  afiez  sûr  pour 
le  tranfporter  à  des  diftances  un  peu  éloi- 
gnées, fur-tout  lorfqu'on  vouloit  le  tranf- 
porter dans  une  voiture.  On  imagina  donc 
de  le  garnir  d'un  piflon  ab  ,  (  fig.  3.  )  fait  v:%.  3. 
d'un  morceau  de  fil  de  fer,  entouré  vers  le  bas 
d'une  quantité  fuffifante  de  chanvre  ,  &  por- 
tant vers  le  haut  un  petit  bouchon  de  liège  c. 

Le  tube  AB  étant  incliné,  il  fe  rempliffoit 
de  mercure  ;  on  introduifoit  alors  le  pifton 
dans  la  partie  C  du  tube,  &  fon  office  étoit 
de  retenir  la  colonne  de  mercure  dans  le  tube- 
Le  bouchon  c  fermant  l'orifice  de  la  cuvette  , 
fervoit  à  contenir  le  peu  de  mercure  qui  de- 
meuroit  dans  la  capacité  de  ce  vaifTeau. 

Au  défaut  d'une  méthode  plus  exade  ,  on 
fe  contenta  pendant  long-temps  de  celle-ci  ; 

G  iv 
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Planche  mais  depuis  quelques  années ,  on  eft  parvenu 
AjA"       à  rendre  ce:  infiniment  plus  tranfportable  , 
par  un  moyen  plus  sûr  &  plus  ingénieux. 
Au  lieu  detre  ouvert  à  fon  extrémité  infe- 
cte» 4.     rieure,  le  tube  AB  (Pi.  IX,  fis;.  4.)  porte 

Excellent  ba*  v  >        t>     T    /     r 

remecre  fm.-  une  ouverture  latérale  en  a  ,  &  il  eft  plongé 
tif.  *  dans  une  grande  cuvette  CD  que  je  fais  faire 
de  buis  ,  parce  qu'elle  eft  moins  fragile  & 
qu'on  peur ,  p  tr  ce  moyen,  fuipendre  l'inftru- 
menr  pîus  à  la  portée  de  celui  qui  veut  obfer- 
ver  fes  mouvemens.  Ce  tube  eft  exactement 
attaché  en  C  à  l'origine  de  la  cuvette ,  &  l'ac- 
tion de  l'air  extérieur  ne  fe  fait  fentir  fur  le 
mercure  de  cet  infirmaient,  qu'à  travers  un 
petit  trou  b  ,  fermé  par  un  bouchon  de  bois 
très-poreux.  Celui-ci  livre  un  pafTage  aflez 
facile  à  l'air ,  &  contient  fuffifamment  le 
mercure. 

De  quelque  mouvement  qu'on  agite  cet 

infiniment,  l'orifice  a  fe  trouve  toujours  fuf- 
fifamment  couvert  de  mercure  pour  s'oppo- 
fer  à  l'air  qui  tend  à  s'infinuer  dans  le  tube. 
Mais  pour  éviter  que  ,  dans  les  fecoufles  aux- 
quelles ce  tube  peut  être  expolé,  le  mercure 
ne  vienne  heurter  trop  fortement  la  voûte  B 
de  ce  t abc  &  ne  le  caflè ,  on  pratique  vers  le 
haut  en  c,   un  étranglement  qui  réduit  fa 
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capacité  à  celle  d'un  tube  capillaire.  Le  mer-  Planche 
cure  ne  pouvant  paffer  alors  que  progreffi ve- 
inent par  cette  ouverture ,  &  ne  fe  porter 
qu'avec  modération  vers  la  voûte  B  ,  le  tube 
fe  trouve  à  l'abri  de  tout  accident. 

En  coudant  le  tube  vers  fa  partie  inférieure     le;^ffie 

r  muni  de  ion 

à  deux  pouces  ou  environ  au-deffus  de  la  thermos- 
cuvette  ,  &  en  le  coudant  encore  à  douze  ou 
treize  pouces  au  -  deffus  ,  on  peut  le  noyer 
dans  l'épaifTeur  de  la  planche.  Celle-ci  doit 
être  ouverte  à  rainure  depuis  le  dix-huitieme 
pouce  jufqu'au  haut,  &  divtiée  par  lignes.  On 
noyé  pareillement  dans  Tefpace  compris  entre 
les  deux  courbures  du  tube  ,  un  thermomètre 
fpiral ,  comme  on  peut  l'obferver  ,  (  PI.  VIII, 
fig.  5.)  &  rinftrument  en  devient  plus  com-    Fîs>  '• 
plet  &  plus  propre  à  différentes  opérations 
que  le  Phyficien  doit  connoître.  J'ajoute  or- 
dinairement, fur  la  longueur  des  échelles  de 
ces  deux  inftrumens  ,  un  index  mobile  qui 
peut  devenir  très- utile  pour  quantité  d'obfer- 
vations.  Pour  rendre  cet  inflrument  plus  com- 
mode à  manier  &  à  tranfporter,  je  ne  fais 
donner  que  deux  pouces   de   largeur   à  la 
planche. 

La  marche  du  mercure  ,  dans  les  inftru- 
mens que  nous  venons  de  décrire  ,  n'étant 


io£  Description  d'un  Cabinet 

Planche  que  de  deux  pouces ,  elle  ne  parut  point  afTez 
*^-      fenfibîe,&:on  y  remédia  par  l'appareil  iuivant. 

Second    Appareil. 


Baromètre 


fimpitTial     ABC  (  PI.  IX   fig.  6.  )    eft  un  tube  de 

eJînéduChf' 
valier  Mor- 
nd. 

Fi  g.  6. 


vaH«dUMor-verr?d.e  quatre  pieds  de  longueur  &  incliné 
enB,  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds;  il 
eft  conftruit  avec  les  mêmes  précautions  que 
les  précédens.  Plongé  dans  une  cuvette  D,& 
appliqué  fur  une  planche,  c'eft  un  baromè- 
tre fimple. 

Usage 

De  cet  Appareil 

Si  on  place  dans  la  même  cuvette  un  ba- 
romètre fimple  ordinaire  EF  ,  on  obfervera 
que  le  baromètre  incliné  fuivra  la  même 
marche,  avec  cette  différence  cependant  que 
fes  degrés  feront  bien  plus  fpacieux,  &  confé- 
quemment  plus fenfibies que  ceux  du  baromè- 
tre ordinaire. 

Si  en  effet  le  mercure  s'élève  de  a  en  b  dans 
le  baromètre  droit ,  il  s'élèvera  de  c  en  d  dans 
celui  qui  eft  incliné;  il  ira  de  d  en  /dans 
celui-ci  ,  lorfquil  montera  de  b  en  c  dans 
l'autre ,  &c. 
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On  reproche  plufieurs  défauts  à  cette  ef-  Planche 
)ece  de  baromètre  ,  dont  le  plus  effentiel  Ix- 
:onfifte  dans  la  difficulté  de  juger  de  la  véri- 
able  élévation  du  mercure ,  par  rapport  à 
la  courbe  que  ce  fluide  affeâe  néceflairement 
ians  le  tube  incliné  BC.  Ce  fut  ce  qui  enga- 
gea Dominique  Cajfini  &  Bernouilli  à  conf- 
:ruire  le  fuivant. 

Troisième    Appareil. 

AB    (  PI.  IX  ,     fîg.  7.  )     eft    Un  large  tube  „  Baromètre 
v  '        D  /     '  n  fimple  &  in- 

de  baromètre  courbé  vers  le  bas  de  B  en  C ,  cfinédc  Mrs. 

où  on  foude  un  petit  tube  d'une  ligne  au  plus  Bemou  11;. 

de  diamètre  &  ouvert  en  D.  Ce  dernier  fait 

un  angle  droit  avec  !e  premier ,  &  fe  trouve 

conféquemment  parrallele  à  Fhorifon.   On 

remplit  de  mercure  purgé  d'air  le  tube  AB, 

&  l'inftrument  eft  conftruit  ,   en  fuppofant   , 

que   l'efpace  BC  contienne  précifément  la 

quantité  de  mercure  renfermée  entre  la  voûte 

A  du  tube ,  &  la  divifion  fupérieure  29. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Si  on  fuppofe  que  le  mouvemen  t  du  mer- 
cure dans  le  tube  AB  ,  foït  compris  dans 
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Planche  l'efpace  ab ,  &  que  la  cavité  CD  foit  égale  à 
IX.  ia  capacité  renfermée  entre  a  &  b ,  on  con- 
çoit aifément  que  l'extrémité  de  la  colonne 
de  mercure  fe  trouvera  en  C ,  lorfqu'elle  fera 
élevée  en  a  dans  le  grand  tube,  &  qu'elle  fera 
arrivée  vers  D  dans  le  petit ,  lorfqu'elle  fera 
defcendue  en  b  dans  le  grand  ;  de  forte  que 
plus  il  y  aura  de  différence  entre  les  capacités 
des  tubes ,  plus  le  tube  CD  pourra  être  long , 
&  plus  la  marche  du  mercure  deviendra  fen- 
fible. 

Quelqu'ingénieufe  que  Toit  cette  méthode , 
pour  rendre  plus  fenfibles  les  variations  du 
mercure ,  elle  n'eft  cependant  pas  fans  défauts; 
&  nous  laiilbns  au  Phyficien  le  foin  de  les 
faire  connoître. 

Quoiqu'on  ne  doive  point  être  plus  fatis- 
fait  du  baromètre  à  cadran  du  D.  Hookc , 
que  quelques-uns  attribuent  à  Boyle,  il  eft 
trop  ingénieux  pour  n'en  point  faire  mention 
&  pour  ne  pas  trouver  place  clans  le  cabinet 
d'un  Phyficien. 

Quatrième    Appareil. 


nctre  à     ABDRGF    (PI.  IX  ,  fig.  8.  )  efl:  un  tube 

4  |    /8i     recourbé  en  II,  &  furmonté   d'une  grofle 

boule  AI3  ,  ou  d'un  cylindre.  On  le  remplit 
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le  mercure  purgé  d'air  ,  comme  an  remplit  Planche 
es  baromètres  ordinaires.  Sur  la  furface  du  ™" 
nercure  compris  dans  la  petite  branche  , 
•epofe  un  poids  G  fufpendu  à  un  fil,  &  ce  fil 
rient  embrafler  la  poulie  S.  Cette  poulie  doit 
kre  très-mobile  ;  fon  axe  porte  une  aiguille 
LK  ,  qui  y  eft  fixée  :  à  l'autre  extrémité  du 
il  eft  attaché  un  petit  poids  H  plus  léger  que 
e  premier  G  :  il  ne  fert  qu'à  tenir  le  fil  ten- 
du. MNOP  eft  un  cadran  fur  la  circonférence 
duquel  l'aiguille  LK  fait  fes  révolutions. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

O  n  conçoit  que  le  mercure  étant  ,  par 
exemple  ,  à  vingt-huit  pouces  dans  le  baro- 
mètre ordinaire  ,  il  fe  tient  ici  à  la  hauteur 
AB  dans  la  boule,  &  au  point  G  dans  le  petit 
tube  recourbé.  S'il  vient  à  baifTer  d'un  pouce 
dans  le  baromètre  ordinaire,  il  defcendra, 
lofons  en  Z  ,  dans  la  boule  ,  &  il  montera 
de  G  en  F  dans  le  tube  communiquant  :  on 
conçoit  aifément  qu'il  faut  donner  à  ce  tube 
afTez  de  hauteur  pour  contenir  le  mercure 
qui  peut  y  aborder.  On  conçoit  également 
qu  a  proportion  que  la  hauteur  de  la  colonne 
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Planche  varie  dans  ce  dernier  ,   le  contre-poids  h 
IX.      monte  ou  defcend  par  l'élévation  ou  l'abaif 
fement  du  poids  G,  qui  fumage  toujours  h 
mercure.  Or  le  mouvement  de  ces  deux  poidï 
entraîne  néceflairement  celui  de  la  poulie  S , 
&  conféquemment  celui  de  l'aiguille  LK. 
Elle  parcourt  donc  des  arcs  plus  ou  moins 
grands ,  fuivant  qu'il  y  a  plus  de  difpropor- 
tion  entre  le  diamètre  AB  du  globe  &  le 
diamètre  du  tube.  Communément  on  cons- 
truit cet  inftrument  de  manière  qu'une  ligne 
de  variation  dans  la  longueur  de  la  colonne 
prife  dans  le  baromètre  ordinaire  ,  fafle  par- 
courir un  arc  d'un  pouce  à  l'aiguille  S.  Nous 
abandonnons  au  Phyfiden  le  foin  de  faire 
connoître  les  défauts  de  ces  fortes  d'inflru- 
mens ,  plutôt  défîmes  à  l'ornement  d'un  ca- 
binet, qu'à  faire  oblerver  exaâementles  va- 
riations qui  furviennent  à  la  pefanteur  &  ai 
reflbrt  de  l'air. 

Nous  ne  dirons  rien  de  particulier  fur  1< 
baromètre  qui  marque  par  en  bas ,  la  (  fig,j 
fï£-9«  9.  )  le  fait  fuffifamment  connoître.  lia  cei 
avantage  qu'on  peut  obferver  plus  commo- 
dément les  variations  de  la  colonne,  para 
qu'elles  fe  paflTent  dans  un  endroit  qui  eft 
la  portée  de  l'œil  de  l'Obfervateur.  La  conf-j 
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rudion  feule  de  Finftrument  indique  fliffi- 
amment  pour  quelle  raifon  fes  indications 
logent  être  placées  dans  un  ordre  renverfé. 
Les  défauts  des  précédens  inftrumens  dont 
m  vouloit  rendre  la  marche  plus  fenfible  , 
îirent  imaginer  les  baromètres  compofés  , 
parmi  lefquels  nous  diftinguerons  ceux  de 
MM.  Huyghens  &  0\anam. 

Cinquième    Appareil.       Planche 

X. 

A  &  B     (  PI.  X  .   fis:.    I.  )    font    deUX  CvHn-       Baromètre 
„  o  double       de 

dres  de  verre  d'un  pouce  de  hauteur  &  de  Huyçhsns, 
quatorze  à  quinze  lignes  de  diamètre.  Ils 
font  joints  par  un  tube  ER  de  deux  lignes 
ou  environ  de  diamètre  ,  &  recourbé  en  R. 
Au-deîTus  du  cylindre  B  s'élève  un  fécond 
tube  CD ,  dont  le  diamètre  n'efl  que  d'une 
ligne  ;  il  doit  y  avoir  entre  le  milieu  du  cy- 
lindre A  &  celui  du  cylindre  B ,  vingt-huit 
pouces  de  hauteur. 

On  remplit  d'abord  le  cylindre  A  &  le  ^ 
tube  ER  de  mercure  ;  on  tient  ce  tube  un 
peu  penché  pour  la  commodité  de  l'opéra- 
tion :  on  a  foin  d'en  faire  fortir  l'air  qui  s'y 
eft  introduit,  &  on  le  redrelTe  dans  une  fitua- 
tion  verticale.  Le  mercure  fe  contient  alors 
vers  le  milieu  du  cylindre  A  ,  &  monte  juf- 
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Planche  qu'au  milieu  du  cylindre  B ,  ce  qui  répond  à 
X.  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  ordinaire. 
On  remplit  enfuite  le  cylindre  B  &  la  moitié 
ou  environ  du  tube  CD  ,  d'eau  colorée  & 
mêlée  avec  un  peu  d'eau-forte  ,  pour  qu  elle 
ne  gelé  point,     i 

Usage 
De  cet  appareil. 

La  fenfibilité  de  cet  infiniment  dépend  de 
la  différence  entre  la  denfité  de  l'eau  colorée 
&  le  mercure  ,  &  en  même  temps  de  la  dis- 
proportion entre  les  capacités  des  cylindres 
&  celles  des  tubes.  On  conçoit  en  effet  que , 
pour  peu  que  le  mercure  defcende  dans  le 
cylindre  A,  il  s'élève  dans  le  cylindre  B  ,  & 
il  en  fait  fortir  une  quantité  de  liqueur  qui 
s'élève  d'autant  plus  haut  dans  le  tube  CD, 
que  le  diamètre  de  ce  dernier  eft  plus  petid 
par  rapport  à  celui  du  cylindre  B. 

Si  on  ne  peut  difconvenir  que  cet  infini- 
ment n'ait  quelques  défauts ,  on  doit  au  moin: 
le  regarder  comme  très  -  induftrieux,  &  on 
ne  doit  point  paîfer  fous  filence  la  manière  in- 
génieufe  félon  Laquelle  M.  de  la  Hire  s'y  prii 
pour  le  redif  t.  Mais  comme  ce  derniei 

barometr 
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baromètre  ne  répond  point  non  plus  à  i'at-  Planche 
tente  du  Phyficien  ,  &  n'eft  pas  à  beaucoup  X. 
près  auiïi  parfait  que  fon  Auteur  l'imaginoit, 
nous  ne  nous  occuperons  point  à  le  décrire. 
Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  travaux  de 
M.  Amontons,  qui  méritent  cependant  d'être 
connus  ;  &  nous  terminerons  ce  que  nous 
nous  propofons  de  dire  à  ce  fujet  par  la  def  « 
cription  d'un  baromètre  raccourci ,  tel  qu'il 
eft  décrit  dans  les  récréations  mathémati- 
ques $0\anam  ,  que  plufieurs  Phyficiens 
regardent  comme  l'Auteur  de  cet  infiniment. 

Sixième  Appareil. 

Cet  infiniment  eft  compofé  de  quatre    Baromètre 
boules  ou  cylindres  ,  A,  B ,  C ,  D  ,  (PI.  X  ,  dozanam. 
fig.  2.  )  &  de  trois  tubes  E  ,  F ,  G.  Une  por-      ts<  2* 
tion  de  chaque  boule,  ainfi  que  les  deux  tubes 
E  &  G  ,  font  remplis  de  mercure.  Les  parties 
fupérieures  des  boules  B  &  C  font  remplies 
de  liqueur.  La  boule  B  &  la  moitié  du  tube 
F  ,  d'huile  de  tartre.  Le  haut  du  tube  F  &c  la 
partie  fupérieure  de  la  boule  C  ,  d'efprit-de  - 
vin  ou  d'huile  de  pétréole  colorée. 


Tome  IL  II 


Planche 
X. 
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Usage 
De  cet  Appareil 

Cet  appareil  eft  defliné  à  diminuer  la 
longueur  du  baromètre  double  ,  &  à  marquer 
en  même  temps  des  variations  aufll  fenfibles. 
La  longueur  fe  trouve  diminuée  parce  qu'il  y 
a  deux  colonnes  de  mercure  pour  une.  On  la 
diminueroit  encore  en  multipliant  le  «om- 
bre de  ces  colonnes. 

Dans  ce  cas  ,  on  trouveroit  la  longueur 
qu'il  conviendroit  de  donner  à  chacun  de  ces 
tubes  ,  en  divifant  la  hauteur  moyenne  du 
baromètre  (Impie  ,  (vingt-huit  pouces ,  )  par  le 
nombre  de  tubes  qui  devroient  contenir  du 
mercure.  Le  quotient  de  cette  divifîon  indi- 
queroit  la  longueur  cherchée.  On  multiplie- 
roit  proportionnellement  le  nombre  des 
boules. 

La  fenfibilité  d'un  baromètre  de  cette  ef- 
pece  dépend ,  comme  dans  le  précédent ,  de 
la  capacité  des  boules ,  comparée  à  celle  des 
tubes  qui  contiendroient  la  liqueur  colorée. 
Nous  n'infifterons  pas  fur  la  conftru&ion  de 
ces  fortes  d'inflrumens,  parce  qu'ils  ne  font 
pas  plus  exads  que  le  baromètre  double  de 
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M.  Huyghens  ,  &  que  d'ailleurs  ils  font  dii>  Planche 
fiçiles  à  conftruire,  Jv  ■ 

Nombre    Troisième, 

Des  Hygromètres. 

VHygrometre  eft  un  inftrumçnt  fais 
pour  indiquer  les  degrés  de  féchereffe  & 
d'humidité  qui  régnent  alternativement  dans 
l'atmofphere.  Au  défaut  d'appareils  plus  exacts 
que  ceux  que  nous  connoifïbns  jufqu'à  prê- 
tent, nous  indiquerons  les  deux  fuivants. 

Premier    Appareil, 

AB  (  Pl.X,  fis:.  3.  )  eft  une  corde  dePl  •  - 
chanvre  de  cinq  à  fix  lignes  de  groftèur  ,  &  gr01^; 
de  dix  à  douze  pieds  de  longueur,  tendue  un 
peu  lâchement  entre  deux  points  fixes  P ,  P. 
Cette  corde  doit  être  expofée  à  l'air  libre  & 
toutefois  garantie  de  la  pluie.  On  attache  vers 
fon  milieu  un  fil  de  métal  CD  ,  terminé  in- 
férieurement  par  un  poids  R  ,  fous  lequel  on 
fixe  une  petite  pointe  de  métal  qui  doit  faire 
l'office  d'index  ;  ce  fil  defeend  le  long  d'une 
échelle  E  F  ,  divifée  en  parties  égales ,  ftj 
:cefur  une  planche  verticale. 

Hij 
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Planche 

X.  Usage 

De  cet  Appareil. 

O  n  connoit  les  degrés  de  fécherefîe  ou 
d'humidité  qui  régnent  dans  l'air ,  par  les 
graduations  de  l'échelle  EF  ;  &  pour  qu'elles 
foient  aufîî  exaftes  qu'il  elî  poffible,  on  faifit 
un  moment  où  l'air  de  l'atmofphere  ne  foit 
ni  trop  fec ,  ni  trop  humide  ,  &  on  trace  une 
ligne  fur  la  planche  GH ,  à  l'endroit  où  répond 
alors  l'extrémité  de  l'index  ,  &  on  y  pofe  un 
zéro.  On  divife  l'efpace  qui  eft  au-deflusen 
un  certain  nombre  de  parties  égales.  On  fait 
une  femblable  divifion  en-deflbus.  La  pre-« 
miere  graduation  marque  les  degrés  d'hu- 
midité. La  féconde ,  ceux  de  la  féchereffe. 

Second    Appareil. 

p^V/:  A  un  point  fixe  A  ,  (  PI.  X,  fig.  4.  )  on 
grometre.  attache  une  corde  faite  de  boyaux.  On  atta- 
che  l'autre  extrémité  de  cette  corde  à  une 
aiguille  B  ,  mobile  fur  un  cadran  CD  éloigné 
de  quinze  à  dix-huit  pouces  du  point  fixe  A. 
Ce  cadran  eft  divifé  en  un  certain  nombre 
départies  égales. 
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Usage  X. 

De  cet  Appareil. 

L'humidité  &  la  fécherefle  qui  régnent 
alternativement  dans  l'atmofphere ,  font  tor- 
dre &  détordre  la  corde  ;  l'un  &  l'autre  de 
ces  effets  la  font  tourner  fur  elle-même ,  ainfi 
que  l'aiguille  B  ,  qui  marque  alors ,  fur  la  cir- 
conférence du  cadran ,  l'intenfitéxle  ces  effets , 
par  le  plus  ou  le  moins  de  degrés  qu'elle 
parcourt. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  à  faire 
connoître  les  défauts  de  cts  fortes  d'inflru- 
mens ,  qu'on  n'a  pu  jufqu'à  préfenr  rendre 
comparables.  Nous  ne  parlerons  point  non 
plus  de  tous  les  moyens  qu'on  a  fuccefïîve- 
ment  employés  pour  produire  de  femblables 
effets;  tels  que  les  bois,  le  parchemin,  l'épon- 
ge, le  cuir  ,  le  cotton,  les  tuyaux  d'épis  de 
feigle.    Nous  ne  dirons  rien  également  de 
l'ffygrometre  ingénieux  fait  par  les  Acadé- 
miciens de  Florence  ,  avec  un  verre  conique 
ouvert  par  le  bas,  &  rempli  de  glace  &  de 
neige.   Nous  conviendrons   feulement    que 
tous  ces  moyens  font  ingénieux  ,  mais  aucun 
ne  peut  être  regardé  comme  fuffifamment 

Hiij 
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Planche  exact,  pour  que  de  pareils  inftrumens  méri- 
**•  tent  de  trouver  place  dans  un  cabinet  de  Phy~ 
fique.  On  nous  annonça  cependant  il  y  â 
quelque  temps  un  nouvel  hygromètre  plus 
parfait  que  les  précédens ,  &:  confiant  de  ma- 
iïiere  qu'on  peut  en  régler  plufieurs  fur  le 
hîême  étalon  ,  &  qui  feroient  conféquerïi- 
ment  comparables  entre  eux  ;  mais  nous  ne  le 
tbnnoifïbns  point  afîez  par  l'annonce  qu*ori 
en  à  faite,  pour  le  décrire  en  ce  moment. 

Ùë       ■         Il         1      »—     m   f III         I    I     IW>pp— ^IW— W— ^WMWiÉllhnilMWl»»!      W!   Il        ih        falfï* 

SECTION    HUITIEME. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les 
propriétés  de  l'air  en  mouvement. 

Nous  avons  confîdéré  l'air  jufqu'à  préfent 
comme  un  fluide  tranquille  &  dans  un  état 
de  repos  ;  mais  toujours  en  mouvement,  il 
produit  nombres  de  phénomènes  que  le  Phy- 
sicien doit  conhoître ,  &  parmi  lefquels  neus 
fmn  èe  en  diftinguerons  deux  feulement  qui  méritent 
particulièrement  fort  attention  ,  le  vent  &  h 
fon  ;  ils  feront  l'objet  des  deux  Articles  fui- 
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Article    Premier. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les 
effets  des  vents. 

Tout  mouvement,  toute  agitation  fenfi- 
ble  de  l'air ,  produit  ce  qu'on  appelle  du  vent. 
On  en  diftingue  de  différentes  efpeces ,  dont 
la  nomenclature  doit  être  connue  du  Pliyft- 
cien  ;  tous  produifent  des  effets  particuliers 
qui  influent  plus  ou  moins  fenfiblement  fur 
la  conftitution  de  ratmofphere  &  fur  la  plus 
grande  partie  des  corps  fublunaires.  Mais 
comme  cette  théorie,toute  importante  qu'elle 
foit ,  n'eft  point  du  refîbrt  de  la  Phyiique 
expérimentale ,  nous  ne  parlerons  ici  que  des 
moyens  qu'on  a  imaginés  pour  connoître  la 
diverfîté  des  vents  qui  régnent  habituelle- 
ment fur  la  furface  de  notre  globe,  &  de  quel- 
ques-uns des  effets  qu'il  convient  de  rap- 
porter à  l'influence  des  vents. 

On  les  diftingue,  i°.  en  quatre  vents  car- 
dinaux ,  Nord,  Sud,  Eft,  Ouejl,  fuivant qu'ils 
foufflentde  l'un  de  ces  quatre  points  de  l'iio- 
rifon. 
z9.  On  les  divife  encore  en  Nord-efl ,  Nord- 

H  iv 
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Planche  ouejj.  ^  Sud-eft  ,  Sud-oueft  ,  lorfqu'ils  partent 
des  points  également,  éloignés  des  quatre 
principaux  que  nous  venons  d'indiquer. 

3°.  Comme  ils  peuvent  venir  de  tout  autre 
point  intermédiaire  entre  ces  huit ,  ont  a  cru , 
pour  plus  grande  exaâitude  ,  devoir  divifer 
chaque  arc  de  l'horifon  compris  entre  le  Nord, 
le  Sud  ,  l'Eft  &  l'Oueft  ,  en  huit  parties 
égales  ,  dont  chacune  donne  un  nom  par- 
ticulier au  vent  qui  s'en  échappe  ;  ce  qui  for- 
me trente-deux  vents  différens.  De-là  ceux 
qu'on  appelle  fud-Jïid-eft  ,  fud-fud  -  ouejî  , 
nord-nor&ejl ,  nord-nord-oueft ,  &c. 

Pour  connoître  ces  différens  vents  &  les 
variations  qu'ils  apportent  communément 
avec  eux  dans  l'atmofphere ,  on  a  imaginé  > 
dès  la  plus  haute  antiquité ,  de  placer  au  haut 
des  édifices,  des  plaques  de  métal ,  mobiles 
fur  un  pivot ,  cédant  à  l'imprefîîon  du  vent 
qui  les  mai  tri  fe  :  ces  plaques  fe  portent  vers 
tous  les  points  de  l'horifon,  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  une  girouette.  Mais 
trop  éloignée  de  la  vue  du  Phyficien  qui  veut 
continuellement  obiérver  fes  mouvemens  & 
en  tenir  compte  ,,0%!  a  imaginé  de  tranfporter 
fa  marche  jufquçsdans  l'intérieur  d'un  appar- 
tement ,  &  cet  infiniment  eft  alors  connu 
fous  le  nom  d'anémomètre. 


âePhyJîque  Expérimentale.         in 

Planche 
Premier   Appareil.  X. 

P/?(P1.  X,  fig.  5.  )  eft  une  planche  chan-^™01^ 
tournée  &  bien  unie ,  dont  la  hauteur  eft  de  Fls* 5: 
vingt  pouces&la  largeur  de  huit,  fur  laquelle 
on  peint  un  cadran  de  vents  ,  tels  qu'on  en 
voit  fur  les  bouflbles.  Le  centre  de  ce  cadran 
eft  tr  averfé  par  Taxe  d'une  roue  q  de  trois 
pouces  &  demi  de  diamètre,  foutenu  par  un 
coq.  Une  féconde  roue  r  à  chevilles  &  de 
même  grandeur ,  engraine  dans  la  première 
&  fait  tourner  une  aiguille  R  fur  la  circonfé- 
rence du  cadran  ;  les  dents  de  ces  roues  ne 
font  point  affujetties  à  un  certain  nombre  > 
mais  elles  doivent  en  avoir  autant  Tune  que 
l'autre. 

La  tige  de  la  roue  verticale  porte  par  en 

bas  un  pivot  qui  tourne  librement  dans  une 

petite  platine  de  cuivre  attachée  fur  la  tra- 

verfe  Tr ,  &  elle  eft  prife  au-deffus  de  la  roue 

par  un  coq  qui  l'empêche  de  remonter.  Elle 

eft  limée  quarrément  par  en  haut ,  &  elle 

reçoit  une  autre  tige  au  bout  de  laquelle  on 
fixe  une  girouette. 
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X. 


Usage 

De  cet  Appareil. 

On  conçoit  facilement ,  d'après  cette  def- 
cription ,  que  fi  la  girouette  vient  à  tourner  , 
elle  fait  tourner  a/ec  elle  là  roue  r  ;  le  mou- 
vement de  celle-ci  entraîne  néceffairemenc 
celui  de  la  roue  qy  &  Tune  &  l'autre  font  le 
même  nombre  de  révolutions.  L'aiguille  R 
montée  fur  un  périr  canon  qui  fait  refïbrr  f  ett 
placée  au  bout  de  Taxe  qui  déborde  un  peu 
le  cadran.  Elle  fait  par  conféquent  autant 
de  tours  que  la  girouette  ,  &  elle  indique  fur 
le  cadran  les  différentes  directions  du  vent. 

On  adapte  communément  cts  fortes  de 
girouettes  fur  le  haut  d'une  cheminée  ;  on 
conduit  la  tige  dans  l'intérieur  de  la  chemi- 
née ,  &  le  cadran  eft  pofé  en-dedans  de  l'ap- 
partement à  la  place  de  ces  ornemens  ou  de 
ces  petits  tableaux  qui  furmontent  la  glace. 

Nous  laifibns  au  Phyficien  le  foin  de  dé- 
crire &  d'obfervcr  les  effets  du  vent,  les 
ravages  qu'il  peut  produire  ,  &  quantité  d'au- 
tres phénomènes  qui  y  ont  rapport.  Toutes 
ces  matières  ,  faites  uniquement  pour  être 
traitées  par  voie  d'obfervations,  ne  font  point 
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ia  reflbrc  de  cet  Ouvrage.  Nous  décrirons 
Cependant  ici  un  appareil  affez  fîmple  &  aflez 
ixzâ  pour  démontrer  l'influence  de  cemé- 
:éore  fur  la  colonne  de  mercure  comprife 
:îans  le  baromètre» 

Second    Appareil. 

A  (  PI.  XI,fig.  1.  )  eft  un  grand  vaîfleau  Planché 
\q  métal  propre  à  contenir  quinze  à  feize  A  ™j  ^ 
ointes  de  liqueur.  Il  eft  furmonté  d'un  canal  p°»«  «Jémon- 

1  #  fcrerl  ïnfluen» 

B  i  qui  porte  un  robinet  C  ,  &  fur  lequel  on  ce  du  vent  fur 

/*       1  1   1  t     lebaroffletre» 

ilonte  alternativement  une  pompe  femblable    Fïg.  r. 
1  celle  que  nous  avons  décrite ,  (  PI.  V,  fig,  4.  ) 
%c  un  tube  de  cuivre  E. 

Ce  tube  s'articule' avec  une  boëte  de  métal 
F,  &.  répond  à  un  fécond  tube  G  qui  demeure 
adhérent  à  la  même  boëte.  Celle-ci  contient 
en  même  temps  la  cuvette  &  le  bas  du  tube 
d'un  baromètre  HI.  On  voit  en  K  un  troifie- 
me  tube  KL ,  de  trois  pieds  ou  environ  de 
de  longueur;  il  fer  t  à  établir  une  communi- 
cation entre  la  boëte  F  &  une  féconde  M , 
dans  laquelle  on  renferme  un  fécond  baro- 
mètre R  femblable  au  précédent.  Le  petit 
tube  N  répond  pareillement  au  tube  de  com- 
munication KL  ,  &  excède  la  boëte  de  deux 
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Manche  a  tro;s  p0Uces  :  [e  tout  eft  porté  fur  un  ta 
blette  OP. 

U   S   A   G   B 

De  cet  Appareil. 

On  adapte  la  pompe  au  vaifTeau  A  ;  on  y 
injede  fliffilamment  d'air  pour  condenfer 
celui  qui  y  eft  compris ,  au  point  de  le  ren- 
dre trois  à  quatre  fois  plus  denfe  qu'il  ne  Tell 
naturellement.  Cela  fait  ,  on  ferme  le  robi- 
net C,  &  on  fubftitue  à  la  place  de  la  pompe 
le  tube  E.  On  marque  avec  un  fil  la  hauteur 
du  mercure  dans  chaque  baromètre  :  on 
ouvre  le  robinet  C  ;  l'air  qui  s'échappe  bruf- 
qucment  par  le  tube  correfpondant  G,  faii 
auffi-tôt  baifTer  le  mercure,  non-feulemeni 
dans  le  baromètre  Hï  ,  mais  encore  dans  le 
baromètre  R,  tout  éloigné  qu'il  foit  du  pre- 
mier. La  chute  du  mercure  eft  d'autant  plu: 
grande ,  que  l'air  eft  plus  condenfé  dans  1< 
vaifTeau  A,  &  qu'il  s'échappe  avec  plus  d'im 
pétuofité.  Cette  chiite  va  communément  ; 
près  de  deux  pouces.  On  remarque  %  outr 
cela,  que  la  denfité  de  l'air  diminuant  progre( 
fivement  dans  le  vaiffeau  A ,  à  proportioi 

qu'il  s'en  échappe,  le  mercure  remonte  pro 
greflivement  dans  l'un  &  dans  l'autre  tube,  6 
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[u'il  reprend  fa  hauteur  naturelle,   lorfque Planche 
ette  eipece  d  ouragan  eft  cefle.  Cette  expé-     ^** 
ience  offre  au  Phyficien  nombre  d'obferva- 
ions  &  d'applications  importantes. 


Article   Second. 

Des  appareils  faits  pour  démontrer  les 
propriétés  du  fon. 

S'il  faut  que  l'air  foit  agité  fenfiblement 
)our  produire  du  vent ,  &  affeâer  plus  ou 
noms  fortement  nos  organes ,  il  fuffit  qu'il 
foit  mu  d'un  mouvement  infenfible  &  vibra- 
toire, pour  produire  &  pour  nous  faire  en- 
tendre du  fon ,  théorie  curieufe  à  développer. 
Pour  mettre  plus  de  facilité  dans  rexpofitioit 
des  phénomènes  relatifs  à  cet  objet,  oncon- 
fidere  le  fon  comme  produit  par  un  folide  , 
&  comme  tranfmis  par  la  ma(Te  d'air  am- 
biante. Delà  l'ufage  de  confidérer  le  fon  en 
Phyfique  ,  dans  le  corps  fonore  &  dans  le 
milieu  qui  le  propage.  Il  feroit  encore  im- 
portant de  le  confidérer  dans  l'organe  qui 
nous  le  fait  entendre;  mais ,  peu  fufceptiblc 
d'expériences ,  cette  matière  n'eft  point  du 
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Planche  reflbrt  de  cet  Ouvrage .  On  pourra  confulter, 

XI.     à  ce  fujet,  nos  Leçons  fur  V économie  ani-> 

Divifion  de  maie ,  Tome  IL  Nous  diviferons  donc  cet 

«îArnde.  article  en  deux  Paragraphes  :  le  premier 

traitera  des  appareils  faits  pour  démontrer 

les  propriétés  du  fon  çonfidéré  dans  le  corps 

fonore  ;  le  fécond ,  de  ceux  qu'il  convient 

d'employer  pour  le  fuivre  dans  le  milieu  qui 

le  tranfmet. 

Paragraphe    Premier. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  lès 
propriétés  du  fon  çonfidéré  dans  le  corps 
fonore. 

Considéré  dans  le  corps  fonore ,  le  fon 
confifte  dans  un  mouvement  vibratoire  des 
parties  infenfibles  de  ce  corps.  Ces  vibrations 
qu'on  appelle  partielles ,  &  qu'on  ne  peut 
rendre  fenfibles  à  aucun  de  nos  organes  ,  font, 
pour  l'ordinaire ,  accompagnées  de  vibrations 
plus  manifeftes  qu'on  nomme  totales.  De  ces 
dernières  naît  une  altération  plus  ou  moins 
marquée  dans  la  figure  du  corps  fonore  ,  &£ 
cette  altération  peut  devenir  fenfible  de  diffé- 
rentes manières. 
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Planche 
Premier  Appareil.  XI. 

AB  (PI   XL  fis-  2.  )  eftune  cloche  de  Appareil  fiït 

v  '      O  /  pour  démon-» 

rvftal  de  quinze  pouces  ou  environ  de  dia-mrl'*!téia- 

*■  r  ton   dans  la 

îetre  ,  fufpendue  &  fixée  dans  un  chaffis  fisi,re    d'u« 

1  or  corps  fonorc, 

!D.  Ce  chafîïs  le  calle  &  le  mer  de  niveau  tandis  qu'a 

r  r         ,  .  Tr  raifonne. 

ar  quatre  vis  qui  traverient  fa  tablette,  vers  pig.  *• 
:  bas  de  l'un  des  montans  du  chaflîs,  on  voit 
ne  vis  E  qui  le  traverfe ,  &  qui  fe  meut  dans 
n  écrou  noyé  &  fixé  dans  TépaifTeur  de  ce 
îontant.  Cette  vis  fe  termine  vers  la  zone 
iférieure  de  la  cloche ,  pa^r  une  pointe  un  peu 
îouffe. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  frappe  avec  un  marteau,  ou  tout  autre 
orps  dur ,  la  cloche  AB  ,  au  point  de  la  faire 
brtement  raifonner  ;  tandis  qu'elle  raifonne, 
m  approche  la  vis  E  de  façon  que  fa  pointe 
e  trouve  plongée  dans  la  fphere  d'a&ivité  de 
brations  ,  &  on  entend  ,  pendant  tout  le 
le  fon  perfé/ere  ,  des  fréniiffemens 
)lus  o'.i  moins  fenfibles  ,  occafionnés  par  les 
:hocs  redoublés  de  la  zone  raifonnante  con- 
tre la  vis  :  d'où  Ton  conclut  que  cette  zone 
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Planche  devient  alternativement  ovale  en  deux  fens 

XL      oppofés  à  angles  droits.  On  peut  fubftituer  à 

cet  appareil  le  fuivant ,  beaucoup  plus  firaple 

&L  aufli  exad. 

Second    Appareil. 

Autre  a?-     On  tient  à  la  main  une  cloche  femblable 

îîmpie.  P  ls  à  celle  que  nous  venons  de  décrire  ;  on  la 

tient  par  fon  bouton ,  &  on  la  frappe  avec 

un  tube  de  même  matière. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Si ,  tandis  que  cette  cloche  raifonne ,  01 
approche  fuffifamment  la  tige  qui  Ta  frappée 
&  qu'on  la  tienne  fixe  en  cet  endroit ,  01 
entend  les  mêmes  frémifTemens. 

Troisième  Appareil 

.At.rre  ippa-     Sur  les  extrémités  d'une  tablette  AB ,  (  Pli] 
reVig.  3.     XI,  fig.  3.  )  s'élèvent  deux  montans  fixes  &|| 
folides  CD ,  EF,  entre  lefquels  on  bande  un< 
corde  d'inflrument  GH  ,   par  le  moyen  d< 
deux  chevilles  qui  traverfent  ces  montans. 


USAG] 
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TT  Flanche 

Usage  ^q 

De  cet  Appareil, 

Si  on  pince  la  corde  GH  ,  elle  raifonne  , 
&  on  obferve  que  tant  quelle  donne  du  fon, 
elle  fait  des  vibrations  très-fenfibles,  &  elle 
fe  préfente  fous  la  forme  de  deux  cônes  alon- 
gés  &  oppofés  par  la  bafe. 

Les  vibrations  que  les  précédens  appareils    d'où  pro- 
rendent fenfibles,  font  néceffairementaccom-  ve^fité  *  4« 
pagnées  de  vibrations  plus  intimes  qui  pro-  °ns* 
duifent  immédiatement  le  fon  ,  &  ce  fon 
varie  ,  fuivant  la  fréquence  plus  ou  moins  ' 
grande  de  ces  vibrations  particulières  :  théorie 
importante  que  le  Phyficien  doit  développer. 

Cette  diverfité  de  fons  eft  connue  en  gêné-  ion*, 
rai  fous  le  nom  de  tons  ;  on  les  diftingue  en 
graves  &  en  aigus.  Cette  diftindion  n'eft 
cependant  pas  fixe  &  déterminée ,  par  la  dif- 
ficulté de  trouver  un  ton  fixe  &  inaltérable 
entre  ces  deux  efpeces  de  tons  :  on  fe  ferc 
néanmoins  ,  pour  cet  effet ,  de  l'appareil  fui- 
vant. 


Tome  IL 


Planche 
XI. 

Diapafon. 
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Quatrième  Appareil. 

AB  (  PI.  XI  ,  fig.  4.  )  eft  une  efpece  de 
flageolet  de  bois ,  dont  les  dimenfîons  font 
déterminées.  On  voit  en  C  la  queue  d'un 
pifton  qui  fe  meut  à  volonté  dans  le  corps 
de  cet  inftrument,  pour  en  augmenter  ou  di- 
minuer les  dimenfions. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Le  ton ,  dans  un  inftrument  à  vent ,  dépend 
de  la  quantité  d'air  qui  y  eft  mife  en  vibrations. 
On  a  donc  cru  obtenir  un  ton  fixe  en  fouf- 
flant  dans  un  inftrument  dont  les  dimenfions 
feroient  données  ;  mais  le  Phyfîcien,  qui  con- 
noît  les  influences  de  l'air  fur  les  corps ,  doit 
fentir  le  défaut  de  cette  pratique ,  &  le  faire 
connoître. 

Cinquième    Appareil. 


Autre  efprce     ABC  (  PI.  XI ,  fia:   < .  )  eft  une  efpece  de 
#*•  ï-     fourchette  d'acier  dont  les  branches  AB  & 
13C  ,  font  faites  fous  des  dimenfions  données , 
&  dont  la  queue  BD  paflè  à  travers  un  man- 
che de  bois  qu'elle  excède  un  peu  en  D.  EF  eft 
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une  tige  d'acier  qui  remplie  l'efpace  compris  Planche 
entre  les  deux  fourchetons  ,   &  qui    force      -**1- 
même  un  peu  cet  efpace  lorfqu'on  la  fait  glif- 

fer  dedans. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  appuie  le  bouton  D  de  la  queue ,  fur 
une  table  ,  mieux  encore ,  fur  la  tablette  d'un 
infiniment  à  cordes  ,  &  on  fait  gliffer  la  tige 
EF  entre  les  deux  branches  de  la  fourchette. 
Le  frottement  de  cette  tige ,  ou  mieux ,  l'ébran- 
lement qu'elle  procure  aux  branches  de  la 
fourchette  ,  les  fait  railbnner ,  &  on  prétend 
que  le  ton  qu'elles  rendent  eft  fixe  &conf- 
tant.  Or ,  cet  inftrument  n'eft  pas  moins  dé- 
fectueux que  le  précédent,  &  le  Phyficien 
peut  en  faifir  ailément  la  raifon  ;  il  ne  doit 
point  oublier  non  plus  de  faire  ici  mention 
de  la  découverte  ingénieufe  de  M.  Sauveur 
&des  obfervations  qui  le  conduifirent  à  pren- 
dre pour  ton  fixe  ,  celui  qui  eft  produit  par 
cent  vibrations  dans  une  féconde.  Il  doit,  en 
développant  la  théorie  de  ce  célèbre  Acadé- 
micien ,  faire  obferver  la  manière  induflrieufe 
avec  laquelle  il  détermina  le  nombre  de  tons 
difFérens  que  l'oreille  de  l'homme  peut  appré- 

1  >j 
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Planche  cier.  Il  doit  pareillement ,  en  traitant  de  !a 
*UJ  diverfité  des  tons  ,  parler  de  leurs  accords, 
les  caraclériier  &  remonter  jufqu'à  la  caiife 
qui  les  produit.  Pour  fuivre  cette  théorie , 
&  la  vérifier  même  autant  qu'il  eft  pofTible  de 
le  faire  ,  on  peut  fe  fervir  ttès-avantageufe- 
ment  de  l'appareil  fuivant. 

Sixième    Appareil. 

Sonomètre.  AB  (  PI.  XI ,  fig.  6.  )  eft  un  inftrument  à 
n'  6*  cordes  ,  connu  fous  le  nom  de  fonometre  : 
il  eft  compofé  d'une  caifle  C ,  faite  en  forme 
de  parallélipipede  ;  elle  a  quatre  pieds  de  lon- 
gueur &  quatre  pouces  de  face.  Surla  tablette 
de  cette  caille  font  fixés  à  trois  pieds  &  demi 
de  diftance  ,  &  parallèlement  entre  eux  , 
deux  chevalets  DE,  FG.  On  voit,  fur  l'un  des 
pieds  qui  portent  cet  inftrument ,  deux  che- 
villes H  ol  I ,  auxquelles  on  attache  deux  cor- 
des de  laiton,  n°.  4.  Sur  la  face  de  l'autre  pied, 
font  difpofécs  deux  poulies  mobiles  fur  leur 
axe  &  parallèles  entre  elles ,  fur  lciquclles 
palTent  les  deux  cordes  de  laiton.  On  fufpend 
à  leurs  extrémités  des  poids  convenables  aux 
effets  qu'on  fe  propofe  de  produire. 

On  voit  encore  ,it:r  l'un  œs  côtés  de  la 
tablette  de  l'inftrument,  une  petite  caiife  ab'f 
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elle -s'élève  prefque  à  la  hauteur  des  chevalets ,  Planche 
&  elle  eft  divifée  conformément  au  diapaforu     XL 

U  S   A   G   H 

De  cet  Appareil 

Les  deux  cordes  tendues  par  des  poids    vniflbo. 
égaux,  de  fîx  livres  chacun,  par  exemple  , 
elles  feront  le  même  nombre  de  vibrations 
dans  le  même  temps  ,    &l  elles,  feront    à 
Xuniffosu 

L'une  des  deux  étant  raccourcie  de  moitié ,  oaav* 
en  la  faifant  porter  fur  une  des  lames  de  cui- 
vre qui  marquent  les  divifions  de  la  caille 
ab  y  la  plus  courte  ftra  deux  vibrations,  tan- 
dis que  celle  qui  aura  confervé  toute  fa  lon- 
gueur ,  n'en  fera  qu'une  ,  &  elles  feront  à 
Xoclave  l'une  de  l'autre.. 

La  même  corde  ,  réduite  parle  même  pro-    Qaî*«J 
cédé ,  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  l'autre 
la  plus  courte  fera  tro:s  vibrations  ,  tandis  que 
la  plus  longue  nen  fera  que  deux,  &  elles 
Tonneront  \àq  inte. 

La  même  ,  réduite  aux  trois  quarts  de  fa  Ion-    Quarto 
gueur,  fera  quatre  vibrations,  tandis  que  l'au- 
tre n'en  fera  que  trois  ,  &  on  entendra  la 
quarte. 

l  iij 
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Planche  Réduire  aux  quatre  cinquièmes  de  fa  Ion- 
lit  g"eur  totale ,  elle  fera  cinq  vibrations  ,  &  la 
pluslongue  n'en  fera  que  quatre  dans  le  même 
temps.  On  aura,  par  ce  moyen ,  la  tierce. 
Tierce  mï-  Cette  tierce  fera  mineure  ,  fi  la  plus  petite 
fait  fîx  vibrations  &  la  plus  longue  cinq  ,  ce 
qu'on  obtiendra  en  réduifant  Tune  des  deux 
cordes  aux  cinq  fixiemesde  fa  longueur. 

D 'où  il  fuit  que  fi  les  cordes  ne  différent 
que  par  leur  longueur ,  leurs  vibrations  feront 
entre  elles,  quanta  leur  nombre,  en  raifon 
inverfe  de  la  longueur  de  ces  cordes. 

Si  le  ton  d'un  inftrument  à  corde  dépend 
de  la  longueur  de  fes  cordes  ,  il  dépend  fur- 
tout  du  degré  de  tenfion  qu'on  leur  fait  fubir  ; 
&  cette  différence  eft  en  proportion  avec  les 
racines  quarrées  des  poids  dont  ces  cordes 
font  chargées;  c'eft-à-dire,  que  le  nombre 
de  vibrations  croît  ,  directement  comme  la 
racine  quarrée  des  nombres  qui  défîgnent  les 
poids  dont  ces  cordes  font  chargées. 

i  ° .  En  faifant  ufage  du  même  appareil 
dont  les  cordes  font  fuppofées  de  même  lon- 
gueur &  de  même  grofTeur,  on  aura  l'odave, 
fî  l'une  des  cordes  étant  chargée  du  poids 
d'une  livre ,  la  féconde  eft  bandée  avec  un 
poids  de  quatre  livres  dont  les  racines  quar- 
rées font  i  &  2. 
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2°.  Si  Tune  eft  tendue  par  un  poids  de  qua-  Phnchç 
tre  livres  &  l'autre  par  un  poids  de  neuf  livres  * 

dont  les  racines  quarrées  font  2  &  3 ,  on  aura 
la  quinte. 

Si  on  change  Tune  des  deux  cordes  de  ÎTnf- 
trument  pour  une  qui  foit  plus  groflfe  ,  & 
qu'on  tende  Tune  &  l'autre  avec  des  poids 
égaux  ,  leurs  vibrations  feront  entre  elles  r 
quant  à  leur  nombre ,  en  raifon  réciproque, 
du  diamètre  des  cordes.  D'où  il  fuît  que  la 
variété  des  fons ,  dans  les  inftrumens  à  cor- 
des ,  dépend  de  la  longueur,  de  la  groffeur' 
des  cordes  ,  &  des  degrés  de  tenfion  qu'on 
leur  fait  fubir. 

Paragraphe    Second 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les  pro- 
priétés dufon  confidéré  dans  le  milieu  qui 
le  tranfmet 

Le  fon  confidéré  fous  ce  fécond  rapport^ 
offre  plufieurs  queftions  à  réfoudre ,  comme 
nous  l'avons  obfervé  dans  nos  Leçons  de  Phy- 
fique  expérimentale. 

i°.  En  quoi  confïïte  le  fon  confidéré  dans. 
le  milieu  qui  le  tranfmet,  &  quelles  font  les 
qualités  du  milieu  nécefTaircs  à  cet  effet? 

Iiv 
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Planche  2°.  Quel  eft  le  milieu  le  plus  propre  à  la 
XI.      tranfmiflion  du  fon  ? 

3°.  Quels  font  les  moyens  d'augmenter  fon 
intenfité  ? 

4°.  Quels  font  les  obftacles  qui  peuvent 
raffoiblir  ? 

«j°.  En  quoi  confifte  Pécho  ou  la  répétition 
d'un  même  fon  ?  Nous  abandonnerons  cepen- 
dant cette  dernière  queftion  ,  comme  peu 
propre  à  être  réfolue  par  le  genre  de  preuves 
dont  nous  fourniffons  ici  les  moyens.  Nous 
diviferons  donc  ce  Paragraphe  en  quatre 
Nombres  ,  dans  chacun  defquels  nous  décri- 
rons les  appareils  propres  à  la  folution  des 
quatre  premières  queflions  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Nombre    Premier. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  en  qitei 
conjifle  le  fon  confidéré  dans  le  milieu  qui 
le  tranfmet ,  &  quelles  font  les  qualité* 
requifes  à  ce  milieu  t  pour  qu  il  foit  propre 
à  cet  effet. 

On  conçoit  facilement  ,  par  ce  <jue  nou< 
avons  dit  du  fon  confidéré  dans  le  corps  fo- 
nore  ,  que  les  vrbrations  excitées  dans  ce  d< 
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îiîer ,  doivent  fe  tranfmetre  à  toute  la  couche  Planche 
d'air  qui  l'enveloppe  ,  &  paffer  de  celle-ci  à  XI. 
celles  qui  l'avoifinent ,  &  ainfi  de  proche  en 
proche ,  à  toute  la  mafîe  d'air  interpofée  entre 
le  corps  fonore  &  l'oreille  qui  eft  affedée  du 
fon  qu'il  produit.  On  doit  donc  regarder  le 
fon  ,  dans  le  milieu  qui  le  tranfmet,  comme 
l'effet  d'un  frémiiTement  femblable  &  analo- 
gue à  celui  qui  eft  excité  dans  le  corps  fonore; 
&  l'appareil  fuivant  fait  affez  bien  diftinguer 
cette  efpece  de  frémiffement. 

Premier    Appareil. 

1 

AB  (  PL  XI,  fier.  7.  )  eft  un  tambour  pofé  ^areîI  «ttî 

v  >      o    /     /  r  démontre 

fur  terre  ;  fur  la  peau  de  ce  tambour .  on  voit  que  *e,  *?R* 

x  *  conndere 

un  dé  à  jouer  C.  ^ans  fe"  » 

confifte  dans 
un     mouve- 

Usage  ment  v&w 

toire    dw  c© 
fluide. 

De  cet  Appareil.  Fg.  7* 

A  une  diftance  plus  ou  moins  éloignée  de 
cet  appareil ,  on  excite  quelques  fons  bruyants , 
fuppofons  celui  d'un  autre  tambour,  d'une 
trompette  ,  ou  de  tout  autre  inftrument  de 
cette  efpece  ;  on  voit  alors  le  dé  fe  mouvoir 
&fetrémoufferfurlapeau  du  tambour, qui  eft 
mife  en  vibrations  par  celles  dont  l'air  eft  agité. 
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néc3zUe!  L'effet  que  le  corps  fonore  produit  dans  le 
p(iiirqifoin  m^eu  Çu  ^  aS*te  >  fuppofe  que  ce  milieu  eft 
propres  cet  fufceptible  de  vibrations  ,  &  conféquemment 
élaftique.  L'élafticité  eft  donc  une  condition 
indifpenfablement  néceffaire  à  la  tranfmifTion 
du  fon  :  ladenfité  du  milieu  concourt  encore 
également  à  cet  effet  ;  &  on  démontre  ,  par 
les  appareils  fuivans ,  combien  ces  deux  qua- 
lités influent  fur  ce  phénomène. 

Second    Appareil. 

Planche      AB  (  PI.  XII,  fig.  r .  )  eft  un  rouage  compofé 
,.  ^   '.  d'un  barrillet  R,  qui  renferme  un  reffort.  Ce 

Appareil  frit  '      l 

pourdémon-  barrillet,  denté  fur  fa  circonférence,  entraîne 

trer   que    la  7  . 

àenfité  &  le  avec  le  pignon  d'une  roue  C  :  celle-ci  mené 
«jeux qualités  le  pignon  D  d'une  féconde  roue  E,  Cette  der- 

néceflaires   à      .  n  A  ■>  ,  0      >        1 

la  tranfmif-  niere  eft  en  même  temps  dentée ,  ot  a  cne- 

°aFig.  t.  '  villes  :  fa  denture  engrai ne  avec  les  pas  d'une 

vis  fans  fin  F ,  fur  la  tête  de  laquelle  eft  établi 

le  volant  G  fait  en  forme  de  croix  ,  &  garni 

de  quatre  palettes  a  ,  a  ,  a  ,  a.  Les  chevilles 

de  la  roue  E  font  lever  alternativement  les 

deux  marteaux  b ,  6,  qui  frappent  le  timbre  T. 

Ce  rouage  eft  établi  fur  une  maffe  de  plomb 

t%.  z.    P  (  fig.  2.  )  revêtue  de  drap ,  pour  que  les 

vibrations  du  timbre  T  ne  puiffentfe  tranf- 

mottre  à  la  platine  de  la  machine  pneumati- 
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^ue ,  fur  laquelle  cet  appareil  doit  être  pofé.  Planche 
e  tout  eft  recouvert  du  récipient  R ,  fur-      X1L 
nonté  d'une  boëte  à  cuirs  ;  à  travers  ces  cuirs 
yliffe  une  tige  de  métal  IK ,  qui  s'engage  entre 
les   croifillons  du  volant  G,  pour  arrêter, 
à  volonté ,  le  mouvement  du  rouage. 

Usage 

De  cet  Appareil 

On  monte  le  rouage  &  on  l'établit  fur  la 
platine  de  la  machine  pneumatique;  on  pofe 
par  deflus  le  récipient  R ,  de  façon  que  la 
tige  IK  ne  gêne  point  le  mouvement  de  ce 
rouage.  Placé  à  une  diftance  donnée  de  cet 
appareil ,  on  écoute  attentivement  le  fon  du 
timbre  T,  &  on  juge,  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble  ,  de  fon  intenfité. 

Cette  première  épreuve  étant  faite ,  on  fait 
defcendre  la  tige  IK  entre  les  croifillons  du 
volant ,  pour  arrêter  le  rouage  ,  &  on  donne 
un  certain  nombre  de  coups  de  pifton  pour 
raréfier  fenfiblement  la  maffe  d'air  renfermée 
fous  le  récipient  R  ;  on  retire  alors  la  tige 
IK  ,  &  on  s'apperçoit  que  l'intenfité  du  fon 
eft  manifeftement  plus  foible. 

Oh  rékere  cette  expérience  plusieurs  fois 
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Flanche  de  fuite,  en  raréfiant  de  plus  en  plus  l'air  dû 
XiL      récipient ,  &  on  trouve  ,  à  chaque  fois ,  qu 
le  fon  s'affbiblit  de  plus  en  plus  ;  de  forte  qu 
fi  on  évacuoit  totalement  l'air  ,  &  qu'on  dé- 
truisît tout-à-fait  fa  denfîté  &  fon  reflcrrt  \ 
on  n'entendroit  plus  de  fon. 
Cbfenation      Quoique  le  réfultat  de  cette  expérience  foït 
re  de  farefuffilàmment  fenfib'e,  il  le  deviendroit  da- 
ricncc.        vantage  11  on  la  rail  oit  différemment  :  voie 
comment  je  procède  ordinairement.  Le  ref- 
fort  étant  tendu  ,  j'établis  l'appareil  fous  le 
récipient  R  ,  &  j'engage  auffi-tôt  la  tige  IK 
pour  arrêter  le  rouage  ;  je  fais  alors  le  vuide 
aufïî  exactement  qu'il  efl  paffible  ,  &  3  k  une 
diftance  donnée ,  je  fais  obferver  qu'en  met 
tant  le  rouage  en  jeu  ,  on  n'entend  plus  ,  ou 
qu'on  n'entend  que  très-foiblement ,  le  for 
du  timbre  :  j'ouvre  alors  le  robinet  delà  ma- 
chine pneumatique  ,  de  manière  que  l'air  tt( 
puifTe  s'introduire  que   progrefTivement    & 
lentement  fous  le  récipient,   &  on  s'apper 
çoit  manifeftement   que   fintenfité    du  for 
augmente  à  proportion  que  la  denfîté  &  1 
reflbrt  de  l'air  augmentent. 
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m  a  Flanche 

Troisième  Appareil.  ^jj 

AB  (  PI.  XII ,  fig.  3.  )  eft  une  planche  fort ,  ^ÏÏf 
paifTe  &   élégamment  chantournée  ,   dans  i'»**. 
épaifTejr  de  laquelle  on  noyé  une  platine  de 
uivre  <z5 ,  femblable  à  celîe  d'une  machine 
neumatique  ;  on  pofe  ,  fur  cette  platine,  un 
écipient  de  cryftal  CD  ,  fort  épais  &  ouvert 
fes  deux  extrémités  :  on  a  foin  d'interpofer 
n  cuir  mouillé  entre  l'une  &  l'autre.  Sur  les 
ieux  côtés  de  la  planche  AB ,  s'élèvent  deux 
>iliers  de  métal  EF  ,  de  la  même  hauteur  du 
écipient;  ils  font  taraudés  vers  le  haut,  & 
>ortent  au-deffous  de  leurs  vis,  un  fort  collet 
}ui  fert  d'appui  à  une  bride  de  métal  GH  , 
èrrée  par  deux  forts  écroux  I ,  contre  la  pla- 
ine L  y  M,  qui  doit  fermer  l'ouverture  fu- 
)érieure  du  récipient.  On  doit  pareillement 
nterpofer  dus  cuirs  mouillés  entre  cette  pla- 
ine &  le  bord  du  récipient.  N  eft  une  boëte 
1  cuirs  qui  s'élève  du  centre  de  cette  platine, 
Se  dont  la  tige  O  pénétre  dans  la  cavité  du 
récipient.  Q  eft  un  robinet  de  fureté  adapté 
ur  un  canal  qui  vient  s'ouvrir  au  centre  de 
a  platine  ab.  Ce  robinet  fert  à  ouvrir  ou 
fermer ,  à  volonté,  la  communication  entre 
a  capacité  du  récipient  &  l'air  extérieur.  On 
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Planche  monte  à  vis  ,  fur  l'extrémité  du  même  canal 
•^"'     la  pompe  R  ,  qui  peut  être  précifément  le 

même  que  celles  que  nous  avons  décrites 
planche  v  ,  lorfque  nous  en  avons  parlé ,  (  PI.  V,  fig.  4. 

Le  récipient  CD  eft  entouré  d'un  grillage  de 

fil  de  laiton ,  pour  parer  à  tout  accident. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Ré-  2.        Le  rouage  AB  (  PI.  XII ,  fig.  2.  )  étant  en- 
core monté  &  placé  lous  le  récipient  CD 

FI£-  *•  (PI.  XII,  fig.  3.  )  on  lâche  la  détente,  &or 
juge  de  l'intenfité  dufon,  lorfqu'il  s'exécut* 
dans  une  raaffe  d'air  de  même  denfité  qu< 
celui  de  l'atmofphere.  On  arrête  le  rouage 
&  on  fait  agir  la  pompe  R ,  pour  condenfej 
l'air  jufqu'à  un  certain  point  ;  on  lâche  une 
féconde  fois  la  détente  ,  &  on  s'apperçoi 
que  l'intenfité  du  fon  eft  fenfiblement  aug 
inentée.  On  réitère  l'expérience ,  après  avoii 
condenfé  de  nouveau  la  même  mafle  d'air 
&  on  s'apperçoit ,  à  chaque  fois ,  que  fin 
tenfité  dufon  augmente  plus  ou  moins  fenii 
blement. 

S'il  eft  démontré  ,  par  les  expériences  pré 


-^Mentes ,  que  le  fon  augmente  d'intenfit 
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orfque  le  refTort  &  la  denfité  de  l'air  augmen-  Planche 

•  "X~ïl 

ent,   il  feroit  important  de  favoir  fi  cette     Ai,è 

ntenfité ,  dans  le  fon  ,  dépend  plutôt  de  la 
lenfité  que  du  refTort  de  l'air  ,  ou  inverfe- 
nent  ;  ou  enfin  ,  fi  elle  feroit  en  raifon  com- 
>ofée  de  ces  deux  qualités  de  l'air.  Cette 
jueflion  fut  difeutée ,  il  y  a  déjà  plufieurs 
innées  ,  par  M.  Zanotti  ;  &  d'après  quelques 
expériences  fort  ingénieufes  ,  mais  qu'on  ne 
peut  cependant  regarder  comme  décifives, 
il  crut  devoir  conclure  que  l'intenfîté  du  fon, 
confidéré  dans  le  milieu  qui  le  tranfmet  , 
augmente  comme  le  produit  de  la  denfité  de 
l'air  par  fon  refTort.  Nous  donnerons  ici  la 
defeription  de  l'appareil  dont  il  fit  ufage  pour 
arriver  à  cette  conclufion  :  nous  y  ferons 
cependant  quelques  changemens ,  pour  en 
rendre  le  fervice  plus  commode. 

Quatrième    Appareil. 
Sur  une  platine  de  métal  EF  (  PI.  XII ,  Appareil  de 

■  :  M.  Zanotti, 

ng.  4.  J  qui  porte  un  rebord  ex  un  ecrou ,  on  pourjuçerde 
établit  folidement  le  même  rouage  d'horlo-  fon  augmen- 
gerie  dont  nous  avons  fait  ufage  pour  les  changement* 
expériences  précédentes.  On  recouvre  cetduÎSbrf<£ 
appareil  d'un  vaifieau  de  cryftal  ou  de  cuivre lai^  4# 
AU ,  dont  le  bord  inférieur  porte  une  vis , 
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Planche  pour  le  joindre  à  la  platine  EF  :  on  a  foin 
*-"-  d'interpofer  un  cuir  gras  dans  cette  jondion, 
On  remarque  ,  fur  la  voûte  du  vaifTeau,une 
petite  virole  furmontée  d'une  boëte  à  cuirs 
C  ,  dans  laquelle  gliffe  une  tige  de  métal  qui 
s'engage  ,  à  volonté  ,  entre  les  croifillons  du 
volant  &  du  rouage. 

• 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Le  vaifleau  étant  rempli  d'air  de  même 
denfité  que  celui  de  l'atmofphere  ,  &  le 
rouage  étant  monté,  on  retire  la  tige  de  la 
boëte  à  cuirs  ;  le  rouage  court ,  &  on  juge  d 
l'intenfité  du  fon.  Cela  fait  >  on  arrête  1( 
rouage,  &  on  plonge  tout  l'appareil  dans  d 
l'eau  très  -  chaude  :  la  chaleur  augmente  U 
reflbrt  de  l'air  ;  on  retire  encore  la  tige  de  h 
boëte  à  cuirs  ,  pour  faire  courir  le  rouage,  & 
on  s'apperçoit  manifeltement  que  l'intenfit 
du  fon  eft  augmentée  ;  ce  qui  prouve  que  cett 
intenfité  dépend  du  reflbrt  de  l'air. 

L'expérience  fuivante  paroît  confirmer  qu 
ladenfité  de  l'air  eft  une  condition  égaleme 
éflfentielle  à  l'intenfité  du  fon.  On  le  fert  d 
même  appareil,  avec  cette  différence ,  qu'o 

retir 
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Retire  totalement  la  tige  de  la  boëte  à  cuirs  ,  Planche 
lorfqu'on  plonge  le  vaifTeau  AB  dans  Peau  XIL 
chaude.  A  proportion  que  le  refïbrt  de  l'air 
augmente  ,  il  s'en  échappe  une  partie  par 
l'orifice  fupérieur  ,  de  forte  que  la  denfité  de 
ce  fluide  diminue  ;  mais  à  raifon  de  la  chaleur 
qu'on  lui  fait  éprouver,  la  maffe  d'air  renfer- 
mée fous  le  vaifTeau  AB  conferve  fon  état 
d'équilibre  avec  l'air  de  l'atmofphere.  Cela 
fait ,  on  remet  en  place  la  tige  de  la  boëte  à 
cuirs  ,  &  on  ferme  exaâement  le  vaifTeau 
AB.  On  fait  enfuite  éprouver  un  nouveau 
degré  de  chaleur  à  ce  vaifTeau ,  afin  d'aug- 
menter le  refïbrt  de  l'air ,  dont  la  denfité  eft 
diminuée  ;  on  fait  courir  le  rouage  ,  &  le  fon 
n'a  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  l'intenfité  qu'il 
avoit  dans  l'expérience  précédente. 

Il  eft  important  de  bien  développer  ces 
expériences ,  &i  de  faire  obferver  qu'elles  ne 
font  point  aflez  précilés  pour  en  tirer  la  même 
conclufion  que  M.  Zanotti  en  tire ,  quoi- 
qu'elle puifTe  être  très- vraie  en  elle-même. 

Veut  -  on  démontrer  maintenant  qu'il  ne 
fufrit  pas  de  faire  produire  du  fon  à  un  corps 
fonore  ,  dans  un  milieu  propre  à  le  tranfmet- 
tre  ,  mais  qu'il  faut  encore  que  ce  milieu 
s'étemie  jufqu'à  l'organe  ,  pour  que  nous 
Tome  IL  K 
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Planche  puifïions  entendre  ce  fon  ;  l'appareil  fuivant 
XII.     eft  très-propre  à  cet  effet. 

Cinquième  Appareil. 

Appareil  fait     L'Appareil  décrit  (  fig.  4.  )  eft  établi  fur 

KLdS££uûe  Platine  de  méral  AB  (  fig.  <;.)  &  appuyé 
îîcé  d'un  mi-  fur  qUarre  mailes  de  plomb  revêtues  de  drap. 

lisu  ,  quiar-  l  r  r 

rive  jufqua  £a  platine  AB  eft  montée  fur  la  tétine  de  la 

l'organe   ,  1 

pour  que  la  machine  pneumatique ,  par  l'intermède  d'un 

perception  .  ^  >    . 

du  fon   air  robinet  C  Le  tout  elt  recouvert  d  un  reci- 
f%.'  4  &  5.  pient  de  cryftal  EF. 

Usage 

De  cet  Appareil 

Avant  de  pofer  le  récipient  EF,  fur  la 
platine  AB  ,  on  a  foin  de  lâcher  la  détente  D, 
&  de  faire  courir  le  rouage  :  on  pofe  aufFi-tôtj 
le  récipient  EF,  &  on  entend  le  fon  très-i 
diftin&ement.  On  fait  alors  le  vuide  ,  le  plus 
promptement  qu'il  eft  pofTible,  &  on  s'apper- 
çoit  que  l'intenfité  du  fon  diminue  à  propor-l 
tion  qu'on  évacue  l'air.  On  parvient  enfin  à[ 
l'amortir  au  point   qu'on  celle    de   l'enten- 
dre à  une  diltance  donnje  ;  mais  il  faut  poui 
cela,  que  le  vuide  foit  fuffifamment  bien  fai 
entre  les  deux  vaifleaux  qui  recouvrent  1< 
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rouage.  Le  robinet  C,  dont  l'appareil  eft  Plane* jt 
nuni  ,  le  rend  propre  à  être  détaché  de  la  ^"k 
nachine  pneumatique  ,  fans  que  l'air  rentre 
3ans  le  vaifleau  purgé  d'air  qui  recouvre  cet 
ippareil.  Il  eft  fait ,  outre  cela  ,  pour  qu'on 
?uifTe  fe  fervir  ici  d'un  très-grand  récipient 
ju'on  ne  pourroit  point  établir  fur  la  platine 
i'une  machine  pneumatique  ordinaire  ;  à 
'aide  de  cette  addition  ,  on  peut  employer, 
jne  platine  de  rechange. 

Seconde    Question. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  le  mi~ 
lieu  qui  paroit  le  plus  propre  à  la  tranf-* 
miffion  du  fon. 

Il  eft  hors  de  doute  que  ,  dans  l'état  pré- 
sent des  chofes  ,  l'air  eft  le  véritable  milieu 
ieftiné  à  tranfmettre  le  fon  du  corps  fonore , 
1  l'organe  qui  nous  le  fait  diftinguer  ;  mais 
Midoit  examiner  en  même  temps,  que  fi  tous 
es  corps  élaftiques  ,  fufceptibles  de  vibra- 
ions  analogues  à  celles  du  corps  fonore,  font 
)ropres  à  tranfmettre  &  à  propager  le  fon  , 
ls  ne  le  propagent  pas  tous  avec  la  même 
ntenfité;  ce  qu'on  prouve  facilement  en  fai- 
ànr  fonner  le  rouage  précédent  en  plein  air 

Kij 
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Planche  &  fous  des  vaifleaux  de  différentes  matières  ; 
XII.  niais  élaftiqucs.  Il  eft  bon  d'examiner  encore 
ici  ,  que  les  fluides  mêmes,  que  plufieurs 
regardent  comme  inconipreffibles  ,  tels  que 
l'eau  ,  par  exemple  ,  ne  (ont  point  dépourvus 
de  cette  propriété.  Ceft  une  queftion  inci- 
dente que  le  Phyficien  doit  traiter  avec  toute 
l'étendue  qu'elle  mérite  ,  eu  égard  aux  diffi- 
cultés qu  on  peut  faire  à  ce  fujet  :  l'appareil 
fuivant  eft  très-propre  à  la  réfoudre. 

Sixième    Appareil. 


Appareil  fait     L'A PP A re il  repréfenté  (  fig.  4..  )  étant 
irerquei'eau  placé  fous  le  récipient  A  (  PI.  XIÏ,  fig.  6.  )  & 

eft  un  milieu  _  ,  rr.  ~ 

propre  à  la  tenu  en  lituation  par  un  xailleau  C  ,  on  tient 

tranfmifïîon|  ,  r   r  i  j  j  j     i    •  i 

du  for.       le  tout  iulpendu  par  des  cordons  de  laine  ab, 

f  l£' 6'     &  on  plonge  cette  machine  dans  un  grand 

vaiffeau  DE  ,  rempli  d'eau. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Avant  d'établir  l'appareil  (  fig.  4.  )  fou< 
le  récipient  A  ,  on  a  loin  de  faire  courir  1< 
rouage  ;  on  obferve  enluite  que  cet  appareil 
étant  plongé  dans  l'eau,  dont  il  doit  être  recouj 
vert  a  la  profondeur  de  quelques  pouces  ,  01 
entend  encore  aflez  diftindement  le  fon. 


de  Phyjlque  expérimentale.  149 

Le  Phyficien  doit  obferver  ici  ,  que  la 
:ranfmifïîon  du  fon  qui  fe  fait  entendre  alors  , 
ne  peut  être  rapportée  aux  molécules  d'air 
qui  font  naturellement  diiféminées  entre  les 
molécules  de  l'eau  ,  &  il  peut  le  confirmer 
enfubftituant  à  lamafle  d'eau  ordinaire ,  dont 
il  vient  de  faire  ufage,  une  nouvelle  marte  d'eau 
purgée  d'air.  On  fait  qu'une  maffe  d'eau  de  cette 
dernière  efpece  ne  peut  reprendre  la  quantité 
d'air  qu'elle  a  perdu ,  qu'après  avoir  été  expo- 
fée  ,  pendant  plufieurs  jours ,  au  contaâ:  de 
ce  fluide. 

TroisiExMe  Question. 

Des  Appareils  propres  à  augmenter   Vin- 
tenjîté  du  fon. 

Tout  ce  qui  peut  réfléchir  &  raflembler 
es  rayons  fonores,  tout  ce  qui  peut  les  empê- 
cher de  s'étendre  dans  l'atmofphere ,  produit 
cet  effet  ;  on  en  trouve  une  preuve  incon- 
teflable  dans  les  appareils  fuivans. 

Septième    Appareil. 

AB  (  PI.  XIII ,  fig.  1.  )  eft  un  tube  conique  planche 
dont  la  bafe  B  eft  à  trois  ou  quatre  pieds  de     XIII. 
l'embouchure  C  ;  on  le  fait  ordinairement  de  Porp-;v?,x* 

Kiij 
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Planche  fer  blanc  battu.  Il  feroit  incomparablement 
■XIII.     meilleur  d'un  métal  plus  denfe  &  plus  élafti- 
que ,  tel  que  le  cuivre. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Une  perfonne  parle  par  l'embouchure  C , 
ayant  foin  de  bien  articuler  les  fons ,  &  de 
diftinguer  chaque fyllabe  par  de  petites  pofes: 
le  fon  augmente  fenfïbîement  d'intenfité,  & 
fe  fait  entendre  à  une  très-grande  diftance. 

C  eft  ici  qu'il  convient  de  développer  la 
théorie  de  ces  fortes  d'inftrumens  ;  de  faire 
voir  de  quelle  manière  les  fons  ou  les  rayons 
fonores  fe  réfléchirent  dans  leur  intérieur  > 
&  quelle  eft  la  meilleure  forme  qu'il  convient 
de  leur  donner. 

Les  lourds  ont  fçu  profiter  de  cette  ma- 
nière de  modifier  le  fon  &  d'en  augmenter 
l'intenfité.  Nous  biffons  au  Phyficien  le  foin 
de  décrire  la  forme  des  cornets  acoustiques  \\ 
d'en  développer  les  avantages ,  &  les  moyens 
qu'on  a  imaginés  pour  les  approprier  plus 
convenablement  à  l'effet  qu'ils  doivent  pro- 
duire.  Nous  nous  bornerons  à  faire  connoître 
leur  forme  extérieure,  que  nous  avons repré* 
fentéc  (PI.  XIII,  fig.  2.  ) 
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On  peut  encore  mettre  à  profit  cette  ma-  Planche 
niere  d'augmenter  Fintenfîté  du  fon  ,  pour       m* 
conftruire,  dans  un  cabinet  quelconque  ,  une 
machine  qui  réponde  allez  exactement  à  l'effet 
de  ces  voûtes  admirables  ,  dont  plufleurs 
Hiftoriens  font  mention. 

Huitième    Appareil. 

DABCE  (  PI.  XIII,  fig.  3.  )  eft  un  tube  de  Tubes  acouf- 
fer  blanc,  ou  de  tout  autre  métal,  coudé  en  ftg.'j. 
plufieurs  endroits ,  comme  il  eft  repréfenté 
paria  figure.  D  repréfenté  l'embouchure  d'un 
porte-voix  ordinaire.  CE  eft  un  tube  conique  , 
dont  le  fommet  eft  en  E  ;  il  doit  être  fait  de 
manière  que  l'extrémité  E  puifTe  entrer  dans 
l'oreille  ,  fans  la  blefTer.  ^e  jambage  Aa  , 
auquel  on  donne  communément  quatre  pieds 
de  hauteur,  eft  noyé  dans  la  muraille,  ainfi 
que  le  jambage  CB.  La  portion  AB  eft  en- 
terrée fous  le  parquet ,  &  conféquemmenc 
n'a  d'autre  mefure  que  la  longueur  ,  ou  la 
largeur  de  la  pièce  où  l'on  veut  pofer  cet  appa- 
reil. Les  extrémités  D  &  E  doivent  faillir  de 
quelques  pouces  en  dedans  de  la  chambre» 


Kiv 
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Planclie  Usage 

XIII,  USAGE 

De  cet  Appareil. 

Une  perfonne  ayant  fait  entrer  l'extrémité 
E  du  cône  CE  dans  fon  oreille ,  fi  une 
autre  parle  bas  à  l'embouchure  D  ,  mais  len- 
tement, &  en  mettant  une  pofe  entre  cha- 
cune des  fyliabes  ,  celle  qui:  eft  placée  en 
E,  entendra  tout  ce  que  l'autre  articulera  , 
quelque  diftance  qu'il  y  ait  entre  l'une  & 
l'autre.  La  théorie  de  cette  machine  ,  très- 
facile  à  développer  ,  conduit  naturellement 
à  parler  de  ces  voûtes  ellyptiques  qui  pro- 
duifent  de  femblables  effets. 

Quatrième   Question. 

Des   Appareils  propres  à  démontrer  quels 
font  les  objl actes  qui  diminuent  Vintenfité 
du  fon. 

Tout  corps  mou  ,  ou  dépourvu  de  reffort 
jjufqu'à  un  certain  point  ,  amortit  le  fon,  & 
lui  fait  perdre  une  partie  de  fon  inrenfité. 
cefl  ce  qu'on  remarque  d'une  manière  très- 
fenfible  ,  dans  de  grandes  aflemblées  ,  où  les, 
vOtemens  des  Affittans  émouffent  le  fon  de  la 
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voix  de  l'Orateur,  qui  ne  peut  fe  faire  enten-  Planche 
dre  d'une  extrémité  à  l'autre  ,  qu'en  parlant  " 

beaucoup  plus  haut.  C'efl  ce  qu'on  peut  remar- 
quer en  quantité  d'autres  circonftances ,  dans 
le  détail  defquelles  nous  ne  nous  permettrons 
point  d'entrer  ,  &  ce  qu'on  peut  allez  bien 
confirmer  avec  l'appareil  fuivant. 

Neuvième    Appareil. 


prc  à  amortir 
:  fon. 
Fig-  4. 


On  pofe  fur  un  couffin  de  laine  FE  (PI.  Appareil pro» 

1  x  prc  à  amortir 

XIII,  fig.  4.  )  la  fonnerie  que  nous  avons  dé-  le  fon, 
crite  (  PI.  Xïl ,  fig.  1.  )  on  la  recouvre  de  plu- 
(ieursrécipiens  de  cryftal  B  ,  C  ,  D.  On  pofe , 
fur  chacun  de  ces  récipiens  ,  une  efpece  de 
bonnet  fait  de  groffe  étoffe  de  laine  ,  &  de 
façon  que  chacun  de  ces  vaiflèaux  s'appuie 
exactement  fur  le  couffin  FE, 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Les  chofes  difpofées  en  cet  état ,  les  mar- 
teaux frappent  le  timbre  ,  &  produifent  un 
fon  qui  ne  s'entend  point  au-delà  de  cet  ap- 
pareil ;  nuis  en  enlevant  &  en  découvrant 
fucceffivement  les  pièces  qui  entrent  dans  fa 
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Planche  conftitution  ,  le  fon  fe  tranfmet  au  dehors  , 
XIII.      &  fe  fait  entendre  d'autant  plus  fenfïblement , 
que  rinftrument  eft  plus  à  découvert. 

Il  refte  encore  nombre  de  queftions  rela- 
tives à  la  tranfmiflion  &  à  la  propagation  du 
fon ,  que  le  Phyficien  doit  traiter  ,  &  que 
nous  paffons  ici  fous  filence  ,  parce  qu  elles 
ne  font  point  du  refTort  de  cet  Ouvrage. 


PESXSDBa 


SECTION  NEUVIEME. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les  effets 
de  ïair  jur  l'économie  animale. 

Faits  pour  vivre  dans  l'air ,  l'homme  , 
ainfi  qu'une  multitude  prodigieufe  d'animaux 
de  différentes  efpeces  ,  y  refpirent  tous 
continuement  une  portion  de  cette  maffe 
fluide  qui  les  environne.  On  fçait  de  tout 
temps  ,  que  cette  fonâion  eft  une  des  plus 
importantes  &  des  plus  indifpenfables  des 
fonâions  de  l'économie  animale  ;  &  depuis 
l'invention  de  la  machine  pneumatique  ,  il 
n'eft  aucun  Phyficien  qui  n'ait  démontré  f 
par  expérience ,  qu'elle  ne  peut  être  fufpen- 
due ,  ou  léfée  jufqu'à  un  certain  point ,  qu'ai* 
détriment  du  fujet. 
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Planche 
Premier    Appareil.  XIII. 

A  (  PI.  XIII  .fiff.  s.)  eft  un  anima!,  nous  Appareil  Fait 

v  7      n     i    '  ^  '  pour  demori- 

prenons  communément  un  oifeau  ;  on  le  ren-  trerianécer- 

-r»/^      j      i  .        ilté   de    l'air 

ferme  fous  le  récipient  r>C    de  la  machine  pour  l'entre- 

,  r      .  tien  de  la  vie 

pneumatique.  On  a  loin  de  placer  lurla  tétine,  animale. 
un  petit  fupport  D  ,  qui  empêche  que  rani- 
mai n'obflrue  ctttt  ouverture. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  donne  quelques  coups  de  pifton  ,  & 
on  obferve  que  l'animal  s'inquiète  fa  refpi- 
ration  devient  plus  difficile  :  on  continue  à 
faire  jouer  la  pompe ,  les  inquiétudes  aug- 
mentent ;  il  refpire  plus  difficilement;  fur- 
viennentdes  convulfions,  dans  lefqueîles  l'ani- 
mal périt. 

L'explication  de  ces  phénomènes  fuppofe 
une  connoifiance  allez  étendue  du  méchanif- 
me  de  la  refpiration ,  &  des  effets  de  l'air  dans 
cette  fonction.  Il  feroit  donc  important  que 
le  Phyficien  fût  inflruit  de  ce  méchanifme,  & 
qu'il  ne  fe  bornât  pas  à  faire  obferver  ici  , 
que  l'équilibre  étant  rompu  entre  l'air  exté- 
rieur que  l'animal  refpire  ,  &L  l'air  intérieur, 
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Planche  tous  ces  effets  doivent  avoir  lieu;  &  encore 
XIII.  moins,  à  afifurer,  comme  on  l'a  fait  jufqu'à 
préfent ,  que  c'eft  la  privation  de  Fair  qui 
fait  périr  l'animal.  Il  trouvera  ,  dans  tous  les 
Ouvrages  d'Anatomie,'&  fpécialement  dans 
ceux  de  Phyfioiogie ,  les  connoiflances  qu'il 
peut  defirer  fur  le  méchanifme  de  la  refpi ra- 
tion. Mais  comme  l'Anatomie  ,  lorfqu'elle 
eft  exafte  &  même  minutieufe  ,  peut  rebuter 
celui  qui  n'eft  pas  obligé,  par  état ,  d'en  faire 
une  étude  particulière  ,  il  trouvera  cette  fonc- 
tion fuffifamment  développée  dans  nos  Le- 
çons fur  V économie  animale*  Il  trouvera  % 
dans  nos  Leçons  de  Phyjîque  expérimentale , 
la  caufe  immédiate  à  laquelle  nous  avons  cru 
devoir  attribuer  la  mort  de  l'animal.  Il  verra 
qu'elle  eft  immédiatement  produite  par  un 
défaut  de  circulation  dans  le  fyftême  capil- 
laire ,  occafionné  par  des  folutions  de  con- 
tinuité dans  les  colonnes  de  liquide  qui  y 
circulent,  &  que  cette  folution  de  continuité 
doit  être  attribuée  à  la  réunion  des  molé- 
cules d'air  qui  fe  dégagent  brufquement  de 
ces  liquides ,  pendant  le  temps  de  l'expérience  J 
ce  qu'on  peut  facilement  confirmer  avec  l'ap- 
pareil fuivant. 
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Planche 
Second    Appareil.  XIIL 

ABC  {  PI.  XIII,  fïg.  6.  )  eft  un  vaiffeau  ca-  APP,r  iifaïc 

N  *      o  '  pour  demon- 

pillaire  tortueux  ,  dont  les  deux  extrémités  "&  la  caup 

r  ii-  ,11  -r    immédiatede 

ront  un  angle  droit  avec  le  plan  de  ce  vail-  la  mort  d'un 

r  o        ■>    ■,  n     .     •  i  animal    dans 

leau  ,  &L  s  élèvent  d  environ  deux  pouces  au-  ie  vujde. 
deflus  de  ce  plan  ;  il  eft  entièrement  rempli       lg* 
d'une  liqueur  colorée  qui  contient  de  l'air 
interpofé  :  du  vin  ordinaire  fuffit  pour  cette 
expérience.  Il  eft  placé  fur  un  petit  piédeftal 
&  on  a  foin  ,  pour  rendre  1  a  couleur  de  la 
liqueur   plus  tranchante  ,  d'interpofer  entre 
le  piédeftal  &  le  vaiffeau  ,  un  morceau  de 
papier  blanc.  Le  tout  eft  établi  fur  la  platine 
de  la  machine  pneumatique  ,  &  recouvert 
d'un  récipient. 

Usage 
De  cet  Appareil 

Si  on  fait  le  vuide  fous  le  récipient ,  on 
voit  l'air  interpofé  entre  les  molécules  de  la 
liqueur ,  fe  développer  brufquement ,  former 
des  bulles  qui  groiïiiTent  à  proportion  que 
l'air  fe  raréfie  fous  le  récipient  ;  on  voit  ces 
bulles  fe  réunir  &  former  nombres  de  folu- 
tions  de  continuité  entre  les  parties  de  cette 
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Planche  liqueur  :  phénomène  qui  repréfente  ce  qui 
jLLlL  fe  pa(fe  cjans  }e  fyftême  capillaire  des  animaux 
qu'on  expofe  à  l'épreuve  du  vuide  ,  mais  qui 
ne  rend  qu'imparfaitement  l'intenfîté  de  l'effet, 
qui  doit  être  bien  plus  confidérable  dans  des 
vaiffeaux  plus  capillaires  ,  tels  que  ceux  des 
animaux. 

Si  on  reporte  de  l'air  fous  le  récipient, 
les  bulles  diminuent ,  les  folutions  de  conti- 
nuité s'effacent  en  partie,  mais  non  parfaite- 
ment ;  ce  qui  prouve  qu'un  animal  auquel 
on  a  faitfubir  cette  épreuve,  doit  être  expofé 
à  des  accidens  plus  ou  moins  fâcheux  après 
l'expérience  ,  &  qu'il  ne  doit  point  être  fur- 
prenant  d'en  voir  périr  pîufieurs,  quelques 
jours  après  ,  fur-tout  fi  le  vuide  auquel  on 
les  a  expoiés  a  été  porté  jufqu'à  un  certain 
point. 

Il  réfulte  manifeftement  de  ces  expérien- 
ces ,  une  vérité  univerfellement  reconnue  : 

V  que  l'air  eft  indifpenfabîement   néceffaire  à 

l'entretien  de  la  vie  animale.  Mais  pour'quelle 
raifon  l'air  y  eft-il  indifpenfabîement  nécef- 
faire ?  Quel  effet  produit  l'air  dans  la  refpi-l 
ration  ?  Quelles  doivent  être  les  qualités  de 
l'air ,  pour  être  propre  à  l'effet  qu'il  doit  pro-l 
duire  ?  Ce  font  autant  de  queftions  impor-l 
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antes ,  qui,  exigent  toute  l'attention  du  Phyfi-  planche 
cien,&qui  l'obligent  néceffairement  à  étudier  XIII. 
&  à  connoître  non-feulement  les  fondions  de 
économie  animale  ,  mais  encore  les  varia- 
ions  qui  furviennent  aux  qualités  de  l'air  „ 
:>ar  fon  mélange  avec  quantité  de  parties 
létérogenes  qui  s'élèvent  dans  fatmofphere, 
k  qui  fe  combinent  avec  ce  fluide. 

Nous  nous  éloignerions  trop  de  l'objet  que 
nous  nous  fommes  propofés  dans  cet  Ouvra* 
ge  ,  fi  nous  nous  livrions  au  defir  que  nous 
aurions  de  développer  le  méchanifme  &  les 
effets  de  la  refpi ration  ;  ces  fortes  de  matières 
n'entrent  point  ordinairement  dans*  le  plan 
d'un  cours  de  Phyfique  expérimentale ,  mais 
elles   mériteroient   néanmoins    d'y   trouver 
leur  place ,  &  nous  ne  pouvons  trop  exhorter 
Jes  Phyficiens  à  fuivre  plus  particulièrement 
ces  recherches.  Nous  ne  pouvons  non  plus 
donner  ici  une  anaîyfe  fuivie  des  différens 
ingrédiens  qui  fe  combinent  avec  l'air  de  la 
refpiration  ,  qui  l'affe&ent  &  altèrent  plus 
ou  moins  fenfiblement  fa  falubrité.  Un  vo- 
lume fuffiroit  à  peine ,  à  une  matière  auflî 
étendue  :   nous   nous  refteindrons  donc  à 
mettre  les  Phyficiens  fur  la  voie ,  &  à  leur 
fournir  des  moyens  de  reconnoître  les  effets 
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que  produisent  fur  la  conftitution  de  Tair  ,~ 
quantité  d'exhalaifons  différentes  ,  qui  s'élè- 
vent des  entrailles  &  de  la  furface  de  la  terre, 
&  qui  fe  combinent  avec  lui. 

Nous  observerons  d'abord,  qu'un  air  pur, 
mais  imprégné  jufqu'à  un  certain  point ,  de  la 
matière  de  la  tranfpiration  animale ,  devient 
dangereux  pour  la  refpiration  ,  &  âffeâe  plus 
ou  moins  l'économie  animale  :  l'appareil  fui- 
vanten  fournit  la  preuve. 

Troisième    Appareil. 

Planche      £E  récipient  A  (PI.  XIV,  fig.  i.  )  eft  ou 

Appareil  fait vert  Par  'e  naut  »  on  adapte  &  on  maftique 
pom -^mon-  exactement  à  cette  ouverture  ,   un  tube  de 

trer  1  infalu-  > 

brité  de  l'air  verre  recourbé  DEFG,  qui  fait  fon&ion  d'ui 

imprègne  de  J 

la  tranfpira-  tube  communiquant.   On  verfe  une  liqueuj 

tion animale.  s^r->  11         •>  > 

fts*  *•    colorée  dans  la  branche  Gr  ;    elle  seleve 
la  même  hauteur  dans  la  longue  branche  di 
tube,  &  on  marque  cette  hauteur  avec  ui 
fil  lié  fur  le  tube,  fuppofons  en  a  :  on  renfer- 
me fous  le  récipient  A ,  un  animal ,  un  oifeauj 
par  exemple  ,  &  pour  que  l'air  du  récipicr 
ne  communique  point  avec  l'air  extérieur] 
on  l'applique  fur  une  platine  C  de  métal 
recouverte  de -cire  molle,  au  point  que  l< 
.bords  du  récipient  puiflent  s'y  imprimer. 

fe  roi 
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croit  encore  plus  exaâ  de  faire  un  cordon  Planche 
le  cire  autour  du  récipient.  XIV. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  laifle  les  chofes  dans  cet  état,  &  on 
)bferve  qu'à  chaque  infpiration  l'animal 
:onfomme  une  portion  de  la  maffe  d'ait 
•enfermée  fous  le  récipient ,  ce  qui  diminue 
e  reflbrt  &  la  denfité  de  cette  maffe ,  &  con- 
équemment  trouble  fon  équilibre  avec  l'air 
extérieur  :  celui-ci  devient  prépondérant ,  & 
Heve  la  liqueur  colorée  d'une  quantité  fen- 
ible  dans  le  tube  FE.  On  la  voit  monter  , 
uppofons  en  b  :  au  moment  de  l'expiration  , 
a  liqueur  defcend  ;  mais  on  s'apperçoit ,  peu 
ie  temps  après  ,  qu'elle  ne  defcend  plus  au 
Doint  où  elle  étoit  originairement ,  &  après 
jn  certain  nombre  de  refpirations ,  on  la  voit 
"nontée  à  une  hauteur  intermédiaire  entre  a 
5c  b  ,  fuppofons  en  c.  L'animal  confomme- 
*©it-il  donc  une  portion  de  l'air  qu'il  infpire, 
du  le  refTort  de  cet  air  s'affoibliroit-il ,  mal- 
gré le  degré  de  chaleur  qu'il  contrade  fous 
le  récipient  ?  C'eft  une  queftion  que  nous 
abandonnons  aux  Phyfiologiftes  ;  ce  qu'il  y 
Tome  IL  L 
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Planche  a  de  confiant ,  c'eft  que  fi  l'animal  refte  fou- 

XIV.    mis  pendant  long-temps  à  cette  épreuve ,  il 

éprouve  des  mal-aifes  très  -  caradérifés  ;  il 

s'inquiète  ,  il  s'agite  ,  &  il  périt  dans  des 

convulfions. 

On  remarque  cependant ,  que  plufieurs 
animaux  s'accoutument  ,  jufqu'à  un  certain 
point,  à  refpirer  un  air  de  cette  efpece.  Les 
jeunes  animaux  fur-tôut  y  vivent  bien  plus 
long  -  temps  que  les  autres.  Mais  lorfqu'un 
animal  eft  mort  dans  une  mafTe  d'air  renfer- 
mée ,  &  qu'on  en  fubftitue  un  autre  à  ce 
premier  ,  il  y  périt  à  l'inftant  &  dès  la  pre- 
mière refpiration.  Le  D.  Priejlley  a  remar- 
qué ,  outre  cela  ,  que  lorfqu'un  animal  a 
fupporté  ,  pendant  un  certain  temps  ,  cette 
épreuve  ,  &  qu'il  paroi t  encore  fe  bien  por- 
ter, fi  onvient  à  introduire  un  nouvel  animal 
fous  le  même  vaifleau ,  ce  dernier  y  périt  fur 
le  champ ,  &  le  premier  continue  d'y  vivre] 
pendant  quelques  minutes. 

Nous  obièrverons  ici ,  que  pour  faire  cett< 
expérience  avec  plus  d'exa£Htude  ,  il  faut  fe 
fervir  d'unfimple  récipient  fermé  par  le  haut 
avoi regard  à  fa  capacité  ,  &  le  pofer  fui 
une  tablette  bien  dréfféc  &  couverte  d'ui 
cuir  modérément  humide  ,  afin  qu'il  s'; 
applique  plus  exactement. 
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Le  D.  Priefiley  imagine  que  l'air  qui  a  plancha 
fervi  à  la  refpiratiôn  des  animaux  ,  n'eft  plus  XIV* 
de  l'air  ordinaire ,  tel  que  celui  de  l'âtmof- 
phere  ,  mais  que  cet  air  s'eft  rapproché  de 
l'état  d'air  fixe  ;  &  il  le  prouve  par  plufieurs 
analogies  qu'il  remarque  entre  l'un  &  l'autre. 
On  ne  peut  trop  exhorter  les  Phyficiens  à 
confulter  l'Ouvrage  de  ce  Savant,  &  à  fuivrè 
plus  particulièrement  cet  objet. 

L'air ,  chargé  de  toute  vapeur -,  ou  de  toute 
fcxhalaifon  quelconque  ,  devient  également 
nuifible  à  la  refpiratiôn  ;  &  il  y  devient  d'au- 
tant plus  ntaifîblê ,  qu'il  en  efl  plus  fortement 
chargé.  G'eft  ce  que  l'appareil  fuivant  démori- 
tre  manifeftement. 

QuAîktBME    Appareil 

CC  (  PI.  XIV,  fig.  2.  )  repréfente  une  ÀjpÇeÉfcê 

x  ^  l.  pour  démon- 

petite  table  de  quatre  pouces  ûe  diamètre:  tr»  que  Pair, 

ielle  eft  établie  fur  trois  pieds  de  fix  policés  tout:  vapeur 
de  hauteur.  On  pofe  fur  cette  table  un  vaif-  cxhaiaifonte, 
feau  de  terre  D  ,  fur  le  fond  duquel  on  ntôtÇffjjS 
des  cendres  chaudes  ,  &  par  dèfliiS,  une  pla-  pip-ion;t 
que  de  fer  E,  un  peu  creufe  &  épailTe  d'iih 
pouce.  On  a  foin  de  la  faire  chauffer  aupara- 
vant au  point  de  la  faire  rougir  ;  on  recouvre 
k  tout  d'un  récipient  de  quinze  à  dix-huit 

M 
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Flanche  pouces  de  hauteur  ,  &  de  cinq  à  fix  pouces 
XIV.  de  diamètre.  Ce  récipient  doit  être  ouvert  à 
fes  deux  extrémités  :  la  fupérieure  eft  fermée 
par  une  platine  de  métal  A  A  ,  ouverte  à  fon 
centre  ,  pour  qu'on  puifTe  y  introduire  un 
entonnoir  HF.  Il  eft  bon  même  que  l'enton- 
noir foit  foudéà  cette  ouverture,  &  que  les 
bords  du  récipient  foient  bien  drelTés.  Le  tout 
eft  établi  fur  une  platine  de  métal  BB. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  renferme  un  oifeau  fous  le  récipient, 
&  la  plaque  de  fer  E  ,  étant  très-chaude ,  on 
verfe  par  l'entonnoir  HF ,  les  liqueurs  &  les 
autres  fubftances  qu'on  veut  réduire  en  éva-| 
poration ,   &  on  obferve , 

i°.  Qu'une  vapeur  d'eau  très-épaifTe,mêlée| 
avec  l'air  du  récipient,  lui  caufe  de  fortesl 
inquiétudes,  &  lui  procure  des  convulfions.] 

2°.  Qu'une  vapeur  de  vinaigre  produit  ui 
effet  à  peu  près  femblable. 

3°.  Qu'une  vapeur  d'efprit-de-vin  eft  plu 
dangereufe  &  plus  nuifible.  Il  arrive  raremeni 
que  l'animal  furvive  à  cette  épreuve  ;  on  1< 
voit  vaciller  enfuixe  de  momens  à  autres , 
fuccomber  enfin. 
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40.  Une  fumée  épaiffe  d'huile  d'olives  le  Planche 
fait  périr  daas  l'efpace  d'une  minute ,  &  il     XIV. 
meurt  dans  de  violentes  convulflons. 

$°.  L'huile  de  pétrole  produit  le  même 
effet. 

6°.  Les  exhalaifons  de  fel  ammoniac ,  toute 
aâives  quelles  doivent  paroître ,  ne  produi- 
fent  que  de  fortes  convulfïons ,  &  les  ani- 
maux reftent  enfuite  incommodés  pendant 
quelque  temps. 

On  peut  multiplier  ces  eflais ,  dont  nous 
n'avons  voulu  donner  qu'une  légère  idée  , 
afin  de  mettre  le  Phyficien  fur  la  voie ,  & 
lui  indiquer  la  manière  la  plus  fimple  &  la 
plus  expéditive  de  procéder. 

On  voit  néanmoins  d'après  ce  que  nous  ve- 
nons de  faire  obferver ,  combien  il  eft  dan- 
gereux de  ne  pas  renouveller  l'air  des  appar- 
temens  qu'on  habite  ;  combien  doit  être  dan- 
gereux celui  qu'on  refpire  dans  les  prifons , 
fur-tout  dans  les  cachots  qui  font  toujours 
petits  &L  mal  aérés  ;  combien  eft  mal  -  fain 
celui  des  Salles  de  Speâacles  qui  font  prefque 
toujours  remplies  de  monde,  &  dans  lef- 
quelles  il  s'élève  continuellement  quantité 
d'exhalaifons  plus  ou  moins  dangereufes  les 
unes  que  les  autres. 

L  iij 
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Planche  Nous  obferverons  encore  ici,  que  fi  onfaîtf 
£IV.  brûler  du  foufre  fous  le  même  appareil  , 
les  animaux  y  éprouveront  les  mêmes  ac- 
cidens,  &  le  volqme  de  Pair  renfermé  fous, 
cet  appareil ,  diminuera  fenfîblement  ;  mais 
comme  il  eft  peu  propre  à  faire  obferver  ce 
dernier  phénomène,  qui  nous  paroi-t  impor- 
tant àexaminjer,  nous  en  décrirons  un  autre 
particulier,  fort  analogue  à  celui  du  D.  Priefl- 
le  y ,  &  dont  nous  avons  tiré  le  plus  grand 
parti  pour  des  expériences  de  cette  efpece. 

C  I  N  q  U  I  E.M  E      A.  B?  AREI  & 

ft*»***     A    P1-  XlV>  fig-  3-  )  eft  un  grand  fceai* 
pour  t%  v.;-  rempîî  d'eau,  dans  le  fond  duquel  on  pofe 

lier  les  effets      -»-  *  7  A.  h. 

de  l'air  im-  Lm  fupport  de  bois  B  C  lefté  de  plomb ,  &t 

prep-nc      de:;  l  r  l 

urs  duflir  lequel  on  établit  un  animal,  fuppofons 
f^.V  toujours  un  oifeau  D  :  on  recouvre  le  tout- 
d'un  récipient  de  cryftal  E  F,  qui  pofé  fur 
un  rebord  a  b ,  ménagé  fur  la  hauteur  du 
fupport  B  C ,  &  de  façon  que  le  récipient 
plonge  dans  l'eau  dufceau,  jufqu'à  une  pro- 
fondeur afléz  grande  ,  pour  qu'il  foit  fiib- 
mergé  de  trois  à  quatre  pouces.  Le  rebord' 
a  b  doit  être  échancré  en  quelques  endroits 
de  la  circonférence,  pour  que  l'eau  puifTe 
pénétrer  facilement  fous  le  récipient.  On  re- 
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ïnarque  vers  le  haut  de  l'appareil  un  tube  Planche 

/  "x~TV" 

courbé   de  verre  c  ,  d  ,  e  ,  maftiqué  d'une     A1V* 

part  au  goulot  du  récipient  E  F,  &  de 
l'autre  part,  à  un  fécond  récipient  G  H  ,  éga- 
lement placé  fur  un  fupport  de  bois  I ,  qui 
porte  une  platine  de  métal  fd,  couverte  d'un 
cuir  modérément  mouillé  ,  afin  que  le  réci- 
pient s'y  applique  exactement,  &c  ferme  paf- 
fage  à  l'air  extérieur.  Il  eft  même  plus  exact 
de  prefler,  pendant  l'expérience  ,  le  récipient 
G  H  contre  la  platine  fd.  On  voit  fur  ce  fup- 
port un  petit  vaifleau  de  métal  K ,  dans  lequel 
on  allume  de  la  fleur  de  foufrev 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Les  vapeurs  fu-lfureufes  qui  s'élèvent  &  qui 
fe  répandent  dans  le  récipient  G  H  ,  paflent 
par  le  tube  de  communication  e  ,  d,  c,& 
fc  portent  dans  le  récipient  E  F  ,  elles  fe  com- 
binent avec  la  mafle  d'air  qui  y  eft  renfermée; 
&c  refpirées  avec  elle  par  l'animal  qu'on  fou- 
met  à  cette  épreuve  ,  elles  l'affe&ent  plus  ou 
moins  fenfiblement. 

Pour  peu  que  l'air  diminue  de  volume  dans 
cette  expérience,  on  s'en  apperçoit  aifémenr, 

L  iv 
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Planche  &  on  en  juge  par  la  quantité  d'eau  qui  s'élève 
*P  ■  fous  le  récipient  E  F.  Le  D.  Priefiley  ob- 
ferve  à  ce  fujet ,  que  lorfque  la  diminution 
de  l'air  a  lieu ,  elle  ne  va  qu'à  un  quinzième 
ou  à  un  feizieme  de  fon  volume.  Il  obferve 
encore  que  cette  diminution  n'a  pas  toujours 
lieu  fur  le  champ.  On  eft,  dit-il ,  quelquefois 
obligé ,  pour  l'opérer  ,  de  laver  plufieurs  fois 
l'air  ,  de  l'agiter  avec  de  l'eau  :  la  partie  fixe 
s'y  combine ,  &  ce  n'eft  qu'alors  que  la  dimi- 
nution a  lieu.  Il  ajoute  qu'elle  eft  prefque  nulle 
lorfque  le  récipient  E  F  eft  plongé  dans  du 
mercure ,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  alors  au- 
cune fubftance  en  état  d'abforber  l'air.  Quel- 
que exades  que  foient  les  obfervations  de 
ce  célèbre  Phyficien  ,  elles  ont  befoin  d'êtn 
refaites  avec  foin,  &  d'être  examinées  avec 
la  plus  fcrupuleufe  attention. 

On  obferve  des  phénomènes  femblables 
lorfqu'on  fe  contente  de  placer  un  bout  d< 
chandelle  allumée  fous  le  récipient  G  H.  L 
volume  de  l'air  diminue  plus  ou  moins  fen 
fiblement ,  &  l'animal  placé  fous  le  vaiffea 
collatéraly  éprouve  des  angoiffes  plus  ou  moi 
caraâérifées ,  &  des  accidens  plus  ou  moi 
fjcheux.  Les  vapeurs  du  fuif  s'élèvent  fo 
le  récipient  G  H,  pafient  par  le  tube  de  co 
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munication  fous  le  récipient  E  F ,  &  on  voit  Planche 

1  XIV 

fenfiblement  diminuer  le  volume  d'air  ren- 
fermé fous  ce  dernier.  L'eau  monte  &  s'élève 
fous  ce  vaiffeau.  Cette  expérience  qui  paroît 
encore  indiquer ,  comme  M.  Halles  le  pré- 
tendoit,  que  le  reffort  de  l'air  diminue,  n'eft 
cependant  pas  décifive.  On  remarque  en  effet 
le  contraire  ;  le  volume  d'air  n'éprouve  aucune 
diminution  fenfible  lorfque  le  vaiffeau  E  F 
eft  plongé  dans  du  mercure.  Il  paroîtroit  donc 
plus  naturel  d'attribuer  cet  effet  ou  la  diminu- 
tion du  volume  d'air  à  fon  abforption  dans 
l'eau,  après  raffoibliffement  de  fon  reffort; 
mais  quelle  quefoit  la  caufe  de  ce  changement 
dans  le  volume  de  l'air,  foit  qu'il  ait  lieu, 
comme  il  arrive  lorfqu'on  fait  l'expérience 
avec  de  l'eau ,  foit  qu'il  n'ait  point  lieu ,  comme 
on  le  remarque,  lorfqu'on  fubftitue  du  mer- 
cure à  l'eau ,  il  n'en  eft  pas  moins  confiant 
que  l'air  imprégné  des  exhalaifons  du  fuif ,  eft 
dangereux  à  refpirer. L'animal ,  dans  l'un  & 
dans  l'autre  cas  ,  fait  obferver  les    mêmes 
fymptômes  ;  d'où  il  paroîtroit  naturel  de  con- 
clure qu'il  eft  dangereux  de  fe  renfermer  dans 
de  petits  endroits  bien  clos  ,  lorfqu'ils  font 
éclairés  de  plufieurs  lumières,  fur-tout  fi  on 
y  brûle  de  la  chandelle  ou  de  l'huile.  On  y 
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Planche  éprouve  en  effet  des  maî-aifes  ,  &  la  poitrine 
A  *  •    y  eft  toujours  plus  ou  moins  affeâée. 

Il  eft  bon  néanmoins  d'obferver  que  tous 
ces  accidens  n'ont  pas  lieu ,  &  que  les  animaux 
peuvent  refpirer  &  refpirent  très-libremenc 
dans  l'appareil  que  nous  venons  d'indiquer  r 
lorfqu'avant  de  les  foumettre  à  cette  épreuve , 
on  donne  le  temps  aux  exhalaifons  du  fuif  de 
fe  dépofer.  Il  en  eft  de  même  des  vapeurs 
fulfureufes  :  nous  devons  cette  nouvelle  ob- 
servation au  Dofteur  Prieflley ,  &  elle  mérite 
particulièrement  d'être  répétée  &  d'être  étu- 
diée avec  foin. 

Si  l'air  ,  chargé  des  différentes  exhalaifons 
que  nous  avons  indiquées  ci  -  dellus  ,  n'eft 
plus  propre  à  la  refpirariorc  &  devient  plus 
ou  moins  dangereux  à  l'économie  animale  , 
il  le  devient  encore  davantage  &  il  produit 
des  affeâions  plus  fâcheufes&  plus  promptes, 
Iorfqu'il  eft  chargé  de  certaines  exhalaifons 
minérales ,  telles  que  celles  qui  s'élèvent,  par 
I  cmple  ,  dans  la  grotte  du  chien ,  fituée  entre 
Naples  &  Pouzzols.  Perfonne  n'a  mieux  dé- 
crit les  effets  qu'elles  produifent ,  &  n'a  mieux 
approfondi  la  nature  de  ces  exhalaifons  que 
le  D.  Mcad;  on  peut  confulter ,  à  ce  fujet» 
le  premier  volume  de  fes  Œuvres,  imprimées 
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innée  dernière  ,  à  Bouillon.  On  y  appren-  Planche 
ra  que  ces  exhalaifons  ne  font  point  véné-  A**  * 
eufes  par  elles-mêmes  &  arfénicales  ,  com- 
1e  plufieurs  l'avoient  prétendu  avant  les  ob- 
rvations  de  ce  célèbre  Médecin  ;  mais 
/elles  paroiffent  acides  &  vitrioliques  :  on 
lira  avec  plaifir  l'explication  ingénieufe  qu'il 
3nne  des  effets  de  cts  exhalaifons  &  de 
dles  qui  s'élèvent  dans  quantité  de  fourer- 
ins ,  de  foiTés  ,  de  plufieurs  mines,  ainfi 
je  de  la  fumée  qu'exhalent  les  charbons  qui 
rûlent  dans  un  poêle.  Nous  ne  pouvons  nous 
omettre  cette  digrefïion,  toute  importante 
u'elle  foit  ;  elle  nous  cîoigneroit  trop  de 
Dtre  objet  principal  :  nous  obferverons  feu- 
ment  ici ,  que  tout  air  imprégné  d'exhalai- 
•ns  minérales  acides  ,  de  quelqu'efpecç 
i'ellesfoient,  eft ,  on  ne  peut  plus  dango 
ïux  à  l'économie  animale.  Cette  vérité  fe 
ouve  confbtée  parles  dernières  expériences 
a  D.  Vrhfiky  ;  il  donne  le  nom  à'aïr  itir 
ammable  à  celui  qui  çfl  produit  par  la  difib- 
tion  des  métaux,  mais  particulièrement  du 
r  &  du  zinc  ,  par  l'intermède  de  l'acide  vi- 
iolique  ;  &  il  appelle  air  nitreux ,  celui  qui 
;cndrc  lorfqu'on  fait  diffoudre  ces  métaux 
2ns  de  l'acide  nitrçux.  Il  fout  lire  dans  i'Our 
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Planche  vrage  même  de  ce  célèbre  Phyficien  ,  les 
A1V  •     procédés  qu'il  a  mis  en  ufage  pour  obtenir  & 
pour  combiner  enfuite  ces  différens  airs  avec 
celui  de  l'atmofphere.  Il  faut  y  lire  le  détail 
des  expériences  curieufes  qu'il  a  faites  &  qu'il 
a  multipliées  ,  pour  s'afïurer  des  propriétés 
de  ces  différens  fluides.  On  y  apprendra  que 
l'air  qu'il  appelle  inflammable ,  produit  fur 
les  animaux  qui  le  refpirent,  deseffetsfembla- 
bles  à  ceux  de  l'air  fixe  ;  qu'ils  éprouvent  des 
mou vemens  convulfifs  qui  les  conduifent  bien- 
tôt à  la  mort.  Quel  que  foit  le  nombre  d'ani- 
maux qu'on  y  fait  ainfi  périr ,  la  qualité  mal- 
faifante  de  l'air  n'en  eft  pas  diminuée ,  &  01 
voit  qu'il  a  encore  autant  d'aâion  fur  le  der- 
nier que  fur  le  premier  qu'on  a  fournis  à  cett< 
épreuve.  L'air  nitreux  produit  des  effets 
peu  près  femblables  furies  animaux  qui  le  ref 
pirent;mais  on  remarque  cette  différence  entq 
l'air  nitreux  &  l'air  inflammable,  que  lepn 
mier  eft  tout-à-fait  funefte  aux  végétaux,  qu'j 
détruit  le  principe  de  la  végétation ,  &  que  le 
plantes  qu'on  expofe  à  fon  aâion,  périflente 
peu  de  temps  ;  foit  que  cet  air  foit  pur ,  fo| 
qu'il  foit  combiné  ,  même  au  point  de  fati 
ration  ,   avec  l'air  de  latmofphere ,   tand| 
qu'elles  végètent  très -bien  lorfqu'elles  foi 
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infermées  dans  une  mafTe  d'air  inflammable.  Planche 

XIV 

Si  les  vapeurs  &c  le^   Jtfférentes  exhalaifons    A     * 

ui  s'élèvent  des  entrailles  de  la  terre  ,  fi  les 
tnanarions  putrides  qui  s'échappent  de  toutes 
îsfubftan ces  animales  &  végétales  qui  pour- 
iflent  fur  la  furface  de  notre  globe,  paroiflent 
evoir  afFeder  la  mafTe  d'air  que  nous  refpi- 
ons  continuement  &  la  rendre  plus  ou  moins 
ifalubre ,  la  nature  a  des  reflburces  que  nous 
ie  connoifTons  point  encore  alTez  ,  &  qu'on 
1e  peut  trop  étudier,   pour  purifier  cet  air 
k  le  ramener  à  un  degré  convenable  de  falu** 
>rité.  Il  paroît  même ,  d'après  les  expérien- 
:es  eu rieufes faites  à  cefujetparleZ).  Priejlley, 
jue  la  végétation  eftun  des  plus  grands  moyens 
ju'elle  employé  à  œt  effet.  Il  a  renfermé  dif- 
férentes plantes  fous  des  récipiens  remplis 
J'air  infedé  de  plufieurs  manières.  Il  a  vu  ces 
riantes  y  végéter ,  &  il  a  remarqué  ,  quelques 
ours  après ,  que  cet  air  étoit  redifié  &  qu'il 
Éttrit  aufTi  propre  à  la  refpiration  des  animaux 
que  l'air  ordinaire  de  l'atmofphere.  Voici  donc 
ie  nouvelles  vues ,  de  nouvelles  expériences  à 
aire,&  une  fuite  eu rieufe  d'obfervations  plus 
mportantes  les  unes  que  les  autres,  que  nous 
offrons  aux  Phyficiens  ,  &  bien  dignes  de 
eur  attention. 
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Planche 
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SECTION    DIXIEME.  I 

Des  appareils  défîmes  à  faire  connoitre  le§ 
propriétés  &  les  effets  du  feu. 

On  doit  confidérer  lé  feu  fous  deux  rap- 
ports généraux,  ou  comme  principe  confti- 
tuant  des  mixtes  ,  ou  comme  pur  ,  libre  ,  dé- 
gagé de  tout  état  de  combinaifon*  Sous  le 
premier  de  ces  deux  rapports ,  c'efl  le  prin* 
çipe  inflammable  ,  c'efl  œt  être  furprenant 
par  l'univerfalité  defes  effets,  que  les  Chy* 
mifïes  défîgnent  fous  le  nom  de  phlogifiique 
Confîderé  fous  le  fécond  rapport ,  c'efl  le  fei\ 
proprement  dit ,  qui  fe  préfente  à  nos  recher 
ches  fous  un  nombre  prodigieux  de  modifij 
cations  différentes  :  delà  cette  diverfité  d< 
rapports  fous  lefquels  les  Phyfîciens  confîdé- 
rent  le  même  être.  Unique  dans  fon  effcnce:j 
il  ne  diffère  que  par  la  manière  félon  laquelle 
il  efl:  uni  aux  fubltances  dans  lefquelles  on  1< 
confîderé  ,  &  par  la  variété  des  effets  qu'ij 
y  produit  :  c'efl  effentiellement  le  même  êtn 
<;<>nr  te  Phyficien  développe  les  propriétés! 
lorfqu'i!  traite  de  la  lumière  qui  nous  éclaire 
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3e  la  chaleur  qui  nous  échauffe  &  qui  con-  ™^cke 
court  à  la  produâion  de  prefque  tous  les 
phénomènes  dé  la  nature  :  de  lembrafement 
qui  décompofe  &  qui  détruit  les  corps  ;  de 
:es  volcans  furieux  qui  dévorent  les  entrailles 
de  notre  globe  ;  de  la  foudre  qui  menace  nos 
têtes;  de  ces  météores  ignés  qui  nous  fur- 
prennent;  du  feu  électrique  ,  &  de  tous  les 
phénomènes  qui  y  ont  rapport.  Pour  mettre 
au-tant  d'ordre  qu'il  eft  poflibîe  dans  une  ma- 
tière aufîi  diffufe ,  nous  diviferons  cette  Sec^-  Dïvïfion  & 
tion  en  quatre  principaux  Articles  :  le  pre-cecteSea* 

lier  traitera  du  feu  dans  un  état  de  combi- 

aifon  ,  ou  du  phlogiftiqué  ;  le  fécond  du 
ru  pur  &  dégagé  de  toute  combinaifon;  le 

roifieme  de  la  lumière  ;  &  le  quatrième  dé 

électricité. 


Article    Premier. 

Dés  appareils  néceffaires  pour  démontrer 
les  propriétés  du  feu  dans  un  état  de  com- 
binaifon ,  ou  du  'Phlogifliqûe. 

La  nature  du  feu ,  en  général ,  eft  un  myf- 
ère  que  la  Phyfique,  aidée  de  tous  les  fecours 
la  Chymte  ,   ne  peut  pén<  On  peut 
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Planche  feulement  aflurer  que  le  phlogiftique  doit 
X-I V  •  être  regardé  comme  le  feu  pur  &  élémen- 
taire combiné  &  devenu ,  par  cette  combi- 
naifon ,  un  des  principes  plus  ou  moins  abon- 
dant des  fubftances  combuftibles.  On  peut 
encore  aflurer  que  ,  eu  égard  à  la  diverfité 
des  combinaifons  dont  il  eft  fufceptible ,  il 
doit  être  regardé  comme  la  caufe  de  quan- 
tité de  phénomènes  que  le  Phyficien  doit 
connoitre  &  développer.  Ce  fera  fous  ce  der- 
nier point  de  vue  que  nous  le  confidérerons 
ici.  Il  feroit  cependant  important  de  réfoudre 
une  queftion  qui  fe  préfente  naturellement  à 
l'efprit ,  lorfqu'on  confidére  le  phlogiftique 
dans  fon  état  de  combinaifon.  Eft-ce  (Inc- 
rément le  feu  élémentaire  immédiatement 
combiné  dans  les  corps  qui  le  recèlent  ?  ou| 
n'eft-il  qu'un  principe  fecondaire  qui  n'entn 
dans  la  combinaifon  de  ces  corps  qu'à  l'aid< 
d'un  intermède  qui  le  rend  propre  à  Punioi 
qu'il  contrafte  avec  eux  ?  Les  Chymiftes  foni 
encore  partagés  à  cet  égard  &  nous  ne  fouî- 
mes point  à  portée  de  fournir  des  moyen! 
fuffifans  &  du  reflbrt  de  cet  Ouvrage ,  poui 
réfoudre  cette  importante  queftion. 

Nous  obferverons  feulement  ici ,  que  c< 
principe ,  de  quelque  manière  qu'il  foit  uni 

auf 
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lux  corps ,  ne  doit  point  être  confondu  ,  Plânch* 
comme  il l'étoit  anciennement ,  avec  les  hui-  ^l*  - 
les  ,  le  foufre ,  les  graifies ,  &  en  général  avec 
toutes  les  fubftanccs  combuftibles  que  les 
anciens  Chymiftes  regardoient ,  fort  mal-à- 
propos,  comme  le  véritable  principe  inflam- 
mable. 

On  démontre  aflez  facilement  les  propriétés 
du  phlogiftique  ,  pour  peu  qu'on  foit  inftruit 
des  différens  moyens  que  la  Chymie  nous 
fournit,  &  que  nous  allons  faire  connoître  fuc- 
cefTivement ,  en  expofant  les  propriétés  les 
plus  générales  de  ce  principe. 

Combiné  avec  une  fubftance  non  inflam- 
mable ,  il  en  réfulte  des  compofés  de  différen- 
tes efpeces  ;  les  uns  n'acquièrent ,  par  cette 
combinaifon,  ni  chaleur,  ni  lumière,  mais 
ils  deviennent  très-fufceptibles  d'inflamma- 
tion. Souvent  cette  combinaifon  le  fait  au 
point  de  produire  de  la  chaleur  ,  de  l'effer- 
vefcence ,  une  violente  ébullition ,  &  d'exha- 
ler des  vapeurs  extrêmement  inflammables* 
On  peut  en  donner  une  preuve  très-fenfibie 
avec  l'appareil  fuivant. 


Tome  IL  M 
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Premier  Appareil. 

Planche      A  (  PI.  XV,  fig.  i.  )  eft  un  matras  de  trois 

inLrama  P*ntes  ou  environ,  dont  le  col  doit  être  un, 

rionparodoitcPeu  ^arSe  %  ^e  ^aÇ°n  cependant  qu'on  puifTe 

bmM^n  du  boucher  ion  ouverture  avec  le  doiet.  BC  eft 

phlo^iftique  t  ^ 

areon  iub.«  une  bougie  allumée  qu'on  tient  à  la  proximité 

t?n<-  ■  non  in     1      .,      .  r  , 

flamimbie.    de  1  onhce  du  matras. 


JFig.  i, 


Usage 

De  cet  Appareil. 

On  renferme  dans  ce  vaifleau  trois  gros 
ou  environ  de  limaille  de  fer ,  &  on  verie 
pardeffus  fuffïfante  quantité  d'acide  vitrioli- 
que  bien  concentré  ;  on  bouche  aufiîtôt  avec 
le  pouce  ,  l'orifice  du  matras.  L'acide  attaque 
le  fer  ,  le  dîfTout ,  s'empare  de  fon  phlogifti- 
que  &  produit,  avec  une  effervefcence  & 
une  ébullition  très-marquées  ,  une  quantité, 
prodigieufe  de  vapeurs  qu'on  laiffe  raflem- 
blerdansle  matras  ,  pendant  l'efpace  d'une  J 
demi  -  minute.   On  débouche  alors  l'orifice, 
du  vaifTeau ,  &  on  approche  la  lumière  dej 
cet  orifice.  Les  vapeurs  s'enflamment  auflî- 
tôt  ;  l'intérieur  du  matras  fe  remplit  de  lu- 
mière ,  &  on  entend  en  même  temps  une  dé- 


de  Phyfîqtie  Expérimentale.  179 

formation  proportionnée  à  la  quantité  de  va-  Planche 
peurs  embrafées.  Il  eft  de  la  prudence  de  XV. 
ne  faire  ce  mélange  qu'à  très-petite  dofe  ; 
fans  cette  fage  précaution  ,  la  détonnation 
briferoit  le  vaifleau  entre  les  mains  de  celui 
qui  fait  l'expérience.  Si  après  la  première  dé- 
tonnation ,  on  rebouche  l'orifice  du  matras  , 
le  même  effet  aura  encore  lieu  quelque  temps 
après  ,  &  il  fe  répétera  tant  que  la  difToîu- 
rion  du  métal  fe  continuera  avec  une  certaine 
adivité. 

Le  phlogiftique  foiblement  uni  à  l'acide 
vitriolique,  étendu  dans  une  quantité  d'eau 
furabondante  ,  forme  un  compofé  qu'on  con- 
noît  fous  le  nom  d'acide  fulfureux  volatil  : 
mais  plus  intimement  uni  à  l'acide  vitrioli- 
que dépouillé  de  toute  eau  furabondante  ,  il 
donne  de  véritable  foufre.  Parmi  la  multitude 
de  procédés  que  nous  pourrions  indiquer 
pour  faire  ces  deux  opérations  ,  le  fuivant 
fuffira  pour  l'une  &  pour  l'autre. 

Second    Appareil. 

A(P1.  XV,fig.  2.)  eft  une  cornue  de  verre, dans  pourobtenir, 
laquelle  on  renferme  une  once  d'huile  d'oli-  SYdel'a- 
ves  &  pareille  quantité  d'acide  vitriolique  bien  c^  v&  10jJ 

Mij 
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Planche  concentré.  B  eft  un  matras  lutté  à  la  cornue  ; 
XV-    celle-ci  eft  établie  fur  un  fourneau  ordinaire 

phloçiftique,  f 

dei'aadefui-  Q.  Le  matras  eu  tubule ,  ou  Amplement  perce 
tii  &  de  vé-  en  D,  &  l'ouverture  eft  fermée  avec  du  lut. 

ji table    fou- 
ffc. 

&*•  *•  Usage 

De  cet  Appareil. 

On  laifte  fermenter  les  liqueurs  pendant 
quelque  temps  avant  de  mettre  le  feu  au  four- 
neau. Le  mélange  s'échauffe  &  fe  gonfle  con- 
sidérablement avec  effervefcence  ;  il  fe  dé- 
gage alors  des  vapeurs  d'acide  fulfureux 
volatil.  On  les  reconnoît  aifément  en  dé- 
bouchant la  tubulure  D.  Le  mélange  prend 
enfuite  une  couleur  noire  &  une  confiftance 
réfineufe  femblable  à  la  térébenthine  épaifTie  : 
c'eft  alors  qu'on  allume  le  feu  &  qu'on  pro- 
cède à  la  diftillation.  Il  pafle  d'abord  une  pe- 
tite portion  d'acide  fulfureux ,  mais  aqueux; 
vient  enfuite  un  peu  d'huile,  &  on  voit,  fur 
la  fin  de  l'opération,  de  véritable  foufre  qui 
fe  fublime  ;  il  ref le  après  ,  dans  la  cornue , 
une  matière  charbonneufe  dont  le  volume  eft 
allez  confidérable. 

Nous  abandonnons  aux  Phyficiens  la  théo- 
rie de  cette  opération  ,  qui  confirme,  on  ne 
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peut  mieux ,  ce  que  nous  avons  avancé  fur  la  Planche 
combinaifon  du  phlogiftique  avec  l'acide  -^v- 
vitriolique  ,  &  qui  démontre  en  même 
temps  que  le  fourre  n'eft  pas  ,  comme  les 
Anciens  le  prétendoient ,  un  des  principes  élé- 
mentaires des  corps ,  mais  un  véritable  mixte 
qu'on  ne  doit  point  non  plus  confondre  , 
comme  plufieurs  l'ont  fait ,  avec  le  phlogif- 
tique. 

On  regarde  encore  en  Cbymie  ,  le  phlo- 
giftique comme  le  principe  des  odeurs  & 
des  couleurs.  Il  n'eft  en  effet  aucun  corps 
dans  lequel  ce  principe  abonde ,  qui  foit  dé- 
pourvu d'odeur  &  de  couleurs ,  &  on  remar- 
que afTez  conftamment  que  la  feule  addition 
du  phlogiftique  fuffit  pour  colorer  &  donner 
de  l'odeur  à  une  fubftance  inodore  &  privée 
de  couleur.  Nous  ne  prétendons  pas  pour 
cela  que  le  phlogiftique  foit  eiTentiellement 
odorant  &t  coloré,  &que  ce  foit  en  ce  fens 
qu'on  doit  le  regarder  comme  le  principe  de 
ces  deux  qualités ,  mais  il  y  contribue  &  il 
les  excite  dans  les  mixtes  par  fon  extrême 
volatilité.  Il  entraîne  avec  lui,  il  volatilife 
dans  les  uns  des  corpufcules  qui  affedent  plus 
ou  moins,  fenfiblement  l'organe  de  l'odorat, 
&  il  produit  dans  les  autres  des  mélanges  qui 

Miij 
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Planche  réfléchifTent ,  ou  qui  réfra&ent  tel  ou  tel 
XV.  rayon  coloré  ,  &  c'eft  en  cela  leul  que  con- 
fident les  couleurs  dans  les  objets  colorés , 
comme  nous  le  ferons  obferver  dans  Y  Article 
qui  traitera  de  la  lumière.  L'acide  vitriolique 
peut  encore  fervir  de  preuve  à  la  vérité  que 
nous  nous  propofons  d'établir.  On  fait  que 
lorfqu'il  eft  pur ,  il  eft  très-limpide ,  fans  cou- 
leur &  fans  odeur. 

Troisième    Appareil. 
Appareil     j±  efj-  un  Verre  ordinaire  ,  dans  lequel  on 

quidemontrc  '  * 

que  ic  phio-  met  une  dofe  quelconque  d'acide  vitriolique 

gmicur  peur  *  x  A 

êt«  regardé  pur.  B  eft  un   charbon  allume  qu'on  tient 

comme  Je 

principe  des  avec  une  pincetre. 

odeurs  &  des 

couleurs.  TT 

Fig.3.  USAGE 

De  cet  Appareil. 

Si  on  plonge  brufquement  ce  charbon  dans 
l'acide  vitriolique  ,  il  s'élève  auffitôt  une  fu- 
mée blanche  abondante  &  épaiiTe.  Cette  fu- 
mée répand  dans  l'endroit  oii  elle  s'exhale  , 
une  odeur  très-pénétrante  de  foufre  brûlant  : 
elle  feroit  même,  capable  de  fuffoquer  ceux 
qui  la  reipireroient,  &  l'acide  vitriolique  ac- 
quiert une  couleur  ambrée. 
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Toute  matière  combuftible  ,  végétale  ou  Planche 

v     XV 
animale  donne  pareillement  de  la  couleur  à 

cet  acide  &  en  eft  elle-même  plus  ou  moins 
fenfiblement  altérée.  Quelques  brins  depaiJe, 
par  exemple  ,  jettes  dans  une  maffe  donnée 
d'acide  vitriolique  très-limpide, fuffifent  pour 
confirmer  cette  vérité.  L'acide  prend  auflfitôt 
une  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée  & 
la  paille  devient  molle,  noire  &   charbon- 
neufe.  Nous  laifibns  au  Phyficien  le  foin  de 
fuivre  plus  particulièrement  ces  recherches  ; 
nous  ne  nous  fommes  propofés  ici  que  de  le 
mettre  fur  la  voie  &  de  lui  indiquer  les 
moyens  les  plus  fi  m  pies  de  fatisfaire  fa  cu- 
riofité  fur  une  matière  aufiî  importante  & 
trop  long- temps  négligée  en  Phyfique. 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  refufer 
à  lui  mettre  encore  fous  les  yeux  une  autre 
queftion  relative  au  même  objet ,  &  qui  nous 
paroît  mériter  d'autant  plus  fon  attention, 
qu'elle  n'eft  point  encore  abfolument  réfolue, 
malgré  la  multitude  prodigieufe  de  recher- 
ches &  d'expériences  qu'on  a  faites  jufqu'à 
ce  jour  à  cefujet. 

On  fait ,  &  on  ne  peut  douter,  malgré  la 
réclamation  de  plufieurs  célèbres  Chymiftes, 
que  la  calcination  qui  détruit  les  métaux  im- 

M  iv 
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Planche  parfaits  &  les  réduit  en  chaux,  en  les  pri- 
^  v  •  vant  de  Lur  phlogiftique  ,  augmente  plus  ou 
moins  le  poids  de  plufieurs  de  ces  métaux. 
Quelle  eft  donc  la  caufe  de  cette  addition 
de  poids  ?  Voilà  la  queftion  qu'il  s'agit  de 
réfoudre  ,  &  fur  laquelle  les  opinions  des 
Savans  font  encore  très-partagées. 

Boyle  fut  le  premier  qui  s'apperçut  de  ce 
phénomène  ,  &  qui  l'attribua  à  l'addition  de 
la  matière  ignée  ,  qu'il  crut  devoir  regarder 
comme   véritablement  pefante.   On  pourra 
confulter  ,  à  cet  égard  ,  fon  Traité  de  ponde- 
rabilitate flammce.  Beccher,  Lémery,  Geof- 
froy y  Mujfenbroch  ,  Senac ,  &  plufieurs  au- 
tres célèbres  Phyficiens  embraflerent  cette 
opinion  &   lui   donnèrent  encore  un   plus 
grand  poids.  Konhel  fut  d'un  avis  contraire  ; 
il  ne  put  fe  prêter  à  croire  que  le  feu  fût  pe- 
fant  ,  &  il  imagina  que  cet  excès  de  poids 
devoit  être  attribué  à  une  plus  grande  con- 
denfation  des  parties  terreftres  rapprochées 
parfaite  de  la  calcination.  Junker,  Newman 
&  quelques  autres  encore  ,  adoptèrent  cette 
idée.  Boerhaave  s'en  prit  aux  parties  étran- 
gères que  les  foufres  corrofifs  des  métaux 
pouvoient  avoir -détachés  des  vaiflcaux,  & 
qui  fe  feroient  combinées  avec  les  parties 
terreftres  de  ces  métaux. 
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M.  Halles  attribue  cet  effet  à  la  quantité  Planche 
air  abforbé  pendant  l'opération ,  &  fon  opi-     .      ' 
ron  ne  paroît  pas  dépourvue  de  vraifem- 
[ance.  Elle  paroît  avoir  été  foupçonnée  par 
:  D.  Jean  Rey  ;  on  la  trouve  allez  bien  expo- 
:e  dans  l'Ouvrage  de  ce  Médecin ,  imprimé 
n  1630.  Ellereft  encore  mieux  dans  un  ex- 
ilent Mémoire  de  M.  YAvoiJier ,  lu  à  la  ren- 
rée  de  l'Académie  ,  le  14  Novembre  1774. 
relier  veut,  au  contraire  ,  que  ce  foit  par 
addition  d'un  acide  qui   fe  joint  au  métal 
endant  fa  calcination  ,  &  que  la  rédu&ion 
es  chaux  métalliques  confifte  dans  le  déga- 
errient  de  ctt  acide.  On  retrouve ,  à  peu  de 
hofes  près ,  la  même  idée  dans  l'Effai  fur 
1  chaux  du  célèbre  Meyer  :  il  attribue  cette 
ugmentation   de  poids  à   l'addition   d'une 
jbflance  finguliere  qu'il  défigne  fous  le  nom 
e  caujlicum  ou  $  acidum  pingue ,  à  laquelle 
fait  jouer  le  plus  grand  rôle  dans  toutes  nos 
pérations  chymiques. 
M.  de  Morve  au  nous  préfente  la  caufe  de 
;e  même  phénomène  fous  un  jour  bien  fé- 
uifant,  dans  un  Ouvrage  intitulé,  Digref- 
ons  académiques  :  il  fait  dépendre  cet  effet 
le  la  fouftraâion  du  phlogiftique.  On  fait , 
lit  ce  célèbre  ChymiRe ,  que  la  calcination 
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Planche  des  métaux  ne  dépend  que  de  la  fouftraâton 
A  •  de  leur  phlogiftique ,  &  que  leur  rédudion 
ne  s'opère  que  par  l'addition  du  même  prin- 
cipe. On  fait  également  que  la  première  de 
ces  deux  opérations  augmente ,  &  que  la 
féconde  diminue  leur  poids.  Il  eft  donc  na- 
turel d'en  conclure  que  l'excès  de  poids  qu'on 
remarque  dans  les  chaux  métalliques,  dépend 
de  la  fouftradion  du  phlogiftique.  Mais  com- 
ment M.  de  Morveau  établit-il  une  théorie 
qui  paroît  au  premier  afpeâ,  contrarier  \ti 
k)ix  de  la  méchanique  ?  Un  feul  principe  fuffit 
à  PAuteur  pour  mettre  fon  hypothéfe  dani 
toute  fon  évidence. 

Le  phlogiftique,  dit-il,  eft  efTentiellemen! 
volatil  ;  il  eft  incomparablement  moins  grave 
que  l'air  &  que  le  milieu  le  plus  fubtil  danj 
lequel  nous  puifïïons  le  confidérer  :  il  com- 
munique donc  néceflairement  de  fa  volatilit^ 
aux  fubftances  les  plus  fixes ,  auxquelles  il  ei 
uni.  C'eft  d'après  ce  principe  fuffifammei 
difcuté  &  aflez  folidement  établi  dans  la  dil 
fertation  de  cet  habile  Chymifte  ,  qu'il  expli| 
que ,  d'une  manière  très-fatisfaifante ,  les  dei 
phénomènes  dont  il  eft  ici  queftion.  Nous 
pouvons  trop  exhorter  les  Phy  ficiens  à  lire  cetl 
ingénieufe  Differtation ,  à  méditer  les  prii 
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pes  qui  y  font  établis  ,  à  réfléchir  fur  les  Planche 
euves  que  l'Auteur  y  développe  pour  con-     **■*• 
mer  ion  opinion. 

Quoique  nous  nous  foyons  interdits  toute 
iTertation  fur  les  théories  phyfiques ,  nous 
î  pouvons  cependant ,  eu  égard  à  l'impor- 
nce  &  à  la  nouveauté  de  cette  hypothéfe, 
)us  refufer  à  la  faire  fuffifamment  con- 
tre. 

L'Auteur  met  d'abord  en  avant  un  prin- 
pe  d'hydroftatique  univerfellementreçu ,  & 
îe  nous  avons  démontré  dans  notre  cin- 
lieme  Sedion. 

Si  la  gravité  fpécifique  d'un  corps  eft  plus 
•ande  que  la  gravité  du  liquide  dans  lequel 
eft  plongé,  la  force  avec  laquelle  ce  corps 
îfcendra  ,  fera  comme  l'excès  de  la  pefan- 
ur  de  ce  corps  ;  mais  s'il  eft  plus  léger  que 
:  liquide,  la  force  avec  laquelle  il  s'élèvera 
fa  furface ,  fera  comme  l'excès  de  la  pefan- 
:ur  de  ce  liquide  comparée  à  celle  du  lolide: 
où  il  fuit ,  conclut  M.  de  Morveau , 
i°.  Que  c'eft  improprement  que  nous  nom- 
ions  pefanteur  abfolue  d'un  corps  ,  celle 
u'il  manifefte  dans  l'air  ;  que  cette  pefan- 
îur  n'eft  que  relative  à  celle  de  l'air  dans 
^quel  il  eft  plongé  ;  puifque  la  force  avec 
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Planche  laquelle  il  y  defcend  n'eft  pas  comme  la  fon 
&V •     me  de  fa  matière,  mais  feulement  comrr 
l'excès  de  fa  gravité  fur  celle  de  ce  fluide. 

2°.  Que  le  phlogiftique  étant  plus  léger  qi 
l'air ,  il  doit  diminuer  ,  dans  ce  milieu  , 
gravité  du  corps  auquel  il  eft  uni  ;  que  cet 
diminution  doit  être  comme  l'excès  de  fa 
géreté  fur  celle  de  ce  fluide  ;  qu'ainfi ,  que 
que  toute  addition  de  matière  quelconq 
augmente  la  pefanteur  ftridement  abfol 
d'un  corps  ,  il  eft  poflible  que  cette  additii 
n'augmente  pas ,  ou  même  qu'elle  dimin 
fa  gravité  fpécifique  dans  l'air. 

La  loi  d'où  je  tire  cette  conféquence ,  co 
tinue  M.  de  Morveau ,  étant  générale  po 
tous  les  m. lieux  fans  exception,  l'exemple 
ce  qui  fe  parte  dans  un  milieu  plus  denfe,  da 
les  mêmes  circonftances  données  de  grav 
&  de  légèreté  refpectives ,  achèvera  de  c 
truire ,  par  le  témoignage  de  nos  fens 
prévention  qui  nous  faifoit  réfifter  à  ce: 
vérité,  &  voici  l'appareil  dont  il  fait  ufa 
à  cet  effet. 

Quatrième    Appareil. 

.areil      AB  (PI.  XV,  fig.  4.)  repréfente  le  fl< 
w'fMnX d'une  balance  ttès-exade  ;  on  peut  fe  1er 
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a  balance  hydroftatique  décrite  (  PI.  XXI,  Planche 
2.  T.  I.)  Aux  crochets  a ,  b  defes  badins  ,  _".  *  , 

'  '  7  dition  du 

t  fufpendus  de  part  &  d'autre  .  deux  crins  phiogiftique 

1  L  peut     dimi- 

2 ,  noués  en  croix  &  fuffifaniment  longs  bu«  la  pe- 

fauteur       du 

r  foutenir  entre  eux  &  de  chaque  côté,  corps  auquel 

ix  cubes  de  plomb   1,2,  3,4,  parfaite-  r  eFig.  i. 

rit  égaux ,  &  pelant  chacun  un  poids  con- 1 

;   l'Auteur  indique  qu'ils  foient  de  573 

ins.  D  eft  une  petite  tranche  de  liège  pe- 

t  6  grains. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Les  deux  cubes  étant  placés  de  part  & 
utre  fous  les  deux  badins  de  la  balance ,  ils 
t  en  équilibre  dans  l'air.  Ils  le  font  encore , 
qu'ils  font    tranfportés  &  plongés  dans 
u.  Mais  fi  on  ppfe  entre  deux  de  ces  cubes , 
pofons  entre, les  cubes  1,2;  la  lame  de, 
e  D ,  il  s'en  faudra  de  fix  grains  que  l'équi- 
e  fubfifte  dans  l'air,  &  on  fera   obligé 
outerce  poids  dans  le  badin  oppofé,  pour 
iblir  l'équilibre.   Ge  dern;er  poids  étant 
primé  ,  fi  on  plonge  cqs  cubes  dansTeau  , 
x  entre  lefquels  la  lame  de  liège  fera  éra- 
,  deviendront  plus  légers  &  cette  lége-  , 
\  fera  comme  l'excès  de  la  gravité  fpécifi- 
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Planche  clue  ^e  ^eau  comparée  à  celle  du  liège.  0 
XV.  fera  donc  alors  obligé  d'ajouter  28  grair 
dans  le  baffin  au-defïbus  duquel  ils  feror 
fufpendus  ,  pour  rétablir  l'équilibre  :  d'o 
M.  de  Morveau  conclut  qu'une  addition  d 
matière  produit  ici  une  diminution  de  poic 
dans  l'eau. 

Pour  fentir  toute  la  force  de  cet  exemple 
fuppofons  ,  dit  ce  célèbre  Chymifte  ,  qi 
l'excès  de  la  gravité  fpécifique  de  l'air  fi 
celle  du  phlogiftique ,  foit  comme  l'excès  c 
celle  de  l'eau  comparée  à  celle  du  liège.  Su| 
pofons ,  continue-t-il ,  le  rapport  de  la  p 
fanteur  de  telle  terre  métallique  avec  le  phl< 
giftique,  comme  du  plomb  au  liège  :  fuppj 
fons  enfin  l'agrégat  dans  la  proportion 
573  à  6 ,  il  eft  évident  que  la  terre  métallii 
par  le  phlogiftique  éprouvera  dans  l'air  ul 
diminution  de  poids  de  28  fur  573  ;  c'eft-j 
dire ,  d'un  vingtième  à  un  vingt-unième  , 
qu'elle  le  recouvrera  en  perdant  ce  phloj 
tique. 

Toutes  ces  fuppofitions  ne  portent 
fur  le  plus  ou  le  moins  ,  puifque  la  volatil 
du  phlogiftique  eft  démontrée.  Voilà  donc 
diminution  de  poids  dans  l'air  par  l'additj 
d'une  nouvelle  matière  &  réciproquement. 
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On  pourroit  objeâer  ici  que  la  perte  qu'un  Planche 
rps  fait  de  fon  poids  ,  lorfquil  eft  plongé  obSrioB 
m  un  liquide ,  eft  toujours  relative  au  vo-  fu/.ceueex" 

1  *  f  penence. 

ne  qu'il  porte  avec  lui,  &  que  le  volume 
s  deux  cubes  1,2,  étant  augmenté  par  l'acU 
don  de  la  lame  de  liège ,  on  peut,  &on 
lit  attribuer  l'effet  que  l'Auteur  réclame  en 
faveur,  à  l'augmentation  de  ce  volume  ; 
c'eft  une  obje&ion  qui  mente  quelques, 
►nfidérations, 

M.  de  Morveau  qui  l'avoit  bien  prévue  , 
étend  que  la  différence  qu'on  remarque 
ms  ces  deux  exemples,  par  rapport  au  chan- 
gent de  volume,  ne  fauroit  affoiblir  leur 
îalogie  ;  parce  qu'on  fait  que  le  corps  le  plus 
re  ,  réduit  à  l'état  le  plus  denfe ,  laifTe  en- 
>re  plus  de  moitié  de  fon  efpace  vuide  de 
atiere  ;  que  la  fubtilité  du  phlogiftique  eft 
lie ,  qu'en  fe  fixant  dans  les  plus  petits  interf- 
:es ,  il  fert  plutôt  à  les  refTerrer  qu'à  les  dif- 
ndre  :  en  un  mot ,  que  ce  n'eft  ici  qu'un 
cident  réfultant  de  la  différence  d'une  juxta, 
)fition  grofïiere  &  d'une  combinaifon  in-, 
ne  ;  accident  dont  l'influence ,  à  peine  fen- 
de dans  l'air,  eft  encore  inverfe  de  l'effet 
lenous  obfcrvons. 
Quelqu'ingénieufe  &  fatisfaifante.que  foie 
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Planche  cette  réponfe ,  &  quelque  bien  fondée  que 
XV.  paroifTe  l'opinion  de  ce  célèbre  Chymifte  , 
nous  croyons  qu'elle  mérite  encore  d'être 
plus  particulièrement  examinée  ,  &  nous  ne 
pouvons  trop  exhorter  les  Phyficiens  à  h 
méditer  avec  l'attention  la  plus  fcrupuleufe 
On  la  trouvera  très -bien  développée  dam 
FOuvrage  que  nous  avons  déjà  indiqué ,  in 
titulé  ,  Digre [fions  académiques  ,  &c. 

Article    Second. 

Des  Appareils  nécejfaires  pour  démontrt 
les  propriétés  du  feu  pur ,  dégagé  de  ton 
état  de  combinaifon. 

Le  feu  fpur ,  libre  ,  dégagé  de  tout  état 
combinaifon ,  dit  un  célèbre  Chymifte ,  paro 
un  aflemblage  de  particules  d'une  matiej 
fimple,  homogène  absolument  inaltérable 
&  toutes  les  propriétés  de  cet  élément  ind| 
quent  que  fes  particules  font  infiniment  p< 
tites  &  déliées  ;  qu'elles  n'ont  aucune  coh< 
rence  fcnfible  entre  elles  ;  qu'elles  font  mui 
en  toutes  fortes  de  fens  ,  d'un   mouvemej 
continuel  &  rapide  qui  leurefl  efientiel.  D'< 
vient,  dit-il  plus  bas,  dans  fon  excellent  Di 

tionnai 
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honnaire  de  Chymie  ,  une  différence  fi  étbn^PlàndiS 
nanre  entre  les  propriétés  des  molécules  pri-     '^ 
niitives  intégrantes  du  feu  ,  &  celles  des  par- 
ties intégrantes  de  toute  autre  matière  ?  Lô 
feu  ne  feroit-il  donc  point  de  la  matière  ^ 
comme  fes  propriétés  l'ont  fait  penfer  à  quel- 
ques Philofophes  >  Seroit-il  une  matière  d'un 
ordre  différent  ?  ou  bien,  fui  van  t  l'idée  d'un 
grand  Géomètre  b  Tattradion  qu'ont  entré 
elles  les  parties  de  la  matière  ,  deviendroit- 
elle  négative  &  fe  chàngeroit-eHe  en  répui-^ 
fion  ,  lorfque  ces  parties  font  infiniment  pe- 
tites &  qu'elles  peuvent  s'approcher  infini^ 
ment  les  unes  des  autres  ? 

Toutes  ces  queftions,  faites  par  un  Chy- 

mifte ,  aufli  profond  &  aufïï  habitué  à  faifir  la 

nature  des  corps  qu'il  examine ,  font  moins 

faites  pour  fatisfaire  notre  curiofité  i  que  pour 

nous  faire  connoître  combien  nous  fommes 

encore  éloignés  de  pouvoir  affigner  la  nature 

de  cet  élément ,    &  combien  on  doit  peu 

compter  fur  la  certitude  des  opinions  les 

plus  accréditées  dans  l'Ecole.  Mais  fi  là  82- 

ture  du  feu  paroît  encore  un  myftere  ifîïpé- 

nétrable  à  la  fagacité  du  Phyiicien  i  il  peut 

au  moins  faifir,  analyfer  &  démontrer  d'une; 

manière  très-certaine ,  la  plus  grande  partît 

Tome  IL  N 
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Planche  de  fes  propriétés  ;  celles  dont  la  connoifTance 
-^*  •    lui  devient  de  la  plus  grande  importance,  & 
pour  les  befoins  ordinaires  de  la  vie,  &  pour 
rendre   raifon   de  quantité  de  phénomènes 
propres  à  flatter  fa  curiofité. 

L'extrême  ténuité,  la  mobilité  furprenante 
de  fes  molécules  fe  fait  voir  manifeftement 
parla  facilité  avec  laquelle  il  pénétre  les  fubf- 
tances  les  plus  compades,  &  par  fa  tendance 
à  fe  mettre  en  équilibre  dans  tous  les  corps 
circonvoifins  ;  ce  qu'on  peut  démontrer  aifé- 
ment  avec  l'appareil  fuivant. 

Premier    Appareil. 

Appareil  fait     AB  (  PL  XV,  fig.  <;.  )  eft  une  tablette  fuf- 

pour  démon-  nr  ,  .  r         r      r 

trer  que  ia  nfamment  grande  pour  ménager  fur  la  iur- 

matiere  ignée  r  i_  i  j  •  rr 

tenda remet- race  un  nombre  quelconque  de  petites  calles 
bre'ans  toi!;  a ,  a ,  a ,  a  ,  &tc.  dans  répaiffeur  defquelles 
Uf»ie.rP5."  on  P°^e  ^es  corPs  de  différentes  efpeces  b ,  b , 
b  ,  b  ,  &c.  tous  chauffés  ou  refroidis  à  diffé- 
rens  degrés.  CD  eft  un  thermomètre  à  air, 
félon  la  méthode  de  Drebbel,  dont  la  partie 
fupérieure  eft  terminée  en  forme  de  cylindre 
&  fait  un  angle  droit  avec  le  tube  de  l'inf- 
trument,  afin  de.  pouvoir  pofer  le  cylindre 
fur  chacun  des  corps  b  ,  b  ,b  yb  ,  &c.  &  de 
l'abandonner  à  lui-même  dans  cette  fituation. 


âePkyfique  Expérimentale,         193 
0  efl  une  petite  malTe  de  plomb  adhérente  Planche 
au  bout  du  cylindre  C  ;  elle  fert  à  contre-ba-  " 

lancer  la  maffe  de  finflrument  &  à  le  conte- 
nir fur  la  tablette. 

EF  (  fig.  6.  )  efl  une  féconde  tablette  fem-  f\géêi 
blable  à  la  précédente ,  mais  dont  la  furface 
n'eft  point  entaillée.  On  remarque  fur  celle- 
ci  des  vaiffeaux  de  cryflal  c  ,  c,  c  >  &c.  des 
verres  à  boire  fuffiroient  au  befoin.  Dans  cha- 
cun de  ces  vaifTeaux  font  renfermées  des  li- 
queurs de  différentes  denfîtés  ,  &  pareille- 
ment amenées  à  des  températures  différentes* 

G  (  fig.  7.  )  efl  un  thermomètre  dont  la    Fig*  7» 
boule  eft  en  fpiral ,  &L  conféquemment  très-         * 
fenfîble.  Sur  la  tige  de  cet  infiniment,  on  voit 
un  fil  d  ,  qui  l'enveloppe  &  qui  tient  à  frot- 
tement fur  tous  les  points  de  la  longueur 
de  cette  tige. 

U  s  A  G  Ë 
De  cet  Appareil* 

Les  chofes  étant  difpofées  de  là  manière? 
que  nous  venons  d'indiquer ,  on  laiffe  tous 
ces  corps  d;ns  le  même  endroit  pendant  un; 
temps  fuffifant ,  fuppofons  une  heure,  afin 
que  la  matière  ignée  ait  le  temps  de  fe  diftri-' 

Nij 
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Planche  buer  &  de  fe  mettre  en  équilibre.  On  laifïe 
uVV*  auffi  dans  le  même  endroit  &  pendant  le 
même  temps,  les  deux  thermomètres  dont 
nous  venons  de  parler  :  on  prend  alors  le  ther- 
momètre de  Drebbel  avec  une  pince  garnie 
d'une  étoffe  de  laine.  On  marque  avec  un  fil 
la  hauteur  à  laquelle  la  liqueur  fe  trouve  dans 
le  tube  ,  &  on  pofe  fucceflïvement  le  cylin- 
dre C  fur  chacun  des  corps  qui  repofent  fur 
la  tablette  AB.  On  ne  remarque  aucun  mou- 
vement ,  aucun  changement  fenfîble  dans  la 
hauteur  de  la  liqueur;  ce  qui  prouve  que  tous 
ces  corps  ont  acquis  la  même  température. 

On  obfervela  même  chofe  par  rapport  aux 
liquides,  en  plongeant  pareillement  fucceflî- 
vement la  fpirale  du  thermomètre  G  dans 
chacun  des  vahTeaux  cyc,  c,  &c.  ayant  eu 
foin  toutefois  de  placer  le  fil  d,  à  une  hauteur 
correfpondante  à  la  liqueur  ;  ce  qui  prouve 
également  l'uniformité  félon  laquelle  la  ma- 
tière ignée  fe  diftribue  dans  les  liquides  &  fe 
met  en  équilibre  dans  tous  les  corps  environ- 
nans. 

Cette  matière  ,  accumulée  jufqu'à  un  cer- 
tain point  dans  les  corps,  produit  en  nous  un 
lentiment  particulier,  mais  relatif  à  la  difpo- 
fition  actuelle  de  nos  organes.  Si  cefentiment, 
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Cette  impreflîon  ne  peut  être  regardée  que  Planche 
comme  très-équivoque  ,  lorfqu'il  s'agit  de  XV. 
juger  de  l'intenfité  ,  ou  mieux  de  la  quantité 
de  feu  libre  qui  fe  trouve  raflemblée  dans  les 
corps  que  nous  regardons  comme  chauds  , 
il  produit  fur  ces  corps  un  autre  effet  plus 
fufceptible  d'être  analyfé  &  d'être  comparé. 
Il  les  dilate  plus  ou  moins  fenfiblement,  & 
on  juge ,  aufli  exactement  qu'il  eft  poffible  , 
de  la  quantité  de  feu  libre  qui  les  péné- 
tre ,  par  la  quantité  d'expenfion  qu'ils  ac- 
quièrent L'échelle  du  thermomètre  eft  fon- 
dée fur  ce  principe ,  &  on  peut  voir  manifef- 
tement,  à  l'aide  de  l'appareil  fuivanr  ,  que 
quelque  degré  d'expenfion  que  puifTe  acqué- 
rir une  liqueur  donnée  ,  elle  n'éprouve  au- 
cune folution  de  continuité  dans  ks  parties. 

Second    Appareil. 

AB  (  PI.  XV,  fig.  8.  )  eft  un  vaiffeau  de  Appareil  fait 
cryftal  fuffifamment  profond ,  dans  lequel  on  ESrexpen- 

c  •  •    t    ti  ^         1  1        fion    nos    11- 

verle  une  certaine  quantité  d  eau  tres-chaude,  ouidcs,. 
fuppofons  jufqu'en  ab.  C  eft  une  boule  de  "Lp 
verre  mince ,  foufïïée  &  furmontée  d'un  tube    f  is'  *• 
ouvert  ED.  Cette  boule  &  une  portion  du 
tube ,   jufqu'en  c  ,  par  exemple  ,  font  rem- 
plies d'une  liqueur  colorée,  d'eau  ou  d'efprit- 
de-vin.  N  iij 


occa- 
ar 
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Planche 


XV. 


Usage 
De  cet  Appareil, 


On  lie  &  on  arrête  un  fil  en  c ,  où  la  liqueur 
colorée  fe  trouve  élevée  dans  la  longueur  du 
tube  ,  &  on  plonge  la  boule  C  dans  la  mafTe 
d'eau  chaude.  On  voit  alors  la  liqueur  fe  di- 
later dans  le  tube  &  s'y  élever  à  une  hauteur 
d'autant  plus  grande ,  qu'elle  acquiert  plus  de 
chaleur.  On  remarque,  lorfqu'elle  eft  élevée 
vers  le  haut  du  tube ,  que  quelque  degré  d'ex- 
penfion  qu'elle  ait  acquis  ,  il  ne  fe  trouve  au- 
cune folution  de  continuité  ,  ni  dans  la  co- 
lonne de  liqueur  ,  ni  dans  la  marie  qui  de- 
meure renfermée  dans  la  boule  C. 
obfcrvanon     Quoique  la  liqueur  dont  on  fait  ufage  dans 
çTriençe!6  "cette  expérience  ,  paroiflè  fe  dilater  &  aug- 
menter de  volume  à  proportion  de  la  quan- 
tité de  feu  dont  elle  eft  imprégnée ,  il  s'en 
faut  cependant  de  beaucoup  que  le  progrès 
de  la  dilatation  foir  proportionnel  à  la  quan- 
tité de  matière  ignée.  Halley  eft  un  des  pre- 
miers qui  ait  fait  cette  obfervation  ;  elle  fe 
trouve  vérifiée  par  quantité  de  phénomènes, 
dans  le  détail  defquels  nous  ne  pouvons  nous 
permettre  d'entrer.  Cet  cilét  dépend  de  ]& 
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fconftitution  intime  des  mixtes ,  &  le  Phyfi- 
cien  ne  peut  trop  le  vérifier  &  le  méditer. 
Il  eft  d'autant  plus  important  à  connoître , 
qu'il  contrarie  manifeftement  les  principes 
fur  lefquels  on  a  gradué  jufqu'à  préfent  nos 
thermomètres  ,  &  il  démontre  en  même 
temps  que  ,  quelque  exads  qu'ils  foient,  ils 
ne  peuvent  nous  indiquer  avec  précifion  le 
véritable  degré  de  chaleur  qui  règne  dans 

ratmofohere. 

■ 

Quelque  compact  que  foit  un  corps  ,  il 
ne  peut  réfifter  à  l'action  du  feu  qui  le  péné- 
tre ;  il  fe  dilate  nécefTairement,  &  fi  fa  dila- 
tation n'eft  pas  fenfible  à  l'œil ,  elle  peut  le 
devenir  ,  &  elle  peut  être  exactement  appré- 
ciée à  l'aide  de  l'appareil  fuivant. 

Troisième  Appareil. 

A  (  PI.  XVI,  fig.  1.  )  eft  une  boëte  oblon-  Planche 
que  de  métal ,  dans  laquelle  on  renferme  de    XVI. 
l'efprit-de-vin  ;  elle  fait  l'office  d'une  lampe.  crt.pyn 
Sur  la  longueur  de  cette  lampe  ,  on  remarque 
quatre  mèches  a  ,  a  ,  a  ,  ay  au-deffus  def- 
quelles  on  difpofe  différentes  tiges  de  métal 
BC ,  de  même  longueur  &  de  même  groffeur. 
Ces  tiges  font  montées  à  vis  par  une  de  leurs 
extrémités ,  dans  une  pièce  de  cuivre  D  ,  qut 

N  iv 
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planche  fe  meut,  en  forme  de  bafcule,  fur  une  fe-^ 
XVI.  conde  ,  parfaitement  femblable  à  la  pre^ 
miere  ,  mais  difpofée  à  angles  droits  fur  celle* 
ci.  L'autre  extrémité  de  la  même  tige  eft  foli- 
dement  fixée  dans  Tépaifleur  d'un  pilaftre  F , 
&  elle  y  eft  retenue  par  une  vis  de  preflion  G, 
Les  deux  bafcules  font  articulées  à  l'extrê-* 
mité  d'une  lame  de  cuivre  H ,  qui  fe  meut 
hcrifontalement  fur  le  plan  inférieur  de  la 
cage  de  métal  1K.  Pour  diminuer  le  frotte-? 
ment  de  cette  lame  ,  on  la  fait  mouvoir  fur  le 
dos  de  deux  reiTorts  placés  en.  deffbus  en  o ,  o  ; 
fon  jeu  ,  ou  la  longueur  de  fon  mouvement , 
eft  modéré  par  deux  pivots/?,/?,  faits  en 
forme  de  vis.  Ces  pivots  traverfent  i'épaiffeut 
de  cette  lame ,  &  elle  eft  évidée  à  jour  en  ce£ 
endroit  pour  former  une  couiifiè  d'une  ligne 
ou  environ.  Vers  ie  milieu  de  cmt  lame 
s'élève  une  malle  de  cuivrée,  qu'on diftin- 
gue  mieux ,  ainii  que  les  pièces  fuivantes  , 
$«t?<  (  fig-  2.  )  Sur  cette  mafte  ,  faite  pour  donne? 
plus  de  hauçeur  à  la  cage  ,  eft  fixement  atta- 
ché le  levier  c  ,  de  l'extrémité  duquel  s'élevç 
la  tige  d.  Cette  tige  patte  entre  les  deux  branr 
çhçs  d'un  fécond  levier  cj\  qui  fe  meut  cir^- 
culairement  fur  l'arbre  ou  la  tigç  rs.  L'extrê 
mité /de  ce  lvvier ,  eft  dentée  &  elle  engrais 
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/ans  un  rouleau  g,  pareillement  denté  fur  fa  Planche 
•demi- circonférence.  Le  mouvement  de  ce  ^  ' 
rouleau  entraîne  celui  de  l'arbre ,  ou  de  la 
tige  t  V  ,  fur  laquelle  eft  fixement  attaché 
le  râteau  R.  Ce  râteau  engraine  dans  le  pi- 
gnon P  ,  dont  l'arbre  porte  l'aiguille  S,  qui  fe 
meut  en  parcourant  la  circonférence  du  ca- 
dran. 

Le  mouvement  de  la  lame  H  (  fig.  1 .  )  borné     pig.  \\ 
à  la  longueur  d'une  ligne  ,  fait  néanmoins 
faire  plufieurs  révolutions  à  l'aiguille ,  &  la 
divifîon  de  notre  cadran  eft  telle  „  que  cha- 
que graduation  repréfente  ,-^y-  de  ligne. 

Usage 

De  cette  Machine. 

On  difpofe  fuccefïlvement  au-defïus  de  la 
lampe  ,  différentes  tiges  de  métal ,  d'argent , 
de  cuivre,  de  fer ,  &c.  on  a  foin  fur-tout  de 
ferrer  fortement  la  vis  de  prefTion  G  y  pour 
que  l'alongement  qu'elles  doiventfubir,  puiffe 
fe  faire  totalement  fentir  fur  la  bafcuie  D  ; 
&  on  obferve  ,  en  fuppofant  toutefois  que  la 
lame  de  cuivre  H  a  été  ramenée  au  bout  de  fa 
codifie;  on  obferve  ,  dis~je,  qu'a  proportion 
que  ces  tiges  s'échauffent ,  elles  s'alongent  , 
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Planche  &  qu'elles  font  parcourir  à  l'aiguille  S ,  uft 
x  v*-  arc  plus  ou  moins  grand  dans  le  même  temps  ; 
ce  qui  prouve  que  tous  les  métaux  fe  dilatent 
par  la  chaleur,  mais  qu'ils  ne  font  pas  tous 
fufceptibles  du  même  degré  de  dilatation. 
On  obferve  encore  que  cette  dilatation  ne  fuit 
point  une  progrefïion  confiante  &  uniforme. 
Le  mouvement  de  l'aiguille  eft  tout-à-fait 
irrégulier ,  alternativement  prompt  &  lent  ; 
on  la  voit  par  fois  s'arrêter  &  fe  mouvoir 
brufquement  enfuite  ;  ce  qui  vient  fur-tout 
des  parties  hétérogènes  qui  entrent  dans  la 
conftitution  des  métaux ,  &  particulièrement 
de  ceux  qu'on  regardent  comme  imparfaits 
Cette  obfervation  confirme  encore  celle  que 
nous  avons  faite  précédemment,concernantla 
dilatation  des  liquides.  On  obferve  enfin 
que  le  fer  eft  le  plus  dilatable  des  métaux 
qu'on  foumet  ordinairement  à  cette  épreuve. 
L'inftrument  que  nous  venons  de  décrire , 
ne  peut  faire  obferver  la  dilatation  des  mé- 
taux qu'en  un  feul  fens  ;  il  ne  peut  démontrer 
que  leur  alongement  :  or,  il  eft  confiant  que, 
fournis  à  fanion  du  feu  ,  ils  fe  dilatent  en  tou 
tes  fortes  de  fens  ;  ce  qu'on  peut  confirmet 
fufliiamment  avec  l'appareil  fuivant, 
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*  A  Planche  ! 

Quatrième    Appareil  ^yj 

•6ur  une  tablette  triangulaire  de  métal  A,  ^utreefPece 

O  'de    pyrome- 

PL XVI,  fig.  2.)  s'élève  une  efpece  de  pi- tre Pour  df- 

'       u     J    '  ^  1  1        montrer     la 

iftre  de  même  matière  BC  ,  au  h  ait  duquel  on  dîiaiationem 

A  tous  fens» 

jfpend  une  chaîne  ab  ,  qui  foutient  par  ion  Fig,  3. 
xtrêmité  inférieure ,  un  cône  D,  qu'on  peut 
lire  de  différens  métaux  &  rechan^er  à  vo- 
Dnté.  On  voit  en  F  une  lame  de  métal  percée 
fon  centre  d'un  trou  furfifamment  grand 
>our  que  le  cône  D  puhTe  s'y  enfoncer  juf- 
[tfau  niveau  de  fa  bafe.  La  lame  F  eft  jointe  à 
harniere  au  pilaftre  BC ,  de  façon  qu'elle 
•eut  être  difpofée  &  parallèlement  à  l'hori- 
on ,  ou  reployée  fur  la  hauteur  du  pilaftre , 
omme  on  1  obferve  en  /Eeft  une  lampe  à 
efprit-de-vin  ,  deftinée  à  faire  chauffer  le 
ône  D, 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  commence  par  s'afturer  que  le  cône 

mt  échauffé  qu'à  la  température  de  l'at- 

nofphere,  il  entre  entièrement  dans  le  trou 

1  lame  F  ,  &  que  le  pi    \  de  fa  bafe  eft  de 

liveau  avec  le  p1      fupérieur  de  la  lame.  On 

retire  le  cône  ;  on  reploie  la  lame  F  félon  la 
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Planche  hauteur  du  pilaftre  ;  on  allume  la  lampe  E  ; 
XVI.  &  on  fait  chauffer  le  cône  D  pendant  l'efpace 
de  quatre  à  cinq  minutes  ,  afin  qu'il  acquiei# 
alfez  de  chaleur  pour  que  le  réfultat  de  l'ex- 
périence foit  bien  manifefte.  On  éteint  alors 
la  lampe  ;  on  remet  la  tablette  F  dans  fa  pre- 
mière fituation ,  &  on  obferve  que  le  cône  D 
ne  pénétre  plus  auflî  profondément  dans  for 
ouverture  ;  le  plan  de  fa  bafe  excède  celui 
de  la  tablette  d'une  quantité  plus  ou  moins 
fenfible. 

On  peut  donc  conclure  de  cette  expérience 
qu'il  n'eft  aucun  corps  qui  ne  fe  dilate  en  tou 
fens ,  Iorfqu'il  eft  pénétré  de  matière  ignée,  01 
lorfqu'il  eft  expofé  à  l'aâivité  d'un  feu  libre 
&  c'eft ,  fans  contredit ,  un  des  effets  du  fei 
qui  mérite  le  plus  l'attention  du  Phyficie 
Il  lui  fournit  un  moyen  de  rendre  raifon  d 
quantité  de  phénomènes  qui  y  ont  rapport 
&  particulièrement  de  ces  variations  conti 
nuelles,  auxquelles  certains  corps  fontexpofc 
Application  dans  leurs  dimenfion$.  Il  lui  apprend  ce  qu 
éc  cet  effet  Jqjj.  néceiTairement  arriver  à  la  longueur  de 

aux  pendules.  o 

verges  des  pendules ,  lorfqu'on  les  fait  palTe 
fuccelTivement  dans  des  climats  dont  les  tein 
pératures  font  très-différentes,  ou  lorfqu'elle 
demeurent  expofées  à  la  différence  qu'o 


de  Phyfique  Expérimentale.        205 

emarque  de  l'hiver  à  l'été,  dans  la  tempéra-  Planche 
Lire  d'un  même  endroit.  Il  lui  fournit  l'occa-     XVI, 
ion  de  traiter  de  ces  moyens  ingénieux  qu'on 

imaginés  pour  remédier  à  une  erreur  aufïi 
flentielle  dans  un  infiniment  qui  ne  peut 
tre  trop  exaâ  pour  mefurer  la  durée  du 
smps.  On  trouve  deux  Mémoires  très-cu- 
ieux  fur  ce  fujet ,  parmi  ceux  de  l'Académie 
les  Sciences,  pour  les  années  1741  &  1769. 
)n  lit  encore  dans  le  IIe  volume  de  la  Cot- 
ation Académique,  des  obfervations  très- 
mportantes  fur  cette  matière. 

De  la  dilatation  des  corps  ,  occafionnée  Autre  appir- 

r  r        rf>    •  i-       •     cat^on   *     ** 

»ar  la  chaleur  ,  fuit  neceflairement  une  dimi-  pefanteur 
tution  dans  leur  pefanteur  fpécifique ,  &  cette  des  corps* 
liminution  eft  d'autant  plus  fenfible  ,  que  la 
lilatation  eft  portée  à  un  plus  haut  degré. 
>t  effet  dépend  particulièrement  de  la  conf- 
irjtion  des  corps  qu'on  expofe  à  l'aâion  d'un 
eu  libre.  Il  en  eft  tels  auxquels  le  moindre 
legréde  chaleur  fait  perdre  une  portion  fi  fen- 
ible  de  leur  pefanteur  relative  ,  qu'ils  devien- 
îentfpécifiquement  plus  légers  que  tout  milieu 
environnant;  &  ce  font  ces  corps  qu'on  con- 
îoit,  en  Chymie ,  fous  le  nom  de  volatils. 
\  en  eft  d'autres ,  au  contraire ,  dont  les  par- 
ies font  fi  tenaces  oc  réfiftent  tellement  à 
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Planche  leur  expenfion ,  que  le  plus  grand  degré  d«S 
XVI.     feu  n'affoiblit  que  très-peu  leur  pefanteur  fpé^ 
cifique  :ces  derniers  font  appelles  fixes»  D'au- 
tres tiennent  le  milieu  entre  les  uns  &  les 
autres  ,  &  participent  plu|  ou  moins  à  Tune 
&  à  l'autre  de  ces  deux  propriétés.  Les  Chy- 
miftes  ont  fçu  mettre  à  profit  ces  difpofîtions 
particulières  des  corps  ,    pour  analyfer  les 
mixtes;  &  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  pre 
miere  Seâion  de  ctt  Ouvrage  ,  fur  l'analyfe 
fïiffit  au  Phyficien  pour  fentir  tout  le  prix  de 
xette  connoiilance. 

Antre  effet  Sans  produire  une  très-grande  expenfior 
dans  les  corps ,  il  arrive  fouvent  que  le  fei 
libre  &  en  aâion ,  les  pénétrant  de  toute  part 
détruife  l'adhérence  entre  leurs  parties  inté- 
grantes, &l  les  faflè  pafTer  de  l'état  de  la  foli 
dite  la  plus  compaâe ,  à  celui  de  fluides.  C'ei 
ce  qui  arrive  à  tous  les  métaux ,  lorfqu'ils  fonl 
expofés  jufqu'à  un  certain  point  à  toute  l'ac< 
tivitc  du  feu.  L'aftion  d'un  feu  libre  fufRt  prefj 
que  toujours  à  cet  effet;  mais  on  augmente  pro 
digieufement  fonadivité  par  différens  moyen! 
qu'on  connolt  en  Chymie  ,  fous  le  nom  d< 
flux  ou  fluors >f  dont  le  Fhyfïcien  ne  doij 
point  ignorer  les  propriétés.  On  l'augmentl 
encore  finguliérement  lorlqu'on  fait  entrel 
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ms  ces  flux  des  fubftances  qui  contiennent  Planche 
ie  quantité  très-abondante  de  phlogiftique ,    XVI. 
nfi  qu'on  peut  s'en  convaincre  avec  l'ap- 
ireil  fuivant. 

Cinquième  Appareil. 

AB  (  PI.  XVI,  fig.  4.  )  eft  un  petit  guéridon  pou ^ 
z  métal  fur  lequel  on  établit ,  avec  un  peu  "er!a  fuf?OIî 

*  '  *  d  tin     métal 

z  cire  molle  .  une  des  coquilles  d'une  noix.  Paî\  rc«**- 

1  mede      d  un 

>n  remplit  cette  coquille  d'une  poudre  faite  ^x. 
1  trois  parties  de  laloetre,  de  deux  parties 
î  fleur  de  îbufre  ,  &  de  même  quantité  de 
iure  de  bois  fec.  On  renferme  ,  ou  mieux 
1  enterre  dans  cette  poudre ,  s'il  eft  permis 
1  s'exprimer  ainfi  ,  une  pièce  de  dix-huit 
*ni-jrs ,  courbée  en  forme  de  gofFre. 

Usage 

De  cet  Appareil 

A  l'aide  d'une  mèche  allumée  ,  ou  d'un  pe- 
t  morceau  de  papier  roulé  &  allumé,  on 
et  le  feu  à  la  poudre  ;  elle  s'embrâfe  aufïï- 
t  ;  elle  s'allume  &  elle  agit  avec  tant  d'ac- 
vitéfur  la  pièce  de  monnoie  ,  quelle  la  fait 
mber  en  fuflon  avant  que  la  matière  du  feu 
t  pu  attaquer  la  coquille  qui  fert  de  creufet. 
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Planche  On  enlevé  promptement  cette  coquille,  &! 
*  on  jette  brufquement  le  tout  dans  un  vaifTeau 
de  métal  rempli  d'eau.  On  retrouve  au  fond 
de  ce  dernier  vaifTeau ,  la  pièce  de  monnoie 
fondue  &  réduite  en  un  petit  culot  de  métal. 
Le  feu  libre  ,  aidé  du  phlogiftique  qui  fe 
développe  &  qui  fe  convertit  lui-même  er 
feu  libre  ,  fuffit  encore  pour  attaquer  ur 
métal  d'une  manière  très-fenfible  :  l'apparei 
fuivant  en  fournit  une  preuve  très-convain- 
cante. 

Sixième  Appareil. 

Appareil  fait  A  (  PL  XVI ,  fig.  ^.  )  eft  une  platine  de  mé 
irerquei'ac-  tal  qui  fe  pofe  fur  le  guéridon  précédent 
brTalIgmen-  (  fig.  4..  )  Cette  platine  efl:  furmontée  de  troi 
phto^mque!  tiges  de  métal  de  fix  à  fept  lignes  de  hauteur 
5£S$£  &  difpofées  en  forme  de  trépied.  On  établ 
<ie  monnoie.  çur  ces  tjges  ^  une  piece  je  monnoie;  on  pren 

communément,  pour  cette  expérience ,  un 
pièce  de  deux  fols.  On  met  en  deflus  &  e 
deflbus  de  la  pièce,  une  pincée  de  fleur 
foufre. 


UsA< 
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Usage  Planche 

De  cet  Appareil. 

On  allume  le  foufre  deftus  &  deflbus ,  & 
on  laifïe  la  pièce  de  monnoie  expofée  pen- 
dant quelque  temps  à  l'activité  des  deux  flam- 
mes. Au  befoin  ,  on  ajoute  du  foufre  fur  la 
pièce,  &  après  un  certain  temps,  on  voit 
qu'elle  fe  fend  fur  fon  épaiffeur ,  &  que  la 
lame  fupérieure  commence  à  s'élever  un  peu. 
C'eft  alors  que  l'opération  eft  finie  ;  on  peut, 
fi  on  veut ,  laifter  confommer  le  foufre  qui 
brûle  au-deflus  de  la  pièce.  On  l'enlevé  en- 
fuite  de  deffus  le  trépied  ,  &  on  la  jette  dans 
un  petit  vaifreau  plein  d'eau  pour  la  refroidir. 
On  pafTe  la  lame  d'un  couteau  dans  la  fente 
qui  fe  préfente ,  &  on  divife  la  pièce  en  deux 
sarties ,  félon  fon  plan ,  la  lame  fupérieure 
eft  ordinairement  plus  mince  ;  elle  eft  friable 
&  caftante  :  celle  de  deftbus  ,  plus  épaifle  , 
réfifte  à  fa  rupture",  &  demeure  encore  em- 
nreinte  des  deux  côtés. 

Le  phlogiftique  ,  animé  par  l'action  du  feu 
pur  ,  joue  encore  le  plus  grand  rôle  dans  fex- 
ploiion  de  la  poudre  fulminante. 

Tome  IL  '     O 
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Planche 
XVI  Septième    Appareil: 

Appareil 

pour  l'expé-  .  _  _,  ■xrxr-r 

rience  de  la  Dans  une  cuillier  de  fer  AC  (  PI.  XVI 
minante.  "  "  fig.  6.  )  pofée  fur  un  fourneau  B  ,  rempli  de 
f,&#  *■  charbons  modérément  allumés  &  recou- 
verts de  cendres  ,  on  met  une  demi-onc< 
d'une  compofition  faite  de  trois  parties  d 
nitre ,  deux  d'alkali  fixe ,  &  une  de  foufre 
Le  tout  doit  être  bien  mêlé  &  parlé  a 
tamis. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On   laïfle  ce   mélange  à  l'air  libre  ; 
s'échauffe  inienfibîement,  il  fe  fond,  la  fu| 
face  fe  couvre  d'une  croûte  noirâtre  ;  il  s'< 
exhale  des  vapeurs  allez  abondantes.  On  aj 
perçoit  enfui  te  une  petite  flamme  bleuâtrj 
&  quelques  momens  après  on  entend  une 
tonnation  foudroyante  :  fouvent  la  cuillier 
trouve  percée  après  l'expérience. 

Quoique  cette  détonnation  fo:t  allez  fei 
blable  à  celle  de  la  poudre  à  canon  ,  la  p( 
dre  fulminante  à  cela  de  particulier,  qu'< 
n'a  pas  befoîn ,  pour  produire  cet  effet,  d'êj 
renfermée  &.  ferrée  comme  la  poudre  à 
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ion.  Elle  exige  aufli ,  pour  que  fon  effet  ait  Planche 
oute  rintenfité  qu'il  peut  avoir,  que  le  feu  XVX 
bir  extrêmement  modéré  :  plus  H  eift  modéré, 
)lus  l'explofion  eft  forte  ;  parce  que  ,  dans 
:e  cas ,  toute  la  maffe  a  eu  le  temps  de  fe 
bndre,  de  fe  combiner  &  de  partir  en  même 
emps. 

Pour  rendre  exactement  raifon  de  cette 
xpérience  ,  le  Phyfïcien  doit  d'abord  obfer- 
er  que  lorfque  cette  poudre  commence  à 
e  fondre  ,  il  s'engendre  un  véritable  foie  de 
oufre,  par  la  combinaifon  de  l'alkali  avec  le 
Dufre  qui  entrent  dans  cette  composition. 
.°.  Que  l'action  du  feu  dégage  prefqu'entiére- 
rient  le  phlogiftique  du  foufre,  le  réduit  en 
ne  vapeur  qui  pénétre  la  maiTe  de  toutes 
arts  &  qui  fe  diftribue  uniformément  entre 
:s  parties  du  nitre  qui  fe  trouve  également 
?ndu.  30.  Que  Fadion  dç  la  chaleur  ayant 

é  conltamment  modérée ,  mais  étant  de- 
le  allez  forte  pour  faire  prendre  feu  à 
feule  des  parties  de  la  poudre  ,  qui  eft 
)ute  parvenue  au  même  état  propre  à  l'in- 
amniation,  toutes  les  autres  prennent  feu 
a  même  temps  ,  &  cette  explofion  inftan- 
mn  >pe  l'air  environnant  avec  une  telle 

>rce  &L  une  telle  rapidité  ,  qu'il  n'a  pas  le 

Oij 
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Planche  temps  de  céder  à  cette  percuflîon ,  &  conf< 
X  v  I.    quemment  qu'il  réfiite  autant  à  la  fulminatic 
de  cette  poudre ,  que  les  parois  des  armes 
feu  réfiftent  à  celle  de  la  poudre  à  canon.  Ma 
fi  le  Phyficien  veut  entrer  dans  des  déta 
plus  particuliers  de  tous  les  phénomènes  qu 
peut  obferver  dans  cette  expérience  ,  il  de 
étudier  avec  foin  la  théorie  de  ladétonnati 
du  nitre  ;  elle  lui  fournira  des  connoiffanc 
qui  lui  font  indifpenfablement  néceffaire 
cet  effet.  Il  trouvera  cette  théorie  clairem* 
expolée  ,  quoique  d'une  manière  un  peu  p 
ciie,  dans  l'excellent  Dictionnaire  de  Ckyi 
de  M.  Macquer. 

Il  ne  fuffit  pas  au  Phyficien  de  connoître| 
de  démontrer  les  principales  propriétés 
feu  ;   les  effets  qu  il  produit  folitairemei 
c'eft-à-dire  ,  lorfqu'il  eft  pur  &  dégagé| 
tout   état  de  combinaifon  ,   ou  lorfque 
a&ion  eft  aidée  de  celle  du  phlogiftique 
doit    encore    étudier  particulièrement 
moyens  qu'on  peut  mettre  en  œuvre  pi 
Tanimer  ,  augmenter  fon  a&ion  &  pouf 
dégager,  ou  le  faire ,  pour  ainfi  dire,  fc 
des  fubftances  qui  le  recèlent.  - 

En  mettant  à  profit  la  quanti  1  natui 
de  feu  pur  qui  émane  continuellemeni 
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fque  du  foleil,  &  qui  fe  dirige  vers  la  fur-  Planche 
:e  de  notre  globe  ,  on  peut ,  à  l'aide  de  dlf-  A  r  ls 
*ens  inftrumens  dont  nous  parlerons  dans 
Lrticle  fuivant,  rafiembler  plufieurs  rayons 
minenx  &  les  faire  coïncider  fur  les  corps 
'on  veut  violemment  échauffer  &  pénétrer  > 
>ur  ainfi  dire*,  de  matière  ignée.  Les  lou- 
s ,  les  miroirs  concaves ,  la  réunion  de  plu- 
urs  miroirs  plans,  produifent ,  fans  contre- 
t,  des  effets  extraordinaires  ,  &  excitent  à 
1rs  foyers  la  chaleur  la  plus  violente  ,  dont 
l  puiffe  faire  ufage  pour  la  décompoiîtion 
s  corps. 

Au  défaut  de  cette  méthode  ,  dont  on  ne 
ut  pas  difpofer  à  volonté ,  &  dont  l'appîica- 
>n  doit  être  réfervée  pour  la  décompoiîtion 
s  fubftances  les  plus  fixes  &  les  plus  réfrac- 
ires  ,  on  fçait ,  &  perfonne  n'ignore ,  que 
combuftion  àts  corps  compofés,  dans  la 
mbinaifon  defquels  le  feu  entre  comme 
incipe  conftituant ,  &  qu'on  nomme ,  à 
life  de  cela,  combujlibles  ou  inflammables , 
(Temble  une  quantité  de  feu  affez  abon- 
nte  pour  fjbvenir  à  la  glus  grande  partie 
nos  befoins.  Les  moyens  d'augmenter 
ftîvité  naturelle  du  feu  qu'on  produit  de 

manière  ,  font  trop  connus  pour  nous 

Oiij 


2i4  Defcrlptlon  d'un  Cabinet 

Planche  arrêter  à  cet  objet  ;  les  Chymiftes  qui  em- 
XVI.  ploient  le  plus  communément  cette  méthode 
ont  des  moyens  particuliers  pour  graduel 
fon  aâion  ,  &  nous  les  avons  fait  fuffifaml 
ment  connoître  dans  la  première  Se&ion  de 
cet  Ouvrage. 

Moyens  par-      Outre  les  deux  moyens  précfdens  d'excitei 

ticuliers     de  f  ,  .  .        r 

dcv.Jopper   la  matière  ignée,  oniait  que  les  trot  terriens . 

1^!^"°    les  chocs  redoublés ,  font  encore  très-pro- 
pres à  cer  effet ,  &  que  fouvent  ils  augmen- 
tent très-puifTammentl'aâivité  du  feu.  Quelli 
aâivité  ,  en  effet ,  ne  doit-on  pas  fuppofe 
aux  fimples  étincelles  qui  nailTent  du  cho< 
d'un  morceau   d'acier  contre  une    pierre 
fufil ,  puifque  les  parcelles  qui  fe  détachen 
defacier,  font auflî-rôr fondues,  &  tombei 
fous  la  forme  de  petits  boulets  métalliques 
comme  il  eft  aile  de  s'en  convaincre  en  pld 
çant  fous  la  lentille  du    microfeope  décrj 
(  Tome  I ,  PL  III ,  fig.  4.  )  une  lame  de  ven 
**•  7-     AB  (  PI.  XVI ,  fig.  7.  )  fur  laquelle  on  raiTenj 
ble  avec  foin  les  débris  de  la  pierre  & 
l'acier,  lorfqu'on  les  frappe  l'un  contre  l'aurrj 
Pour  rendre  cette  expérience  plus  facilt 
faire  ,  il  fuit  recueillir  ces  débris  fur  un  grai 
papier  bl  inc ,  &  les  porter  enfuite  fur  la  lan 
de  verre  AB,  ayant  foin  d'en  féparcr  les  plj 
grands  éclats  de  la  pierre. 
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Avec  quelle  aâivité  la  matière  ignée  ne  fe  Planche 

éveîoppe-t-elle  p*s ,  lorfqu'on  choque  rude-    XVX 

îent ,  ou  qu'on  frotte  fortement  un  morceau 

e  phofpliore  d'Angleterre  entre  deux  mor- 

>aux  de  papier  fort  épais  ?  La  découverte  de 

*  phofphore ,  la  manière  de  le  faire ,  font 

eux  objets  qui  méritent  l'attention  du  Phy- 

n  :  nous  en  avons  donné  une  idée  dans 

os  Leçons  de  Phyfique  expérimentale.  La 

ature  de  cette  admirable  fubflance  eft  en- 

plus  digne  de  fts  recherches  &  de  fes 

bfervations  ;  il  peut  confulter  ,  à  ce  fujet , 

excellent  Dictionnaire  de  Chymie  que  nous 

rons  déjà  cité. 

Le  phofpore  d'Angleterre ,  qu'on  doit ,  en 
riant  plus  correctement ,  appelïer  le  phof- 
hore  de  kunkel ,  donna  naifTance  au  pyro- 
horeàe  M.Homberg:  c'eft  une  poudre  noire 
u'on  obtient  de  la  calcination  d'une  matière 
limale  combinée  avec  un  fel  qui  contient 
e  l'acide  vitriolique  ,  tel  que  l'alun  ,  dont  on 
it  le  plus  fréquent  ufage.  On  trouve  îathéo- 
e  de  cette  opération  développée  d'une  ma- 
ître trcs-lumineufe ,  dans  un  Mémoire  de 
1.  le  Jai,  imprimé  dans  le  troifieme  volume 
u  Recueil  des  Mémoires  donnés  par  des 
îorrefpondans  de  l'Académie.  Nous  paifons 

Oiv 
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Planche  légèrement  fur  tous  ces  objets  qui  ne  font 

XVX     point ,  à  proprement  parler ,  du  reffort  de  cet 

Ouvrage ,  mais  que  nous  ne  devons  pas  biffer 


ignorer. 


L'aétivité  avec  laquelle  quantité  de  fubf-, 
tances  tendent  à  s'unir  ,  leur  aâion  récipro- 
que dans  leurs  mélanges ,  eft  encore  un  moyen 
très-propre  à  manifefter  la  préfence  du  feu 
dans  quantité  de  corps.  C'eft  ce  dernier  que 
les  Phyficiens  emploient  pour  faire  les  expé- 
riences qu'ils  appellent ,  affez  improprement 
les  expériences  des  fermentations.  Il  eft  im- 
portant à  celui  qui  veut  avoir  des  idées  juftes 
&  donner  des  théories  exa&es  fur  les  objet; 
qu'il  traite  ,  de  ne  pas  confondre  ces  opéra 
rions  avec  les  phénomènes  qui  fe  préfenten 
ici   On  ne  peut  donc  trop  exhorter  les  Phy 
ficiens  à  bien  étudier  la  théorie  des  fermei 
rations  dans  les  Ouvrages  des  Chymiftes , 
diitinguer  particulièrement  trois  efpeces 
fermentations  qu'on  remarque  dans  la  natun 
à  caraâérifer,  comme  il  convient ,  les  phén< 
mençs  qu'ils  ont  confondus  jufqu'à  préfenl 
&:  qu'ils  ont  défignés,  en  général ,  fous  le  nof 
fermentations.  Ils  pourront  confulter  ej 
core  fur  tous  ces  objets  ,  le  Diâionnaire 
tic  de  M.  Macqiier.  Nous  nous  bonj 
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rons  à  leur  indiquer  les  drogues  dont  ils  doi- pianche 
vent  fe  munir  pour  faire  toutes  les  expérien-  XVI. 
ces  dont  il  doit  être  ici  queftion.  Ces  expé- 
riences fe  bornent  à  faire  voir, qu'eu  égard  à 
la  nature  des  fubftances  qu'on  emploie  & 
qu'on  mélange,  il  en  réfulte  trois  phéno- 
mènes différens.  i°.Unefimpleeffervefcence; 
20.  une  efFervefcence  accompagnée  d'ébulli- 
tion  ;  30.  une  efTervefcence  accompagnée 
4'ébullition  &  d'inflammation. 

Comme  les  acides  &  les  alkalis  jouent  un 

très-grand  rôle  dans  ces  fortes  d'expériences, 

nous  croyons  qu'il  convient  au  Phyficien  de 

donner  d'abord  une  théorie  lumineufe  des 

acides  &  des  alkalis  :  il  en  trouvera  une  très- 

fublime  dans  les  Ouvrages  de  Stahl,  mais 

trop  difficile  peut-être  pour  être  à  la  portée 

de  tout  le  monde  ,  &  conteflée  encore  dans 

quelques-uns  de  fes  points  ;  nous  lui  confeil- 

lons  de  s'en  tenir  à  celle  qui  eft  on  ne  peut 

-ix  expofée  dans  le  Didionnaire  de  Chy- 

.  de  M.  Macquer. 

Huitième    Appareil. 

Les  appareils  pour  ces  fortes  d'expérien-     Appareils 
confiitent  en  plufieurs  flacons  bien  bou-p°ur  iet*«- 
_>:  remplis  des  drogues  fuivantes.  ^'««"«w*- 
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Planche      De  l'acide  vitriolique. 


XVI. 

t\oh  en  Phv- 
fïque  Tous  le 
nom  d'expé- 
riences dis  fer- 
mentations. 


De  l'acide  nitreux. 
De  l'acide  marin. 
De  l'acide  nitreux  fumant. 
Du  fyrop  de  violettes. 
De  l'huile  de  tartre  par  défaillance. 
De  l'alkali  fixe  concret. 
De  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac* 
De  l'efprit-de-vin  reâifié. 
De  Thuile  de  térébenthine. 
De  l'huile  de  gayac. 

Des  verres  &  un  grand  baflîn  de  cryftal. 
Deux  thermomètres  dans  des  boëtes  bri- 
fées,  l'un  à  l'efprit-de-vin  &  l'autre  au  mercure. 

Usage 
Des  drogues  énoncées  ci-dc[fus. 


On  démontre  la  propriété  qui  caraâérîfe 
les  acides  &  qui  les  diftingue  particulièrement, 
des  alkalis,  par  l'expérience  fuivante. 
edes  On  verfc  une  certaine  quantité  de  fyropl 
de  violettes  dans  un  verre,  &  on  Tétend 
dans  fumTante  quantité  d'eau  ;  on  diftribue| 
cette  maffe  en  quatre  verres. 

Dans  le  premier,  on  verfe  quelques  goutte! 
d'acide  vitriolique  ,  de  l'acide  nitreux  da: 


•CldcS. 
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le  fécond,  &  de  l'acide  marin  dans  le  ttoi- Planche 

Cerne.    Le  fyrop  prend  alors   une    couleur     XVI. 
Touge  plus  ou  moins  foncée ,  félon  la  qualité 
&  la  quantité  d'acide  qu'on  emploie  dans  ce 
mélange. 

On  verfe  pareillement   quelques   gouttes     om^erc 

CCS  iUu-Ai.ij« 

d'huile  de  tartre  par  défaillance  dans  le  qua- 
trième verre  ,  &  la  liqueur  devient  verte. 

Si  on  verfe  enfuite  le  réfidu  de  l'un  des 
trois  premiers  verres  dans  ce  dernier ,  il 
s'excite  une  effervefeence  ,  une  ébullition  un 
peu  tumultueufe  ,  &  la  couleur  refte  verte  ou 
devient  rouge  ,  fuivant  que  l'alkali  ou  l'acide 
domine  dans  le  mélange. 

On  peut  changer  alternativement  la  cou- 
leur en  rouge  ou  en  verd ,  en  verfant  alterna- 
tivement de  l'acide  ou  de  l'alkali  pur  fur  le 
mélange,  &en  faifant  en  forte  que  l'un  &  l'au- 
tre domine  tour-à-tour.  Si  on  parvenoit  à 
combiner  tellement  l'acide  &  l'alkali ,  qu'il 
nV  eût  aucun  excès  de  l'un  ou  de  l'autre  , 
on  rappelleront  la  couleur  primitive  du  fyrop 
de  violettes.  La  raifon  de  ces  phénomènes  fe 
préfente  trop  naturellement  à  fefprit,  &  fuit 
trop  immédiatement  de  l'affinité  qu'on  remar- 
que entre  les  acides  &  les  alkalis,  pour  infider 
davantage  fur  cet  objet, 
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Planche  On  excite  une  effervescence  très-prompte  \ 
Etatartc-  ma*sPeu  cara&érifée ,  à  la  vérité ,  en  fliivant 
ces#  le  procédé  que  voici.  m 

On  met  dans  un  verre  une  partie  d'efprit-de- 
vin,  &  deux  parties  femblables  d'eau  ordinaire 
dans  un  autre  verre  ;  on  prend  la  tempérât  ire 
de  l'urse&  de  l'autre  liqueur  avec  le  thermo- 
mètre à  l'efprit-de-vin  :  fi  les  vaiflèaux  ont  fe- 
journé  pendant  quelque  temps  dans  l'endroit 
où  l'on  veut  faire  l'expérience ,  on  voit  que 
ces  deux  liqueurs  font  à  la  même  tempéra- 
ture. On  verfe  alors  brufquement  l'eau  fur 
l'efprit-de-vin  ;  il  s'excite  aufli-tôt  un  mou- 
vement d'effervefcence  qui  fait  monter  la 
liqueur  du  thermomètre  de  quelques  degrés  , 
plus  ou  moins ,  félon  que  l'efprit-de-vin  eft 
•  plus  ou  moins  bien  déphlegmé  ;  &  le  mé- 
lange devient  louche. 

Veut- on  que  cette  effervefcence  foit  plus 
fenfible  &  plus  brufque,  on  met  de  l'eau  dans 
un  verre ,  de  l'acide  vitriolique  dans  un  autre  ; 
on  plonge  le  thermomètre  de  mercure  dans 
l'un  &  dans  l'autre  verre ,  &L  les  deux  liqueurs i 
ont  la  même  température.  On  verfe  bruf-l 
quement  l'acide  vitriolique  fur  l'eau  ,  &à 
on  plonge  le  thermomètre  dans  le  mé-J 
lange.    On   voit    une    quantité    abondant* 
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de  vapeurs  qui  s'élèvent,  &  on  remarque  enPîarfch£ 
même  temps,  le  progrès  rapide  avec  lequel  2ÉY** 
la  colonne  de  mercure  parcourt  la  capacité 
du  tube.  Lorfque  ce  mélange  fe  fait  en  affez 
grande  dofe  &  que  l'acide  eft  bien  concen- 
tré ,  le  degré  de  chaleur  que  le  mélange  ac- 
quiert ,  furpafTe  quelquefois  la  température 
de  l'eau  bouillante. 

Si  on  veut  que  l'effervefcence  foit  accom-  Effervefcen- 
pagnée  d'ébuliition  ,  &  qu'il  fe  dégage  beau-  ïufoa. 
coup  d'air ,  on  mêle  enfemble  de  Palkali  fixe, 
concret  ou  liquide ,  &  l'un  des  trois  premiers 
acides  dont  nous  avons  fait  mention.  Le  ther- 
momètre en  liqueur  indiquera  la  quantité 
d'effervefcence  qui  furviendra;  &  on  verra 
fenfiblement  à  l'œil ,  l'ébullition  qui  furvient 
?ar  la  combinaifon  qui  fe  fait  de  l'acide  & 
de  l'alkali  :  phénomène  curieux ,  &  que  le 
Phyficien  doit  développer  avec  foin. 

Si  on  fe  contente  d'approcher  les  cols  de  v*Peur*' 
deux  flacons ,  dont  l'un  contient  de  l'acide 
nitreux  &  l'autre  de  Tefprit  volatil  de  fel  am- 
Bioniac  ,  on  remarquera  des  vapeurs  très- 
abondantes  qui  fe  porteront  dans  le  premier 
aix  flacons. 
Veué-on  enfin  que  ces  phénomènes  foient 
fuiyis  d'une  inflammation,  rien  de  plus  facile 
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Planche  à  pratiquer.  Quoique  cet  effet  doive  avoir 
^  *  lieu  ,  lorfqu'on  verie  de  l'acide  nitreux  bien 
concentré  &  fumant  fur  toutes  fortes  d'hui- 
les  ,  nous  préférons  ici  l'huile  de  térében- 
thine ,  &  voici  le  moyen  le  plus  sûr  &  le 
plus  fimple  de  faire  toujours  cette  expérience 
avec  fuccès. 

Bffervefcen-      Verièz  un  peu  d'huile  de  térébenthine  dans 

ce  accompa- 
gnée débui-  un  verre  ,  luppofons  deux  ou  crois  gros;  ver- 

iammation.  lez  pardeilus   une  goutte    ou   deux  d  acide 
nitreux  fumant ,  &  laiffez  élever  les  vapeurs 
quiiè  produiront  auiTi-tot  ;  un  moment  après 
réitérez  la  même  opération  :  les  vapeurs  de- 
viendront plus  abondantes  &  elles  commen- 
ceront à  blanchir.  Attendez  qu'elles  ibient 
devenues  très- blanches  &  verfez  encore  une! 
goutte  ou  deux  du  même  acide  ,  l'inflam- 
mation fuivra  aufll-tôt  :  elle  ne   peut  avoii 
lieu   que  l'acide  n'ait  réduit  l'huile  dans  ui 
état  charbonneux ,  &  on  eft  inftruit  de  c< 
phénomène  par  le  caraftere  des  vapeurs  qui 
.  s'élèvent.  L'habitude   &  l'expérience  nV  on| 
appris  cette  méthode^  m'ont  toujours  rendi 
le  fucecs  de  mon  opération  infaillible  ,  la  ni 
que  je  ibis  obligé  d'enlever  l'humidité  furaf 
bondante  de   l'acide  ,  par   l'intermède    dj 
•    quelques  gouttes  d'acide  vitriolique,  connu 
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•Iufieurs  Cl-ymiftes  le  recommandent.  Je  ne  Planche 
Tends  point  non  plus  les  mêmes  précautions    XVI. 
|ue  nous  prenions  anciennement  pour  verfer 
acide  :  je  ne  me  fers  plus  d'un  verre  attaché 
u  bout  d'un  bâton  ,  je  me  contente  de  faire 
opération  à  petites  dofes  ,  &:  je  tiens  le  fia- 
:on  à  la  main  ,  fans  encourir  aucun  danger. 
Il  refte  dans  le  verre  dans  lequel  on  fait 
:ette  expérience  ,  un  réfidu  charbonneux , 
me  malle  fpongieufe  qu'on  peut  appeller  le 
hampignon  philofophique , beaucoup  plus  pe- 
it,  à  la  vérité,  que  celui  qu'on  obtient  lorf- 
ju'on  fait  cette  expérience  ,  à  deflèin  feule- 
nent  de  vérifier  ce  dernier  phénomène. 
Pour  cet  effet,  on.  met  dans  un  verre  trois  champïçnoS 
quatre  gros  d'huile  de  gayac,  &  on  verfe  què1°f°phl~ 
ardeffus  ,  lentement,  mais  continuement  , 
inq  gros  d'acide  nirreux  fumant  :  il  s'excite 
ors  une  forte  effervefcence  accompagnée 
'une  ébullition  très-forte  &  de  vapeurs  ex- 
.ment  abondantes.  On  voit  enfuite  fortir. 
u   verre  une  malle  fpongieufe  qui  excède 
s  bords  de  trois  à  quatre  pouces  ou  environ. 
ous  abandonnons  au  Phyficien  le  foin  de 
évolopper  ces  expériences  &  d'en  expofer 
théorie  ,  qui  mérite  particulièrement  fon 
tention.  ISous  terminerons  cet  Article  im- 
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portant  par  l'expofition  d'un  appareil  très* 
(impie ,  &  qui  démontre  ,  d'une  manière  in- 
conteftable ,  la  nécefïïté  de  l'air  pour  la  pro- 
duction &  l'entretien  du  feu. 

Neuvième    Appareil 

Planche      Dans  la  cage  AB ,  établie  fur  un  foc  CD, 
XVII.   lefté  de    lomb    /  pl  XVII    a        }  fe  trou J 

Rouage  avec  r  '   v  *      O 

lequel     on  renfermé  un  tambour  A  (  fig.  2.  )  Ce  tambour 

frappe      une  \     cj         y 

pierre  à  fufii  femblable  à  celui  d'une  pendule,  contienf 

dans  le  vui-  ' 

de.  un  grand  reflort  qu  on  monte  de  la  mem< 

&4.1'  Z*  *  manière  que  celui  d'une  pendule.  Ileftéga 
lement  muni  de  fon  cliquet  ,    placé   derj 
riere  la  platine  poftérieure  (  fïg.  4.  )  Ce  tam 
bour  porte  une  roue  dentée  B  (  fïg.  1.  )  q\ 
engraine  dans  les  ailes  d'un  pignon  C  ,  enai 
bré  fur  une  grande  roue  D  ,  dont  les  denl 
font  marcher  un  fécond  pignon  E  ,  fur  l'ai 
bre  duquel  eft  fixée  la  batterie  FG ,  arméef 
fesdeux  extrémités  d'un  arc  d'acier  qui  frapj 
alternativement  contre  une  pierre  à  fufil 
(  fig.  1 .  )  montée  entre  deux  lames  de  ploi 
dans  une  boé'te  I,  où  elle  eft  retenue  par  u| 
vis  de  prefïion  K  (fig.  3.)  Cette  boëte 
attachée  à  une  lame  de  cuivre  L  qui  fe  m< 
à  charnière  fur  une  féconde  OPQ,  p!oy< 
angle  droit ,  fur  laquelle  elle  eft  continue] 

m 
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lient  rappellée  par  un  refïbrt  ab ,  fixé  dans  Pîâtich§ 
e  talon  C  qui  tient  à  la  première  lame  &  qui  XYU^ 
>a(Te  à  travers  l'épaiffeur  de  la  féconde  lame. 
3n  voit  au  haut  de  la  cage  &  à  fa  partie  an- 
érieure ,  un  coq  MNffig.i.)  dans  le  cen- 
:re  duquel  roule  l'arbre  de  la  batterie  FG  ,  & 
ur  l'une  des  extrémités  duquel  fe  meut ,  en 
iécrivant  un  petit  arc ,  la  lame  OPQ  (  fig.  3.  ) 
Sur  un  des  points  de  la  hauteur  de  cette  lame 
>ft  fixement  établi  un  petit  levier  angulaire 
EIS,  qui  fert  à  conduire  la  lame,  à  la  faire 
ivancerou  reculer.  On  remarque  encore  au- 
iefïus  de  la  platine  qui  ferme  fupérieurement 
a  cage,  une  fourchette  T,  (  fig.  2.  )  portant 
m  talon  denté  au-deffous  de  cette  platine* 
Cette  fourchette  eft  montée  fur  un  arbre  qui 
:onduit  la  détente  ,  &  cet  arbre  fe  meut  fur 
jncoq  Rattaché  à  la  platine  de  derrière.  Le 
:alon  de  cette  fourchette  engraine  dans  les 
lents  d'une  lame  d'acier  e ,  qu'il  conduit ,  & 
jui ,  traverfant  vers  le  haut  la  platine  anté- 
•ieure ,  vient  arrêter  la  batterie.  Cette  lame 
ift  conftamment  pouffée  en  avant  par  un 
;eflbrt  appuyé  contre  la  platine  poftérieure. 

Cet  appareil  eft  recouvert  d'un  grand  réci- 
tent furmonté  d'une  bocte  V*  (  fig.  1.  )  rem- 
plie de  cuirs  gras,  à  travers  lefquels  pafiènt 

Tome  IL  V 
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Planche  deux  tiges  g,  h,  bien  calibrées ,  aux  extrémité 

.XV II.    defquelles  font  adaptées,  àfcngles  droits,  deu) 

lames  de  cuivre  :  Tune  s'engage  dans  le  levie 

angulaire  RS ,  &  l'autre  dans  la  fourchette  T 

Usage 
De  cet  Appareil 

Le  refibrt  étant  monté,  on  établit  le  rou< 
gc  fur  la  platine  de  la  machine  pneumatique 
on  recouvre  le  tout  du  récipient,  &  on  engag 
les  deux  tiges  de  la  boëte  à  cuirs  dans  k 
parties  qu'elles  doivent  mouvoir  ,  &  que  noi 
venons  d'indiquer.  Tandis  que  ce  récipier 
eft  encore  rempli  d'air  ,  on  fait  mouvo 
d'avant  en  arrière  la  lame  OPQ  ,  pour  reci) 
1er  la  pierre  à  fufil  du  chemin  de  la  batteri 
On  fait  enfuies  mouvoir  la  fourchette  T  dai 
le  même  fens  :  on  recire  alors  la  lame  d'acil 
qui  retenoit  la  batterie.  Le  rouage  court 
la  batterie  fe  meut  circulairement  avec  ui 
très -grande  rapidité.  On  poufie  alors 
avant  la  lame  coudée  OPQ ,  &  on  amené 
pierre  à  fufil  dans  le  chemin  de  la  batteri 
Celle-ci  la  frappe  vigoureufement  &  en  ti 
des  étincelles  très-vives  &  tres-abondanri 

La  lame  L  étant  montée  à  charnière  , 
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éde  au  choc  de  la  batterie  &  la  pierre  à  Pioche 

■  r  "5CVJT 

uni  ne  refte  point  conftamment   en  prife.    AV11* 

5ans  cette  précaution  ,  la  batterie  fe  creufe- 

oit  un  chemin  dans  la  pierre  ,  ou  la  feroir 

dater  ;  mais  à  l'aide  du  reflbrt  ab ,  la  pierre 

fufil  cède  à  chaque  coup ,  &  eft  auffitôt  rap- 

>ellëe  fur  la  batterie. 

Cette  première  épreuve  étant  faite ,  on  re- 
oufTe  la  fourchette  T  &  on  arrête  le  rouage. 
)n  fait  alors  le  vuide  jufqu'à  un  certain  point; 
)n  réitère  l'expérience ,  &  on  voit  les  étin- 
elles  beaucoup  moins  vives  &  moins  abon- 
antes.  Si  on  continue  à  faire  le  vuide ,  après 
voir  encore  arrêté  le  rouage ,  &  fi  on  fait  ce 
uide  autant  bien  qu'il  puifTe  fe  faire  avec  une 
onne  machine  pneumatique  ,  à  peine  tire- 
-on  une  étincelle  ou  deux  ,  &  elles  ne  por- 
ent  alors  aucun  éclat  avec  elles. 

On  peut  encore  confirmer  le  même  phéno- 
nene  en  rendant  l'air  fous  le  récipient  ;  fi 
)n  réitère  enfuite  la  même  expérience  ,  on 
oit  les  étincelles  auffi  vives  &  auffi  abon- 
lantes  qu'on  aura  pu  les  remarquer  dans  la 
iremiere  épreuve. 

Cette  expérience  offre  au  Phyficien  une 
uite  d'obfervations  très-importantes ,  &  le 

Fa 
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Planche  mettent  fur  la  voie  d'une  théorie  qu'il  ne 
X  v  II.    peut  développer  avec  trop  de  foin. 

^ i^—         ■■  il      »■■  ■  ■■  —  ' mm  mm     ■■    ■  ^.M    ■«       n    ■■■  i    ■■    ■      ■   ■■       g  l  HM»«— 

Article    Troisième. 

Des  Appareils  nècejf aires  pour  les  expériences 
de  la  lumière. 

Le  feu  ,  mis  en  aâion  d'une  certaine  ma- 
nière ,  produit  des  effets  bien  différens  de 
ceux  que  nous  avons  développés  dans  l'Arti- 
cle précédent.  Il  produit  une  lumière  plu; 
ou  moins  vive  ,  à  l'aide  de  laquelle  nous  dif- 
tinguons  les  objets  qui  nous  environnent, 
Mais  cette  modification  particulière  du  feu 
cet  éclat  que  la  lumière  répand ,  efî-il  l'effej 
d'une  émifïîon  réelle  de  la  fubftance  propre 
du  corps  lumineux ,  ou  n'eft-il ,  comme  le 
prétendent  les  Carthéfiens,  que  l'effet  d'une 
matière  particulière  univerfeilement  répandue 
dans  l'univers  matériel  ,  &  mife  en  adioj 
par  les  corps  que  nous  nommons  lumineux 
Nous  abandonnons  cette  difpute  à  ceux  qui 
font  obligés  de   rendre  raifon  des  théorie! 
phyfiques  ;  nous  leur  confions  le  foin  de  dé 
montrer  que  fa  lumière   eft  un  fluide  qui 
émane  immédiatement  du  foleil  &  de  tous  le 
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orps  lumineux.  Nous  nous  repofons  fur  eux  Planche 
rour  faire  fentir  &  démontrer  la  faufleté  de  AV11» 
,hypothéfecontraire,&  pour  réfuter  les  objec- 
ions  fans  nombre  qu'on  fait  ordinairement 
:ontre  celle  que  nous  croyons  devoir  em- 
>raffer.  Nous  nous  bornerons  donc  à  décrire 
i  les  différens  appareils  dont  on  peut  faire 
fage  pour  démontrer  les  propriétés  &  les 
ffets  de  la  lumière. 

De  toutes  les  expériences  que  le  Phyficien 
eut  faire  dans  un  cours,  ou  qu'un  Amateur 
eut  répéter  à  fa  fatisfadion ,  il  n'en  eft  point 
e  plus  difficiles  &  de  plus  épineufes  que 
elles  qui  concernent  la  lumière.  Cette  dif- 
culté  ne  tient  ni  à  la  dextérité  de  celui  qui 
père ,  nous  la  fuppofons  telle  qu'elle  doit 
re,  ni  à  la  conftrudion  des  inftrumens  , 
u*on  peut  rendre  très-exaâs  &  très-faciles 
manier  ;  elle  vient  des  circonftances  ,  du 
u  &  du  temps.  11  eft  peu  d'endroits  où  l'on 
hTe  librement  difpofer  d'une  pofition  fa- 
rable  à  ces  fortes  d'expériences  ;  &  en 
ppoiant  cette  difficulté  levée,  il  eft  peu  de 
urs  ,  fur-tout  dans  notre  climat,  où  le  foleil 
montre  à  découvert  &  fans  nuages,  aux 
ures  où  il  convient  d'opérer.  Nous  avons 
ne  cru  rendre  un  bon  fervice  aux  Phyfi- 

P  iij 
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Planche  ciens,  en  élaguant  cette  multitude  étonnante 
XV  11.  d'expériences  qu'on  trouve  décrites  dans  les 
Ouvrages  de  Phyfique  ;  en  ne  leur  préfen- 
tant  que  celles  qui  paroiflent  les  plus  impor- 
tantes ,  pour  constater  les  propriétés  qu'ils 
ont  intérêt  de  démontrer ,  pour  établir  la 
certitude  des  phénomènes  &  des  loix  que  la 
lumière  fuit  dans  fcs  diffcrens  mouvemens  , 
&  en  leur  offrant  les  appareils  les  plus  (im- 
pies &  les  plus  faciles  à  manier. 

La  lumière  qui  émane  du  foleil  &  qui  ar- 
rive jufqu'à  la  furface  de  notre  globe,  efl 
fufceptible  de  difFérens  mouvemens  qu'il  efl 
important   de   connoître.    La    conftitutioi 
objet  de  même  de  ce  fluide  eft  encore  un  objet  qui 
mérite  l'attention  du  Phyflcien.  En  fuppofan 
que   l'efpace  qu'il  parcourt  dans  ion  trajej 
foit  absolument  vuide  ,  ou  rempli  d'une  ma] 
tiere  homogène  qu'il  traverfe  perpendiculail 
rement ,  &  qu'il  n'éprouve  aucun   change 
ment  manifelte ,  aucune  déviation  depuis  il 
difque  du  foleil ,  jufqu'à  la  furface  de  notrj 
globe  ,  ce  qui  n'efl:  qu'une  pure  fuppofition| 
on  doit  d'abord  confidérer  fon  mouvemei 
dired,  de  quelle  manière  la  lumière  vient 
nous  ,  la  viteflè  avec  laquelle  elle  fe  propag( 
ce  qui  arrive  à  fes  rayons  en  quantité  de  cil 
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onftances  ;  &  c'eft  l'objet  d'une  partie  de  Planche 
Phyfique  qu'on  connoît  fous  le  nom  d'Op-  -&V1I. 
que  proprement  dite  ;  car  on  donne  en  géné- 
al  le  nom  d'Optique  à  la  fcience  qui  traite 
e  la  lumière  de  quelque  manière  qu'on  la 
onfidere.  On  doit  obferver  eniuite  les  chan- 
emens  qu'elle  éprouve  lorsqu'elle  fe  meut 
L  qu'elle  traverfe  ,  fous  différens  angles  , 
es  milieux  dont  les  denfités  font  différentes, 
ette  manière  de  confidérer  les  mouvemens 
e  la  lumière  ,  fait  l'objet  d'une  fcience  qu'on 
:>pelle  Dioptrique.  On  doit  encore  obferver 

qui  arrive  à  ce  fluide  ,  lorfqu'il  rencontre 
jr  fon  paflage  des  corps  qu'il  ne  peut  péné- 
•er,  &  qu'il  fe  réfléchit;  ce  qui  fait  une  par- 
e  non  moins  intéreflante  de  la  Phyfique , 
u'on  appelle  Catoptrique.  Confidérant  enfin 

conftitution  propre  de  ce  fluide ,  le  Phy- 
cien  doit  décompofer  la  lumière  &  faire 
bferver  les  propriétés  eflentielles  des  rayons 
ont  chaque  faifceau  lumineux  eft  compofé  ; 
e  qui  le  conduit  à  la  théorie  des  couleurs. 

ous  diviferons  donc  cet  Article  en  quatre  Divifion  de 

1  T  •  •  j        •     n  cet  Article» 

'aragrapnes.  Le  premier  traitera  des  înltru- 
bens  deilinés  à  faire  les  expériences  de  l'Op- 
:ique  proprement  dite.  Le  fécond ,  de  ceux 
[u  il  peut  facilement  employer  pour  les  ex- 

P   iv 
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XV  11  e  P^ences  de  'a  Dioptrique.  Le  troifîeme ,  de 
ceux  qui  appartiennent  à  la  Catoptrique.  Le 
quatrième  enfin ,  des  appareils  deftinés  à  dé- 
montrer Porigine  des  couleurs,  &  àfaire  voir 
en  quoi  confiftent  ces  mêmes  couleurs,  conf- 
édérées dans  les  objets  colorés. 

Paragraphe    Premier. 

Des  Appareils  propres  aux  expériences 
de  V  Optique. 

Nous  fuppofons  ici  que  la  lumière  éma- 
ne immédiatement  du  foleil  &  des  autre; 
corps  lumineux  :  nous  ne  confidérerons  que 
celle  qui  vient  du  foleil ,  &  nous  fuppoferom 
qu'elle  n'éprouve  aucun  obftacle  dans  for 
mouvement.  Comment  fe  dirige- 1- elle  ver! 
nous?  Queh  arToiblifiement  éprouve- t-ell 
dans  fon  trajet  ?  De  quelles  variations  eft-ell 
fufceptibie  par  rapport  à  la  difpofition  de| 
objets  qu'elle  éclaire  ?  Avec  quelle  vite 
arrive-t-e!le  à  la  furface  de  notre  globe  ?  G 
font  autant  de  qucftions  importantes  que  1 
Phyficien  ne  peut  trop  développer. 

On  confidere  ordinairement  chaque  poi 
(le  la  fur fli ce  du  corps  lumineux,  ou  du  di 
que  du  folçilj   comme  l'origine  d'un  poi 
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radieux  d'où  part  un  faifeeau  de  lumière  com-  Planche 
ofé  de  rayons  qui  deviennent  de  plus  en  plus  X  v  IL 
iivergens,  ou  qui  s'écartent  de  plus  en  plus 
es  uns  des  autres  à  proportion  qu'ils  s'éloi- 
nent  davantage  de  leur  origine  ,  &  confé- 
nuemment  comme  formant  un  cône  de  lu- 
mière dont  le  fommet  eft  le  point  radieux  , 
5t  dont  la  bafe  eft  tournée  vers  l'œil  dirfpec- 
rateur.  Veut-on  démontrer  cette  propofition 
i\ine  manière  fatisfaifante  ,  les  appareils  fui- 
ans  font  très-propres  à  cet  effet. 

Premier   Appareil. 

AB  (  PI.  XVII ,  fig.  -5.  )  eft  une  plaque  de    .  Appareil 
nétal  de  fept  pouces  en  quarré  ,  ouverte  au  pour  diriger 

,  la      lumière 

îlieu  d  un  trou  de  deux  a  trois  pouces  ;  dans  rimé- 
Ile  porte  tout  l'appareil  &  on  l'établit  fixe-  chambre."" 
lent  par  le  moyen  d'un  petit  fupport  &  de     F  s'  5" 
eux  tourniquets ,  à  une  ouverture  convena- 
le  faite  au  volet  d'une  fenêtre.  On  remar- 
ue  fur  la  partie  extérieure  de  cette  plaque  , 
n  cercle  de  métal  CD ,  de  cinq  pouces  de 
iametre  ,  qui  fert  à  retenir  une  féconde 
laque  circulaire  EF  ,    également  percée  à 
on  centre  d'un  trou  un  peu  plus  grand  que 
le  précédent  :  elle  fe  meut  fur  la   première. 
Dans  iepaifTeurde  celle-ci ,  &  fur  le  trou  que 
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Planche  nous  avons  indiqué ,  on  monte  à  vis  un  tubej 

XVU*  de  cuivre  GH  ,  de  fept  pouces  de  longueur, 
&  dont  le  diamètre  eft  un  peu  plus  petit  que 
celui  de  la  plaque.  On  a  foin  de  fouder  une 
embaze  au  haut  de  ce  tuyau ,  pour  y  ména- 
ger deux  vis ,  Tune  extérieure  qui  fert  à  join- 
dre le  tuyau  à  la  planche  AB ,  &  l'autre  inté- 
rieure pour  recevoir  un  anneau  de  cuivre 
qui  retient  en  fituation ,  au  haut  du  tuyau 
différens  verres  dont  nous  aurons  occafioi 

Kg.  7-     de  parler.  On  voit  ce  tuyau  en  AB  (  fig.  7. 

La  plaque  circulaire  EF ,  eft  dentée  fu 

une  moitié  de  fa  circonférence  ,   &  cttt 

denture  engraine  dans  les  ailes  d'un  pignoj 

ttg.  6.    1  (  gg  £  )  ji  eft  garni  d'un  petit  canon  de  cuj 

vre  &  d'un  bouton  goudronné,  pour  qu'o 
puifTe  le  faire  mouvoir  aifément.  La  révoli 
tion  de  ce  bouton,  &  conféquemment 
pignon  ,  entraîne  celle  de  la  plaque  EF ,  q 
fe  meut  alors  circulairement  fur  la  plaqi 
AB.  On  conçoit-  aifément  que  la  piancl 
AB  eft  ouverte  en  forme  de  demi  -  cerc| 
pour  laifler  pafTer  le  canon  de  cuivre  qui  fi 
mouvoir  le  pignon. 

Sur  la  plaque  EF  fe  meut  à  charnière 
Kg.  5.     miroir  de  métal  ST  (  fig.  «5.  )  Ce  miroir  ,  cj 
mieux  le  cadre  de  cuivre  qui  le  contient, 
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ittaché  à  une  lame  de  cuivre  AB  (  fig.  8.  )  Planche 
>ar  deux  vis  a,  b.  Cette  lame  porte  une  queue   XVII. 
laquelle  tient  fixement  un  demi-cercle  D 
enté  fur  fa  circonférence  ,  &c  qui  engraine 
vec  les  pas  d'une  vis ,  dont  l'arbre  revêtu 
'un  canon  de  cuivre  ,  traverfe  l'épaiflèur  de 
a  plaque  EF ,  &  fe  termine  par  un  bouton 
oudronné  F,  qu'on  fait  mouvoir  circulai- 
ement  :  le  mouvement  de  cette  vis  change 
'inclinaifondu  miroir,  leredreffe  ou  l'abai  fie. 
On  infère  dans  le  tube  GH ,    différentes 
ieces  qui  tiennent  à  frottement  &  qui  glif- 
ènt  librement  dans  fa  longueur.  Ces  pièces 
ont  varier  l'ufage  de  cet  appareil  :  nous  en 
arlerons  ,  lorfque  Poccafion  s'en  préfentera. 
ous  ne  parlerons  pour  le  moment ,  que  du 
ube  AB  (fig. 9.  )  entièrement  ouvert  à  fon    %<  9. 
xtrêmité  B.  On  l'infère  par  ce  côté  dans  le 
ube  GH  :  fon  extrémité  A  eft  fermée  par 
ne  plaque  de  cuivre  ouverte  à  fon  centre 
i'un  trou  de  fix  lignes  de  diamètre.  Sur  la 
:irconférence  &  à  un  quart  de  ligne  de  ce 
:rou ,  on  voit  une  petite  virole  de  deux  lignes 
3e  hauteur  qui  porte  intérieurement  une  vis. 
On  place  fucceflivement  dans  cette  virole , 
différentes  lames  de  métal  qui  font  l'office 
de  diaphragmes  percésde  trous  de  différentes 
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Planche  grandeurs.  Ces  lames  font  arrêtées  &  tenues 

en  fituation  par  une  virole  évafée  &  ayant 

extérieurement  la  forme  d'un  entonnoir. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

L'instrument  placé  au  volet  de  la  fenêtre 
on  dirige  le  miroir  de  façon  que  fon  plan  fe 
préfente  au  foleil  &  reçoive  fes  rayons.  Or 
fait  mouvoir  pour  cela  de  droite  ou  de  gau- 
che ,  le  pignon  qui  mené  la  plaque  EF.  Lorf- 
que  le  foleil  tombe  directement  fur  le  miroir 
ce  qu'on  apperçoit  facilement  en  regardant 
par  le  tube  GH ,  on  fait  mouvoir  circulaire 
ment  la  vis  qui  engraine  avec  la  queue  di 
miroir,  &  on  l'incline  de  façon  que  la  lu- 
mière fe  réfléchifTe  directement  dans  ce  tube 
&  fe  porte  dans  l'intérieur  de  la  chambre.  Ut 
peu  d'habitude  &. d'attention  fuffifent  pou] 
manier  aifément  cet  initrument  &  en  tirej 
tout  le  parti  qu'on  en  peut  attendre. 

Pour  l'expérience  que  nous  nous  propofon: 
de  faire  ici ,  on  place  à  l'origine  du  tube  GH 
un  verre  lenticulaire  de  dix  pouces  de  foyer, 
c'eft-à-dire  ,  dont  les  rayons  fe  réunifient  i 
dix  pouces  de  diftance  de  la  furface  de  c( 
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rre.  On  fait  entrer  dans  le  tube  celui  qui  Planche 
:  décrit  (62:.  g.  )  il  doit  être  alors  garni  d'un    **v  "' 

\      O     7    /  O  frig-9« 

iaphragme  de  deux  lignes  d'ouverture ,  & 
fpofé  de  façon  que  ce  diaphragme  fe  trouve 
adement  au  foyer  du  verre  ,  &  on  fe  fert 
l'appareil  fuivant. 

Second    Appareil. 

AB  (  PI.  XVII ,  fig.  10.  )  eft  une  efpece  de  .  EfPece  & 

x  >      O  I  r  banc  qui  por- 

mc  dont  la  tablette  a  fix  pieds  de  longueur .  r?  piufieuw 

1  °  *  pièces  necei-» 

r  fix  pouces  de  largeur  :  elle  porte  fur  le  &jre*     aux 

...  ,      r     .  »  \   .  ,      expériences. 

îheu  de  la  longueur  une  rainure  a  jour  ab,     *ig.\f,o. 
ns  laquelle  on  fait  glifïer  différentes  pièces 
le  nous  indiquerons  a  proportion  queToc- 
fion  s'en  préfentera.  L'un  des  côtés  de  cette 
nure  eft  divifé  en  parties  égales ,  fuppofons 
pouces.  Les  extrémités  de  cette  tablette 
t  afTemblées  dans  deux  traverfes  à  queue 
i  montent  &  qui  defeendent  dans  les  deux 
ntans  C  &  D.  Ceux-ci  fervent  de  pieds  à 
banc ,  &  on  l'arrête  à  la  hauteur  convena- 
pardeux  vis  de  preflion  c,  d.  Pour  rendre 
t  appareil  plus  folide  ,  on  y  ajoute  dans  le 
une  traverfe  RS  qui  retient  les  deux  jam- 
s  &  qui  les  empêche  de  s'écarter.  Le  tout 
ut  fe   démonter  facilement  :  la    traverfe 
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Planche  entre  dans  deux  entailles ,  &  elle  n'eft  rete 
XVII.   nue  fur  ies  jambes  que  par  deux  vis  de  prel 
fion. 

fai^crccd^ °      ^our  ^re  l'expénence  dont  il  efl  ici  quef 
fcui  trou,     tion,  on  monte  fur  l'extrémité  antérieure  di 
banc ,  un  plan  de  métal  noirci  E  ,  dont  1 
queue  glifle   dans   la  rainure  ab  ,  &    ef 
retenue  en  (ituation  par  un  écrou  F.  Ce  pla 
porte  quatorze  pouces  de  hauteur  &  douz 
de  largeur  :  il  eft  percé  au  milieu  d'un  tro 
Q  de  fix  lignes  de  diamètre. 
chaffis  qui     On  monte  encore  fur  la  même  tablette  £ 
"rcmom'de'de  la  même  manière  ,  un  chaflis  de  bo; 
a  lumière,   qfj  ^  je  qUatorze  pouces  en  quarré  ,  gan 

d'une  toile  blanche  ,   très-fine  ,  ou  miei 
d'une  gafe  d'Italie. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

L'instrument  que  nous  avons  décrit 
defius,  étant  difpofé comme  il  convient, 
les  rayons  du  foleil  étant  dirigés  dacis  l'inl 
rieur  de  la  chambre  ,  on  peut  regarder  1\ 
verture  du  diaphragme  que  porte  le  tu] 
*»*•»•     AB  (fig.  9.  )  comme  un  point  radieux, 
voit  alors  ces  rayons  s'étendre  dans  la  chai 


Fig.  Io. 


de  Phyjîque  expérimentale.  239 

re.  Le  banc  AB  (  fig.  10.  )  étant  placé  à  une  Planche 

>rtaine  diftance  de  ce  point ,  &  de  manière   XVII. 

Lie  ce  faifceau  de  lumière  tombe  fur  le  plan 

F,  une  partie  de  ces  rayons  paffe  par  le 

rou  Q  &  viennent  peindre,  fur  le  chafiis  GH, 

1  petit  cercle  lumineux.  Si  on  recule  ce 

îaflis ,   on  voit  les  dimenfions  du  cercle 

îgmenter  de  plus  en  plus  ;  ce  qui  prouve 

je  ce  cercle  lumineux  eft  la  bafe  d'un  cône 

1  lumière  dont  le  fommet  eft  le  point  ra- 

eux. 

Veut-on  démontrer  qu'il  n'y  a  aucun  point 

is  fur  la  portion  éclairée  eu  plan  EF ,  qui  ne 

çoive  pareillement  un  petit  faifceau  de  lu- 

iere,  qu'on  doit  également  regarder  com- 

e  un  cône  de  lumière,  l'appareil  fuivant 

ffit. 


Troisième    Appareil. 


AB  (PI.  XVII,  fig.  n.  )  eft  un  plan  de  Pian  de  mé- 
|étal  femblable  au  précédent  EF ,  mais  percé  piufieurs 
plufieurs  trous  de  trois  à  quatre  lignes  de  tr°Fig.  m 
lametre. 
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Planche  TT 

XVII.  Usage 

r  De  cet  Appareil 

On  fubftitue  ce  fécond  plan  au  premief 
&  au  lieu  d'un  feul  cercle  lumineux ,  on  e 
apperçoit  autant  fur  le  chaffis  GH  ,  qu'il  y 
de  trous  fur  la  furface  du  plan  AB.  On  vo 
également  ces  cercles  s'agrandir ,  à  propoi 
tion  qu'on  recule  le  chaffis  GH ,  &  leurs  cer 
très  s'éloignant  à  proportion  les  uns  des  ai 
très,  ces  cercles  ne  fe  confondent  point  ent; 
eux. 

U  Si  on  confidere  la  vivacité  des  cercles  h 
mineux  à  différentes  diftances  des  plans  E 
ou  AB  ,  on  s'appercevra  facilement  qu'eî| 
devient  d'autant  plus  foible  ,  qu'on  éloigi 
davantage  le  chaflis  GH ,  &  que  les  cercl 
font  plus  grands. 
Veut-on  donc  déterminer  la  proportion  felj 
laquelle  la  lumière  diminue  à  mefure  qu'ej 
s'éloigne  du  point  radieux  ,  on  laifle 
chofesdans  le  même  étatque  précédemmei 
on  remet  le  plan  EF  à  la  place  du  plan 
dont  on  vient  de  faire  ufage  dans  lexpériei 
précédente  ,  &  on  difpofe  le  banc  de  manil 
que  le  chafïîs  GH  foit  à  une  diftance  conj 
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du  point  radieux,  fuppofons  à  un  pied.  On  plancha 
mefure  à  cette  première  diftance  le  diamètre  XVII* 
du  cercle  lumineux  ;  on  repoufTe  enfuite  ce 
chaffis  à  une  diftance  double  ,4  une  diftance 
triple ,  à  une  quadruple  ,  &c.  &  on  mefure  à 
chaque  fois ,  les  diamètres  du  même  cercle* 
On  obferve  alors  que  ces  diamètres  croi£- 
fent  diredement  comme  les  diftances.  Or  , 
comme  les  furfaces  des  cercles  font  entre 
elles  comme  les  quarrés  de  leurs  diamètres , 
on  conclut  que  les  furfaces  éclairées  par  un 
nême  cône  de  lumière,  croiffent  diredement 
comme  le  quarré  de  la  diftance  au  point  ra- 
dieux augmente  ,  &  conléquemment  que  la 
dégradation  ou  l'afFoibliiTement  de  la  lumière 
occafionnée  par  la  divergence  des  rayons  , 
*uit  la  raifon  dire&e  du  quarré  des  diftances 
au  point  lumineux.  On  trouvera  dans  Muf* 
Çenbroek  une  fuite  d'obfervations  très-bien 
faites  à  cet  égard  ;  mais  on  doit  confultec 
particulièrement ,  à  ce  fujet ,  un  excellent 
Ouvrage  de  M.  Bouguer,  intitulé  EJfai  d'Op* 
tique  fur  la  gradation  de  la  lumière. 

On  démontre  encore  aifément  comment 
les  rayons  lumineux  qui  partent  de  tous  les 
points  d'un  objet  éclairé,  viennent  peindre 
dans  notre  œil  l'image  de  cet  objet ,  &  quelle 

Tome  II.  Q 
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flanche  fituatîonles  traits  de  cette  image  doivent  af- 

XVII.    feder  fur  la  rétine  ,  qu'on  regarde ,  à  jufte 

titre,  comme  l'organe  immédiat  de  la  vue. 

Quatrième  Appareil. 

AppareUfak     Le  plan  de  métal  AB  (  PI.  XVIÏ,  fig.  12.  ) 

pour  démon-  l  ° 

trcr de  qutiie  fembîable  aux  précédens  ,  fe  monte  fur  le 
objets fepti-  banc  AB  (  fig.  10.  )  à  la  place  des  deux  dont 
f œiî.  ans  nous  avons  déjà  fait  ufage.  Il  eft  percé  vers 
Fig.i2&io.fon  mjj{eu  je  jeux  trous  a  y  b  ,  d'un  pouce 

ou  environ  de  diamètre.  Sur  ces  deux  trous 
font  adaptées  deux  viroles  de  quatorze  lignes 
de  diamètre  &  de  lîx  lignes  de  hauteur  ;  elle* 
forment  conféquemment  ,  Tune  &  l'autre 
une  portée  fur  le  plan.  On  établit  fur  chaque 
portée,  un  verre  coloré ,  l'un  en  rouge  ,  pai 
exemple ,  &  l'autre  en  bleu.  Ces  verres  foni 
retenus  par  de  petits  anneaux  de  fil  de  métal 
qui  font  reflbrt.  Sur  chacune  des  viroles  01J 
monte  à  frottement  un  tube  de  métal  don 
l'extrémité  excédente  eft  garnie  en  dedanj 
d'un  diaphragme  de  métal  percé  d'un  troi 
de  fix  a  fept  lignes  de  diamètre  ;  chaque  dia 
phragme  forme  donc  une  portée  fur  laquellj 
on  pôle  &  on  arrête  ,  par  un  anneau  à  refîbri 
une  lentille  ou  une  loupe  de  dix-huit  lign< 
de  foyer.  La  longueur  du  tubj  doit  être  te! Il 
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Ijue  les  verres  colorés  foient  placés  exade-  Planche 
ment  au  foyer  des  loupes  qui  leur  répondent-  XVIL 
Le  plan  doit  être  établi  fur  le  banc  de  ma- 
nière que  les  loupes  foient  du  côté  de  la  fe- 
nêtre d'où  l'on  tire  le  foleil,  On  peut  fermer 
ces  tubes  avec  des  bouchons ,  pour  garantie 
les  verres  de  la  pouflîere. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  dirige  un  rayon  de  foleil  dans  l'inté- 
rieur de  la  chambre,  &  on  fe  fert  pour  cela 
de  l'appareil  décrit  (  fig.  <;.  )  Pour  donner  à  ft^fl 
ce  rayon  aflez  de  grofTeur ,  afin  qu'il  puifTe 
illuminer  les  deux  loupes  dont  nous  venons 
de  parler  ,  on  place  au  haut  du  tube  GH,  un 
verre  lenticulaire  de  trois  à  quatre  pieds  de 
foyer.  On  difpofe  le  banc  AB  (  fig,  10.  )  de 
façon  que  le  plan  dont  on  fait  alors  ufage 
{bit  éloigné  de  cinq  à  fix  pieds  de  cette  len- 
tille. On  place  derrière  ce  plan  le  chaflis 
GH,  à  la  diftance  de  fept  à  huit  pouces,  & 
on  remarque  fur  ce  chaflis  deux  petits  cer- 
cles colorés ,  l'un  en  rouge  &  l'autre  en  bleu , 
placés  chacun  dans  h  même  fituation  que  les 
deux  verres  colorés,  par  lefquels  la  lumière 
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planche  fe  tamife.  On  recule  alors  le  chafîîs  ;  les  ccr4 
**•*■"•  clés  colorés  s'agrandifTent  &  fe  croifent 
îorfqu'ils  font  fuffifamment  agrandis.  Oit 
l'éloigné  feulement  jufqu  a  ce  que  ces  deux 
cercles  fe  croifent  à  moitié ,  c'eft-à-dire  > 
que  chaque  circonférence  tombe  fur  le  cen* 
tre  correfpondant  de  chaque  cercle  :  il  en 
réfulte  une  couleur  mitoyenne  &  purpurine 
qui  fe  fait  obferver  dans  toute  l'étendue  de 
Tefpace  où  les  rayons  colorés  fe  croifenr. 
On  place  alors  ,  dans  Tefpace  intermédiaire 
&  à  une  diftance  convenable,  qu'on  ne  trouve 
qu'en  tâtonnant  ,  mais  qui  elt  très-facile  à 
trouver,  on  pofe,  dis- je,  le  plan  EF,  ou 
plus  commodément ,  on  le  tient  à  la  main 
&  on  fait  en  force  que  les  rayons  colorés 
pafTent  par  fon  ouverture.  Si  la  diftance  à 
laquelle  on  tient  le  plan  EF  eft  celle  qui  con- 
vient ,  on  remarque  alors  fur  le  chafTîs ,  deux 
petits  cercles,  l'un  rouge  &  l'autre  bleu  , 
mais  dans  une  fituation  oppofée  à  celle  des 
verres  colorés  ;  c'eft-à-dire,  que  fi  le  verre 
rouge  eft  à  droite,  fon  image  fe  peint  alors 
à  gauche  &  alternativement. 

L'ouverture  du  plan  EF  repréfente ,  on  ne 
peut  mieux  ,  la  pupille  de  l'œil  par  laquelle 
les  rayons  vifuels  viennent  fe  peindre  lur  la 
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tétine.  La  toile  du  chaffis  Giï  fait  ici  l'office  Planche 
de  cette  membrane  de  l'œil  ,  &  on  peut  ^V11* 
aifément,  d'après  cette  expérience,  rendre 
raifon  de  la  manière  félon  laquelle  les  rayons 
fe  croifenr  dans  l'œil  &  viennent  peindre  fur 
la  rétine  les  images  des  objets  extérieurs. 

Mais  comment  arrive-t-il  que  ces  images 
[peintes  dans  une  fituation  renverfée  fur  la 
rétine,  fe  voient  néanmoins  dans  leur; fitua- 
tion naturelle  ?  C'eft  une  queftion  de  Phy- 
fiologie  très  -  curieufe  à  réfoudre  ,  &  fur 
laquelle  les  Phyficiens  ont  eu  différentes 
opinions  qu'on  trouvera  très- bien  expofées 
dans  les  Commentaires  de  Senac  fur  l'Ana- 
tomie  de  Heijler ,  mais  qu'on  trouvera  réfo- 
lue  d'une  manière  plus  ingénieufe  encore  , 
dans  un  petit  Ouvrage  de  M.  Duval,  qui 
|niérite  d'être  connu  :  il  eft  intitulé ,  EJJais 
fur  différens  fujets  de  Philofopkie. 

Il  conviendrait  ici ,  pour  mieux  éclaïrcir 
Icette  queltion  &  la  mettre  dans  tout  fon 
]our ,  que  le  Phyflcien  connût  &  développât 
|la  ftruâure  de  l'œil  ;  mais  il  ne  peut  traiter 
parfaitement  de  la  vifion  p  qu'il  ne  développe 
auparavant  les  loix  de  la  lumière,  que  nous 
allons  expofer  dans  le  Paragraphe  fuivant. 
Quant    à  la  vîtelle  avec   laquelle  la  lu- 

Qui 


lùfi  Defcription  d'un  Cabinet 

Flanche  miere  fe  porte  du  corps  lumineux  aux  objets 
XV"-  quelle  éclaire  y  toute  importante  que  foit 
cette  queftion  ,  elle  n'eft  guère  du  refibrt  de 
cet  Ouvrage  ;  elle  ne  peut  fe  réfoudre  que 
par  des  obfervations  agronomiques ,  &  nous 
ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  qu'en  ren- 
voyant le  Leâeur  aux  Ouvrages  des  Phyfi- 
ciens ,  dans  lefquels  cette  queftion  nous  a 
paru  la  mieux  développée.  Il  peut  donc  con- 
fulter  ,  à  ce  fujet  ,  le  fécond  volume  de  la 
Phyfique  de  Mujfenbroek ,  FAftronomie  de 
M.  de  Lalande  ,  &c.  il  trouvera  dans  ces 
deux  excellens  Ouvrages ,  de  quoi  fatisfaire 
t  complètement  fa  curiofité. 

Paragraphe    Second. 

Des  Appareils  propres  aux  expériences 
de  la  Dioptrique. 

Lorsqu'un  faifeeau  de  lumière  rencontre 
fur  fon  trajet  des  milieux  de  différentes  den-j 
fîtes ,   à  travers  lefquels  il  peut  continuer 
fe  mouvoir  ,  il  y  éprouve  des  modification' 
particulières  que  le  Phyficien  doit  connoîtr* 
&  développer. 

On  démontre,  i°.  que  s'il  pafTe  d'unmiliei 
dans  un  autre  dont  la  force  attra&ive  foii 
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plus  grande  ,  il  accélérera  fon  mouvement  Planche 

•     XVII 
n  rraverfant  ce  fécond  milieu.  20.  Que  s'il  * 

tombe   perpendiculairement  fur  ce   fécond 
milieu  ,  il  n'éprouvera  aucune  déviation  dans 
fon  mouvement  ;  il  continuera  à  fe  mouvoir 
félon  la  même  direction ,  mais  avec  une  vî- 
teiTe  accélérée.  30.  Que  s'il  traverfe  oblique- 
ment ce  même  milieu  ,  il  accélérera  encore 
fa  vîtefTe ,  mais  il  éprouvera  en  même  temps 
une  déviation  qui  lui  fera  changer  de  direc- 
tion ,  &  qui  le  rapprochera  de  la  perpendi- 
culaire. 40.   Qu'il  s'écartera  au  contraire  de 
la  perpendiculaire  s'il  paffe  obliquement  d'un 
milieu  plus  attirant  dans  un  autre  dont  la 
force attractive  foit  moindre.  Ceschangemens 
de  direction  ,  de  quelque  manière  qu'ils  arri- 
vent, font  connus  fous  le  nom  de  ré  fractions. 
5°.  Que  ces  deux  derniers  effets  ne  peuvent 
avoir  lieu  fans  que  le  faifceau  de  lumière  ou  le 
rayon   ne  commence   à  décrire   une  ligne 
courbe  ;  puifquela  force  attractive  d'un  corps 
quelconque  fe  fait  fentir  plus  particulièrement! 
à  la  furface  de  ce  corps,  &  qu'elle  diminue 
à  proportion  qu'elle  s'éloigne  de  cette  fur- 
face.  6°.  Que  les  rayons  de  la  lumière  qui 
fe  portent  obliquement  vers  un  milieu  plus 
réfringent  ,   fe   réfractent   avant    même  de 

Qiv 
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Flanche  toucher  à  la  furface  de  ce  milieu  ,  &  c'eK 
******    fur  ce  principe  qu'eft  fondée  la  théorie  delà 
difïraâion  des  rayons   lumineux.   70.  Que 
dans  toute  déviation  qui  arrive  à  la  diredion 
d'un  rayon ,   l'angle  de   réfraction  dépend 
de  trois  conditions  ;  de  la  nature  du  corps 
réfringent,  de  la  conftitution  du  rayon  inci- 
dent, du  degré  d'inolinaifon  de  ce  rayon. 
Toute  importantes  que  foient  ces  queftions  , 
qui  méritent  d'être  traitées  fort  au  long  par 
celui  quife  charge  de  développer  les  phéno- 
mènes &  les  théories  des  réfradions ,  elles 
ne  font  point  du  refibrt   de  cet  Ouvrage. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer  feu- 
lement les  appareils  dont  on  peut  faire  com- 
modément ufage  pour  faire  obferver  le  chan- 
gement qui  arrive  à  la  diredion  Ats  rayons 
lumineux,  lorfqu'ils  traverfent  obliquement 
des  milieux  de  différentes  denfités. 

Il  feroit  difficile  d'imaginer  combien  les 
Phyficiens  qui  fe  font  occupés  de  cet  objet 
ont  multiplié  les  appareils  pour  faire  &  pour 
varier  ces  fortes  d'expériences.  On  ne  peut 
trop  ,  j'en  conviens  ,  admirer  leur  adreffe  & 
louer  le  zèle  avec  lequel  ils  fe  font  livrés  à 
des  recherches  auffi  curieufes  ;  mais  prefque 
toujours  contrarié  par  les  circonftances  du 
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mps ,  celui  qui  fe  propofe  d'enfeigner ,  ou 
lême  l'Amateur,  qui  ne  veut  que  s'occuper 
gréablement  d'un  objet  fi  bien  fait  pour 
itisfaire  la  curiofité,  peutfe  borner  à  répéter 
*s  expériences  fondamentales  qui  condui- 
rai aux  applications  les  plus  importantes 
our  les  befoins  ordinaires  de  la  vie.  Ceux 
ependant  qui  délireront  connoître  plus  par- 
culiérement  toutes  les  machines  qu'on  peut 
mployer  favorablement ,  &  toutes  les  expé- 
iences  qu'on  peut  faire  en  ce  genre  ;  pour- 
ont  confulter  les  Elémens  de  Phyfique  du 
élebre  Sgravefande  ;  ils  feront  encore  très- 
itisfaits  des  Appareils  qui  font  décrits  dans 
:  cinquième  volume  des  Leçons  de  Phyfique 
e  l'Abbé  Nollet.  Nous  nous  en  tiendrons 
:i  à  une  feule  expérience  ,  très-propre  à  dé- 
lontrer  le  phénomène  de  la  réfradion. 

Premier  Appareil. 

L'appareil  univerfel  décrit  (  PL  XVII ,  Planche 
g.  ■;.  )  étant  adapté  au  volet  d'une  fenêtre  ,  XVIII. 
n  place  à  quelque  diflance  le  banc  indiqué  ,  oprcTS- 
fig.  10.)  &  on  établit  deflus  le  plan  BÇ5Sn£ 
PI.  XVÏII ,  fig.  1.  )  Ce  plan  ,  de  même  ma-  ^ons  folaU 
iere  &  de  mêmes  dimenfions  que  les  précé-    ¥ï&  u 
ens,  eft  ouvert  vers  fon  milieu  dun  trou 
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planche  de  deux  pouces  de  diamètre,  &  à  l'aide  d'un 
XVIII.  virole  qui  embraffe  ce  trou,  il  porte  un  vern 
lenticulaire  de  deux  pouces  &  demi  de  du 
mètre  ,  &  d'un  pied  ou  environ  de  foyej 
On  place  à  quelque  pieds  de  diftance  de  c 
plan  ;  le  chaflls  GF. 

Usage 
De  cet  Appareil* 

On  difpofe  d'abord  l'inftrument  qui  con 
duit  la  lumière  dans  la  chambre,  de  manier 
que  le  faifceau  qui  en  fort  affecte  une  direc 
tion  parallèle  à  l'horifon.  On  élevé ,  ou  o 
abaifle  la  tablette  du  banc  ,  de  façon  qu 
ce  faifceau  lumineux  tombe  perpendicuia| 
rement  fur  la  lentille  établie  dans  le  plan  B< 
Cela  fait ,  on  fupprime  cette  tablette ,  & 
voit  que  les  rayons  ,  rafTemblés  fous  U] 
forme  cylindrique  ,  viennerjt  peindre  fur 
chaflls  FG  ,  un  cercle  lumineux  de  mên| 
diamètre  ,  à  peu  de  choie  près  ,  que  le  c; 
lindre. 

On  peut  même ,  fi  on  veut  corriger 
divergence  naturelle  de  ces  rayons  &  les  rei 
dre  tout-à-fait  parallèles  entre  eux ,  mctt| 
au  bout  du  tube  EH  &  du  côté  du  miroir 
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fléchit  la  lumière  ,   un  verre  lenticulaire  planche 
un  très-long  foyer  ;  mais  nous  regardons  XV1IF 
ite  précaution  comme  afiez  inutile  pour 
îtte  exoérience. 

On  place  donc  alors  ,  &  on  arrête  fur  le 
trie  le  plan  BC  ;  les  rayons  qui  tombent 
r  la  furface  de  fa  lentille  la  traverfent  :  celui 
1  milieu  fe  tombant  perpendiculairement 
r  le  centre  de  cette  lentille  ,  la  traverfe 
îrpendiculairement ,  &  n'éprouve  aucune 
:fra<5tion  :  il  va  donc  fe  peindre  directement 

d ,  fur  le  chafîis  FG.  Il  n'en  eft  pas  de 
ême  des  autres  rayons  qui  l'accompagnent, 
eux-ci  tombant  fur  différens  points  de  la 
mrbure  de  cette  lentille  ,  la  traverfent  obli- 
jement ,  &  éprouvent ,  dans  ce  trajet ,  une 
fraction  qui  les  rapproche  de  la  perpendi- 
ilaire.  Ils  fe  plient  donc  les  uns  &  les  autres 
1rs  le  rayon  du  milieu  cd,  &  ils  viennent 

raffembler  en-un  point  e,  où  ils  forment 
fommet  d'un  cône  lumineux ,  dont  la  bafe 

remarque  fur  la  furface  de  la  lentille.  Ar- 
vés  à  ce  point  ,  ils  s'y  croifent  &  ils  fe  dé- 
^loppent  pour  former  en  fens  contraire  le 
e  geh ,  oppofé  au  premier  par  le  fommet, 
:  dont  la  bafe  va  fe  peindre  fous  la  forme 
un  cercle  lumineux  fur  le  chafîis  FG. 
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■Planche  On  voit  donc  manifeflemçnt  ici ,  quelorf- 
Avili.  qU'un  faifceau  de  lumière  paife  obliquemen 
d'un  milieu  dans  un  autre  qui  eft  plus  réfrin 
gent ,  les  rayons  fe  réfra&ent  &  s'approchen 
de  la  perpendiculaire.  Le  contraire  arriveroi 
nécefTairement  s'il  pafibit  d'un  milieu  plu 
réfringent  dans  un  autre  qui  le  feroit  moins 
Il  fuit  delà ,  que  les  rayons  de  lumière  qu 
palfent  à  travers  une  loupe  ou  une  lentille ,  f< 
rafTemblent  au-delà  de  cette  loupe  ,  devien 
nent  convergens  &  coïncident  en  un  point 
ou  mieux,  fe  réunifTent  en  un  très-petit  ef 
pace ,  dont  le  Phyficien  doit  obferver  ave 
attention  les  dimenfions ,  s'il  veut  juger  d 
leur  aâivité  &  des  effets  qu  ils  peuvent  prc 
duire  par  leur  réunion.  Il  ttouvera  dans  1 
Phyfique  de  Mujfcnbroek  ,  dans  celle  d 
Sgravefande ,  une  méthode  de  détermine 
précifément  le  foyer  des  rayons  coïncidens 
&  ceux  qui  dcfireroient  une  méthode  plu 
générale  ,  mais  algébrique  ,  la  trouveron 
dans  le  Traité  du  calcul  des  fluxions  de  Crau 
Quoi  qu'il  en  foit  cependant  du  foyer  d'un 
lentille  ,  ou  mieux,  de  l'aberration  desrayoi 
qui  augmente  les  dimenfions  du  point  dj 
concours,  &  qui  alonge  le  foyer  véritable 
de  cette  lentille ,  Tadivité  des  rayons  coin 
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dens  fuffit  toujours  pour  allumer  en  cet  ^^f^ 
îdroit  des  fubftances  combuftibles  qu'on  y  Ay     * 
^oleroir. 

Si  une  loupe  d'un  très-petit  diamètre  & 
lun  foyer  a(Tez  long  produifent  des  effets 
ffi  fenfibles  ,  que  doit  -  on  penfer  d'une 
upe  d'un  bien  plus  grand  diamètre ,  qui 
mféquemment  rafTembleroit  une  quantité 
aucoup  plus  grande  de  rayons,  fur-  tout  fï 
n  foyer  étoit  affez  court  pour  augmenter 
us  fortement  encore  la  denfîré  des  rayons 
ïncidens  ?De  tout  temps  les  Phyficiensont 
iployé  des  loupes  de  cette  efpece ,   non* 
jlement  pour  embrâfer  des  matières  corri- 
gibles, mais  encore  pour  mettre  en  liqué1- 
iion   les    métaux  ,   &  pour  décompofer 
antité  de  fubftances  qui  réfiftent  affez  com- 
jnément  au  feu  d'un  fourneau  de  Chymie. 
\s  ont  fait  anciennement  des  expériences 
bs-curieufes  en  ce  genre ,  &  dont  ils  nous 
t  confervé  foigneufement  les   réfultats  > 
e  ne  doit-on  pas  attendre  aujourd'hui  de 
tte  fameufe  loupe  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre ,  faite  par  les  ordres  &  aux  frais 
n  Savant  *  à  qui  rien  ne  coure  pour  le  pro-  *n.Truia& 
es  des  Sciences  qu'il  chérit,  &  auxquelles  nc* 
facrifie  tous  les  inflans  qu'il  peut  dérober 
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Planche  à  un  miniftere  pénible  &  aflidu  ?  La  hardielî 
XVIII.    de  cette  entreprife  ,  le   fuccès  avec  leque 
elle  a  été  conduite ,  la  dextérité  de  l'Artifti 
qui  seft  chargé  de  monter  cette  immenli 
machine  ,  la  manière  dont  il  a  fçu  rendre  fc 
mouvemens  sûrs  &  faciles  ,  tout  eft  digne  d< 
l'admiration  des  Amateurs  &  de  la  recorj 
noiffance  des  Phyficiens  qui  pourront  en  dif 
pofer  ,  pour  pouffer  ,   autant  loin  qu'il  ei 
poflible,  les  recherches  qui  relient  encore 
faire  fur  la  compofition  &  la  décompofltio 
de  quantité  de  fubftances  qu'on  n'avoit  er 
core  analyfées  que  très-incomplétement. 

Outre  la  propriété  de  raffembler  les  rayor 
de  la  lumière  ,  &  de  brûler  à  leur  foyer  U 
corps  qu'on  y  expofe  ,  les  verres  lenticula 
res  ont  encore  cet  avantage  qu'ils  groflîflèi 
plus  ou  moins  fenfiblement  les  dimenfioj 
des  objets  qu'on  regarde  à  traversées  verre.] 
&  c'eft  une  nouvelle  confidération  qui  m\ 
rire  encore  toute  l'attention  du  Phyfici* 
Pour  bien  développer  cette  dernière  théor| 
il  doit  faire  obferver  d'abord  qu'un  objet 
à  travers  un  verre  lenticulaire  ,  fe  voit  à 
dillance  plus  éloignée  que  celle  à  laquelle] 
cil  réellement  placé  au-delà  de  la  lentill 
ce  qui  vient  de  la  convergence  que  cette  1< 
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lie  fait  prendre  aux  rayons  qui  la  traver-  Planche 
ne,  &  du  point  de  concours  auquel  l'œil  XVIII. 
s  rapporte  néceffairement  au-deli  de  cette 
ntille.  Il  doit  faire  obferver  eniuite  ,  &  qu'à 
ifons  de  la  convergence  que  ces  rayons  ac- 
îierent,  &  qu'à  raifon  de  la  diftance  à  la- 
îeîle  ils  paroifïent  concourir  au-delà  de  la 
ntille ,  l'œil  voit  nécefïairement  l'objet  fous 
i  plus  grand  angle  ;  ce  qui  augmente  pro- 
Ktionnellement  {es  dimenfions.  Ces  deux 
incipes  établis  ,  il  peut  rendre  aifément  rai- 
n  des  effets  des  verres  lenticulaires ,  relati- 
îment  à  la  vifion. 

Mais  pour  rendre  plus  complètement  rai- 
nde  tous  ces  phénomènes,  il  ne  doit  point 
norer  un  effet  contraire  produit  par  des 
rres  dont  la  courbure  eft  oppofée  à  celle 
s  verres  lenticulaires  dont  il  a  été  queftion 
fqu'à  préfent.  Il  doit  connoître  la  réfrac- 
n  particulière  qu'éprouvent  des  rayons  de 
miere  qui  traverfent   un  verre  fphérique , 
ncave  fur  ces  deux  faces.  Il  doit  démon- 
r  qu'un  objet  vu  à  travers  un  verre   de 
tte  efpece ,  eft  vu  à  une  diftance  moins 
ignée  au-delà  de  cette  efpece  de  lentille  , 
e  celle  à  laquelle  il  eft  réellement  placé , 
qu'il  eft  vu  fous  des  dimenfions  plus  pe- 


i$*  rDefcrîptîon  d'un  Cabinet. 

Planche  tites  que  celles  qui  lui  appartiennent.  La  dif 
&V111.  tance  ^  laquelle  l'œil  eftime  la  pofition  d( 
l'objet  au-delà  du  verre  concave,  eft  ce  qu'or 
appelle  le  foyer  imaginaire.  Ce  foyer  ,  ainf 
que  la  diminution  de  l'angle  fous  lequel  l'œi 
apperçoit  l'objet  à  travers  un  verre  conca- 
ve des  deux  côtés,  dépendent  de  la  diver 
gence  que  la  réfraâion  occafionne  dans  le 
rayons  à  leur  entrée  &  à  leur  fortie  de  c 
verre  ;  &  c'eft  ce  que  le  Phyficien  doit  & 
peut  facilement  démontrer. 

Il  explique  facilement  enfuite ,  d'après  a 
principes ,  comment  l'œil  des  vieillards  doi 
le  criftallin  eft  applati  ,  ou  celui  des  pre\ 
bytes ,  trouve  dans  l'ufage  d'un  verre  coi 
vexe  ,  la  faculté  de  voir  diftinâement  d< 
objets  qu'il  ne  peut  voir  que  confufémei 
fans  cefecours.il  explique  pareillement  coi 
ment  les  Myopes ,  ou  ceux  dont  le  globe 
l'œil  eft  trop  arrondi ,  ou  dont  les  humei 
ont  trop  de  convexité  ,  fe  fervent  avantag( 
fement  d'un  verre  concave. 

Dans  les  premiers ,  les  rayons  de  lumi< 
devenant  trop  peu  convergens  ,   l'image 
l'objet  fe  peint  confufément  fur  la  rétine 
fe  trouve  trop  proche  du  criftallon.  Dans 
autres ,  les  mêmes  rayons  font  trop  com 

SI 
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&e*is  &  fe  raffemblent  avant  d'être  parvenus  Planche 
ufqu'à  la  rétine.  a  vin. 

Les  PhyficieVis  ont  imaginé  un  appareil 
propre  à  faire  yoir  ces  défauts  dans  la  vue  , 
&  comment  les  verres  convexes  ou  concaves 
y  remédient. 

Second    Appareil. 

La  boule  A  (  PI.  XVIII ,  fig.  2.  )  eft  crèufe  v<ài  **& 
eft  percée  d'un  trou  de  quinze  à  feize  FÏg.  «» 
ignés  aux  detfx  extrémités  du  même  diame- 
:re.  On  adapte  ,  d  une  part ,  un  verre  con- 
exe  B ,  de  quatre  à  cinq  pouces  de  foyer. 
3e  verre  eft  monté  dans  une  ^fpece  de  lu- 
îette  qui  tient  à  l'ouverture  de  la  boule.  A 
autre  ouverture  C  ,  eft  joint  un  tube  DE  , 
efix  pouces  de  longueur,  dans  lequel  glifTe 
n  fécond  tube  FG  de  même  longueur.  A 
extrémité  F  de  celui-ci  >  eft  folidement  fixé 
n  verre  plan  dépoli  fur  Tune  de  fes  furfaces  , 
ùr  celle  qui  eft  tournée  du  côté  de  la  boule 
;  fon  autre  extrémité  G  eft  garnie  d'une 
iece  de  bois  qui  porte  un  diaphragme  de 
rois  à  quatre  lignes  d'ouverture ,  &  qui  eft 
reufée  en  forme  d'entonnoir. 

Sur  le  haut  de  la  boule ,  à  fa  partie  antér- 
ieure ,  on  voit  une  pièce  de  cuivre  furl'ex- 
Tome  IL  R 
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Planche  trêmité  de  laquelle  fe  meut  circulairement 
XVIII.   une  double  châfTe  ci ,  qui  porte  d'un  côté  un 

verre  convexe  c ,   de  l'autre  un  verre   con- 
cave d. 

Usage 

De  czt  Appareil. 

Le  verre  convexe  placé  en  B  à  l'ouverturel 
de  la  boule ,  fait  l'office  des  humeurs  de  l'œi 
&  du  cryftallin  ;  le  verre  dépoli  qui  éft  plac^ 
à  l'extrémité  F  du  tuyau  mobile  FG,  repré- 
fente  la  rétine.  Cela  pofé ,  fi  on  tient  à  h 
main  cet  appareil ,  &  que  l'œil  étant  placé  er 
G ,  on  tourne  le  verre  B  fur  quelque  obje 
qui  foit  bien  éclairé  ,  &  qu'on  difpofe  1 
verre  dépoli  de  façon  qu'il  foit  au  foyer  d 
premier  ,  on  verra  cet  objet  très  -  di 
tindement  repréfenté  fur  le  verre  dépoli 
&  c'eft  de  cette  manière  que  s'exécute 
vifion  dans  un  œil  bien  conformé. 

Retirez  un  peu  en  arrière  le  tube  FG,  I'o 
jet  ne  paroîtra  plus  que  confufément ,  par 
que  les  rayons  le  réuniront  avant  d'arrivé 
la  furfice  du  verre  dépoli ,  &  c'eft  le  cas  d' 
œil  myope.   Faites  tourner  alors  la  dou 
châlfe  de  façon  que  le  verre  concave  d 
prélènte  devant  le  verre  convexe  B  >  l'obj 
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?paroîtra  aufli  diftinâement  que  dans    la  Planche 
remiere  expérience;   parce  que  l'effet  du  ayiii. 
rre  concave  étant  de  rendre  les  rayons  un 
u  plus  divergens  ,  ou  mieux  de  corriger 
1  leur  excès  de  convergence  ,  l'image  de 
Dbjet  fe  porte  un  peu  plus  loin  &  arrive  dif- 
ndement  fur  le  verre  dépoli ,  en  fuppofant, 
utefois  ,  qu'on  a  reculé  le  tuyau  EG  autant 
Vil  eft  néceffaire ,  relativement  à  la  coïi- 
vite  du  verre  d. 

Cette  féconde  expérience  étant  faite  ,  on 
tablit  les  chofes  dans  leur  premier  état,  & 
l  voit  encore  l'objet  diflin&ement  peint 
r  le  verre  qui  fait  l'office  de  rétine.  On 
ance  alors  le  tube  FG  ;  le  foyer  de  la  len- 
le  B  étant  au-delà  du  verre  dépoli ,  l'objet 
ivient  encore  confus ,  &  c'eft  le  cas  d'un 
-esbyte ,  ou  d'un  vieillard  dont  le  cryftallin 
l  applati.  On  tourne  donc  la  châfle  cd  de 
aniere  que  le  verre  convexe  c  fe  préfente 
vant  la  lentille  B  :  les  rayons  de  lumière 
biffant  alors  une  plus  forte  réfradion  ,  de- 
nnent  plus  convergens  &  fe  peignent  dif- 
âement  fur  le  verre  dépoli ,  en  fuppofant 
flî  qu'on  l'ait  fuffifamment  approché.  On 
foin  ,  pour  la  facilité  de  cette  expérience  , 
tracer  trois  lignes  fur  le  tube  FG  qui  in- 

Rii 
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Planche  diquent  les  trois  diftances  auxquelles  il  con- 
XVIII,  vient  de  le  placer  pour  œs  trois  expériences 
Les  effets  des  verres  convexes  &  concave; 
donnèrent  enfin  naiflànce  aux  lunettes  qu'or 
connoît  vulgairement  fous  le  nom  de  lunette, 
d'approche ,  qu'on  nomma  d'abord  &  plu 
proprement  ,  téhfcopes.    Nous  biffons    at 
Phyficien  à  faire  l'hiftoire  de  cette  précieufi 
découverte ,  &  à  attribuer  le  mérite  de  foi 
invention  à  celui  auquel  il  convient  de  faîn 
cet  honneur. 

Le  premier  télefcope  ,  connu  fous  le  noi 
de  télefcope  hollandois  ,  ne  fut.  compofé  qu| 
de  deux  verres,  l'un  convexe  &  l'autre  coi 
cave  ,  &  il  avoit  la  propriété  de  faire  voir  1< 
objets  éloignés  dans  leur  (ituation  naturels 
On  peut  très-bien  repréfenter  l'effet  de  c< 
infiniment  avec  l'appareil  fuivant. 

Troisième  Appareil. 

Appareil  fait     On  adapte  au  bout  du  tube  EH  (  PI.  XVII] 
fcnter  rî'Pcfrc"t  %• T  •  )  du  coté  du  miroir  qui  eft  hors  la  chai 
hoj/mdoi°sr  t>re  >  un  verre  convexe  de  trois  pieds  de  foyel 
Fi£-  »•    Ce  verre  fe  nomme  Yobje3if,  parce  qu'il  e 
tourné  dans  le  télefcope  du  côté  de  l'obj< 
On  difpofe  au-delà  la  fenêtre  &  en  dehon 
un  objet  bien  terminé  &  bien  éclairé , 
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içon  que  les  rayons  qui  en  partent  viennent  Planche 
ifler  par  le  verre  objeétif.  On  prend  com- 
munément, pour  cet  effet,  deux  petits  mor- 
aux de  bois  difpofés  en  forme  de  croix , 
in  de  pouvoir  bien  diftinguer  le  haut  &  le 
is  de  l'objet.  On  fe  fert  encore  ici  du  même 
me  dont  nous  avons  déjà  fait  ufage  pour 
expériences  précédentes  ,  &  du  chafïïs 
L  Il  faut,  outre  cela,  fe  procurer  un  plan 
(  fig.  3.  )  au  centre  duquel  eft  établi  un 
Irre  concave  des  deux  côtés. 


Usage 
De  cet  Appareil. 

|Le  miroir  de  métal  qui  tient  à  l'appareil 
>nt  on  fait  ici  ufage,  devenant  inutile  pour 
:te  expérience ,  on  le  difpofe  de  manière 
j'il  fafle  un  angle  droit  avec  la  planche  de 
ivre  à  laquelle  il  eft  attaché.  Si  l'objet  qu'on 
propofe  de  voir  eft  bien  placé  &  bien 
iairé  ,  les  rayons  lumineux   qu'il  renvoie 

le  verre  objeâif ,  viennent  peindre  au 

rer  de  ce  verre  ,  l'image  de  cet  objet.  On 

Ipofe  donc  le  banc  de  manière  que  le  chaf- 

FG  fe  trouve  placé  à  ce  foyer  ,  &  on  voit 

tte  image  peinte  fur  la  toile,   mais  dans 

fituatton  renverfée.  R  iij 
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Planche      On  attache  alors  fur  le  banc  le  plan  B( 
Avin.  ^^  ^  )  qUj  p0rte  je  verre  concave  ,  &  o 

difpofe  ce  verre,  qu'on  nomme  V oculaire 
par  rapport  à  fa  fîtuation,  de  façon  qu'il  fo 
placé  du  côté  du  verre  obje&if ,  à  une  di 
tance  de  fon  foyer ,  égale  à  celle  du  foy< 
imaginaire  de  ce  verre  concave  ;  l'objet  p; 
roit  alors  fur  la  toile  dans  fa  fîtuation  nati 
relie ,  &  on  le  voit  de  la  même  manie 
qu'on  le  verroit  fi  on  le  regardoit  à  l'oeil  nu 

Nous  abandonnons  au  Phyficien  le  foin  < 
décrire  plus  particulièrement  cet  effet  , 
de  démontrer  de  quelle  manière  les  rayo| 
fe  croifent  dans  le  tube  de  cet  inftrumei 

On  remarqua  d'abord  deux  défauts  di 
cetélefcope  ,  i°.  Qu'il  avoit  nécefTairemi 
très-peu  de  champ  ,   c'eft-à-dire  ,  que  l'< 
ne  pouvoit  embraffer  ,  par  fon  fecours  , 
des  objets  d'une  très-petite  étendue.  20. 
ne  pouvant  lui  donner  qu'unelongueur  très-ri 
diocre ,  il  ne  pouvoit  que  modérément  gro 
les  objets  ,   &  conféquemment  ne  pouvj 
faire  diftinguer  ceux  qui  étoient  placés  à 
diflances  très-éloignées. 

C'efl:  encore  ici  qu'il  convient  au  Ph; 
cien  d'expofer  les  travaux  de  plufieurs  cé| 
bres  Mathématiciens  qui  s'emprefTerent 
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emédier  à  ces  deux  défauts  ,  &  de  nous  ap-  Planche 

YVTTI 

rendre  comment  Kepler  s'y  prit  pour  ren-  A  y  MMAi 

re  le  fervice  de  cet  infiniment  plus  étendu 
t  plus  utile  à  TAflronomie.  Entre  les  mains 
ie  ce  grand  homme  ,  le  télefcope  hollandois 
devint  un  véritable  télefcope  aflronomique  ; 
1  le  compofa  de  deux  verres  convexes  ;  l'un , 
objectif,  d'un  foyer  très-long  ,  &  l'autre  , 
oculaire  ,  d'un  très-court  foyer  ;  &  il  par- 
int ,  par  ce  moyen  ,  à  donner  beaucoup  plus 
e  longueur  à  fon  télefcope ,  &  à  le  rendre 
ropre  à  faifir  les  objets  les  plus  éloignés.  Le 
=ul  défaut  qu'on  puifle  reprocher  à  cet  inf- 
rument,  vient  de  la  convexité  de  l'oculaire, 
ui  nous  fait  voir  les  objets  dans  une  fitua- 
ion  renverfée  ;  mais  les  Aftronomes  qui  s'en 
rvent  s'inquiètent  très-peu  de  cette  pofition  > 
ar  rapport  à  la  forme  fphérique  des  objets 
u'ils  ont  à  obferver. 

On  parvint  néanmoins  à  corriger  ce  défaut 

ui  étoit  eflentiel ,  lorfqu'on  vouloit  confide- 

er  des  objets  terreftres  avec  cet  infiniment , 

on  y  remédia  aux  dépens  ,  à  la  vérité  ,  de 

clarté  de  l'objet ,  en  multipliant  le  nombre 

es  oculaires  :  au  lieu  d'un  feul  ,  on  fe  fervit 

e  trois  oculaires  convexes  ,  &  on  vit  alors 

es  objets  dans  leur  pofition  naturelle.  On 

Riv 


re3. 
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Planche  peut  aîfément  démontrer  les  effets  que  pro- 

XVIII 

A  v  114,  duifent  cette  multiplication  d'oculaires  avec 

l'appareil  fuivant. 

Quatrième    Appareil. 
Appareil  fait     On  laide  les  chofes  difpofées  à  la  fenêtre  , 

pour  démon-  r 

trericj  ctfts  telles  qu'elles  font  repréfentées  dans  l'appa- 

d'upelinette  V     /  1  s^         <  n  \     1 

à  quatre  ver-  reu  précèdent.  On  place  le  banc  (  ng.  i.  )  de 
manière  qu'après  y  avoir  arrêté  un  plan  BC 
Fi?.  4.     (  PI.  XVIII ,  fig.  4.  )  le  verre  lenticulaire  A 
qui  y  eft  établi ,  foit  au-delà  du  foyer  de  l'ob- 
jedif  renfermé  dans  le  tube  EH  ,  à  une  dif- 
tance  égale  à  fon  propre  foyer.  Cet  oculaire 
doit  avoir  dix-huit  à  vingt  lignes  de  rayon 
pour  une  lunette  de  cette  longueur ,  &  un 
pouce  de  diamètre;  il  doit  être  recouvert 
d'un  diaphragme  qui  lui  laiffe  huit  à  neu 
lignes  au  plus  d'ouverture.  Il  faut  avoir ,  outre 
cela ,  deux  autres  plans  femblables  à  celui- 
ci,   &  pareillement  garnis   de  deux  autre! 
verres  de  même  foyer  &  de  marnes  dimen- 
fions  que    le   précédent ,  munis  égalemen 
de  leurs  diaphragmes. 
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Usage 
De  cet  Appareil. 


26^ 


Planche 
XV11I. 


Le  chaflis  FG  (  fig.  1.  )  mis  au  foyer  de 

bjeâif,  on  voit  l'objet  extérieur  s'y  pein- 

e  dans  une  fituation  renverfée  ,  comme 

us  l'avons    déjà   obfervé  précédemment. 

au  lieu  du  chaflis  FG  ,  on  place  à  une  dif- 

nce  égale  à  la  fomme  des  foyers  de  l'objec- 

&  de  l'oculaire  ,  le  plan  BC  (  fig.  4.  )  & 

e  l'œil  regarde  l'objet  à  travers  le  verre 

nticulaire  A,  il  le  verra  encore  renverfé, 

ifque    c'eft   la  même   image  qui  fait  ici 

bjet  de  la  vifion.  Mais  fî  on  ajoute  au- 

là  de  cet  oculaire  un  fécond  plan,  &  con- 

uemment  un   fécond  oculaire  femblable 

premier ,  dont  il  doit  être  éloigné  à  une 

fiance  égale  à  la  fomme  de  leurs  foyers  , 

rayons  qui  partiront  de  la  première  image 

croiferont  entre  ces  deux  verres,  &  y  pein- 

ont  une  féconde  image  dans  une  fituation 

pofée  à  celle  de  la  première.  On  en  jugera 

cilement  en  plaçant  en  cet  endroit  le  chaflis 

(  fig.  1.  )  Si  on  ajoute  donc  un  troifieme 

an  ,  &  conféquemment  un  troifieme  ocu- 

ire  ,  diftant  du  fécond,  comme  celui-ci  l'efl 


Fig*  r. 
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Planche  du  premier ,  l'œil ,  placé  derrière  le  troifieme 
XVIII.  oculaire ,  verra  l'objet  dans  fa  fituation  na- 
turelle. 

Nous  abandonnons  au  Phyficien  cette  im- 
portante théorie  &  les  recherches  heureufej 
qu'on  a  faites ,  fur-tout  depuis  quelques  an- 
nées ,  pour  amener  ces  fortes  de  lunettes  at 
degré  de  perfedion  dont  elles  jouiffent  au- 
jourd'hui. C'eft  ici  qu'il  doit  rendre  à  Dollonc 
&  à  quantité  de  célèbres  Géomètres  &  Ar 
tiftes ,  le  jufte  tribut  d'éloges  qu'ils  ont  i 
bien  mérités ,  pour  les  lunettes  acromati 
ques  dont  ils  ont  enrichi  nos  obfervatoirei 
Cette  faculté  d'amplifier  les  dimenfions  de 
objets ,  qu'on  remarque  dans  les  verres  lei 
ticulaires  convexes  ,  donna  pareillement  orj 
gine  aux  microfeopes ,  &  on  en  conftruii 
de  différentes  efpeces ,  de  fimples  &  de  conj 
pofés.  L'hiftoire  de  cette  nouvelle  découvei 
te  eft  encore  un  objet  digne  de  la  curiofil 
du  Phyficien.  Le  microfeope  fimple  eft  fa 
dune  feule  lentille  convexe  ,  &  il  eft  impoj 
tant  de  démontrer  que  l'effet  de  cette  lentil 
confifte  moins  à  augmenter  les  dimenfiol 
de  l'objet,  qu'à  le  faire  obferver  plus  clair 
ment  &  plus'diftin&emcnt.  On  le  verre 
erTeâivement  fous  les  mêmes  dimenfions , 
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>n  1«  regardoit  fimplement  à  travers  un  trou  Planche 
ufïï  petit  que  celui  qu'on  fait  communément  XV  iU- 
u  chatton  qui  renferme  une  lentille  ,  & 
:'eft  une  théorie  importante  à  expofer.  On 
nonte  ces  lentilles  de  différentes  manières  , 
)our  les  approprier  aux  expériences  qu'on 
è  propofe  de  faire  ;  mais  nous  ne  croyons 
)as  devoir  infifler  fur  cet  objet.  Le  microf- 
:ope  compofé  eft  donc  le  feul  qui  grofïifïe 
éellement  les  objets ,  &  c'eft  auflî  celui  qu'on 
emploie  communément  lorfqu'on  veut  faire 
les  obfervations  microfcopiques.  Il  eft  ordi- 
nairement compofé  de  trois  verres  ,  & 
mini  de  plufieurs  lentilles  de  rechange  qui 
ugmentent  plus  ou  moins  la  faculté  qu'il  a 
le  groflîr  les  objets.  La  description  que  nous 
în  avons  donnée  au  commencement  de  cet 
ouvrage  ,  nous  paroît  fuffifante,  malgré  fin- 
:ention  où  nous  étions  alors  de  le  décrire 
>lus  amplement  :  ce  que  nous  pourrions  ajou- 
:er  ici  ne  fuffiroit  point  à  l'Artifte  qui  vou- 
iroit  le  conftruire  ,  &  ne  démontreroit  point 
ffez  fes  effets  au  Phyfïcien,  qui  doit  les  étu- 
iier  avec  tous  les  fecours  qu'il  peut  atten- 
dre de  la  Géométrie.  Nous  nous  bornerons 
à  faire  connoître  la  conftrudion  &  les  pro- 
priétés du  microfcope  folaire. 
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XVIH  Cinquième  Appareil. 

ro*ia"e!rcope     A  (  PL  XVIII>  %•  «•  )  eft  un  tube  qui  fe 
fis-  '•    monte  dans  le  tube  EH  (  fig.  i.  )  dans  lequeli 

il  glifie  à  frottement  :  il  eft  fermé  extérieure-] 
ment  en  B  par  une  platine  de  métal  à  queue  ^ 
ouverte  d'un  trou  de  trois  à  quatre  lignes  ,  &j 
dont  le  centre  répond  à  l'axe  du  tube  A.  A 
la  queue  H  de  cette  platine ,  eft  fixement  atta- 
chée une  boëte  C ,  faite  en  forme  de  paralle-; 
lipipéde ,  dans  la  longueur  de  laquelle  gliffe 
un  autre  parallelipipéde  folide  D.  Le  mouve-* 
nient  de  ce  dernier  fe  fait  fur  un  relïbrt  logé 
dans  la  boëte  C ,  ce  qui  l'empêche  de  vaciller. 
On  l'arrête  &  on  le  fixe  à  la  diftance  qu'on 
defire  par  la  vis  de  preflîon  c.  Sur  l'extrémité 
extérieure  du  parallelipipéde  D ,  s'élève  ,  à 
angles  droits ,  une  pièce  de  cuivre  FE,  percée 
d'un  trou  taraudé  ,  pour  recevoir  à  vis  le 
porte -lentille  G.  On  doit  avoir  plufieurs  por- 
te-lentilles de  rechange ,  &  ils  doivent  être 
conftruits  de  manière  que  l'ouverture  de  la 
lentille  fe  trouve  dans  l'axe  du  tube  A. 
Lorfque  la  lentille  eft  placée  à-peu-près  à  la 
diftance  où  elle  doit  être  ,  par  le  mouvement 
prompt  du  parallelipipéde  D  ,  on  ferre  la  vi 
de  preflîon  c ,  &  on  achevé  de  la  mettre  à 
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m  véritable  point  par  la  vis  de  rappel  ed ,  Planche 
ui  la  fait  mouvoir  d'un  mouvement  lent.   XVIII. 
,a  pièce  àb  fair  le  complément  de  cette  ma- 
hine  :c'eft  une  pièce  de  cuivre  à  reffort, 
erriere  laquelle  on  fait  gliffer  les  porte- 

^jets. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  place  fous  la  pince  à  reffort  ab,  une 
s  codifies  d'yvoire  qui  contient  un  objet  ; 
dirige  le  miroir  qui  eft  au  dehors  de  la 
nêtre  ,  de  façon  que  la  lumière ,  réfléchie 
r  ce  miroir  &  concentrée  par  le  verre  que 
>us  fuppofons  au  bout  du  tuyau  EH  ,  éclaire 
rfaitement  cet  objet;  les  rayons  de  lumière, 
rès  Tavoir  pénétré  ,  tomberont  fur  la  len- 
e  :  celle-ci  les  raffemblera  à  fon  foyer  que 
us  fuppofons  très-court,  tel  que  de  trois  à 
atre  lignes  ;  ils  deviendront  alors  diver- 
ns ,  &  ,  s'avançant  en  avant ,  ils  iront  pein- 
e  fur  un  grand  chaflis  AB  (  fig.  6.  )  couvert 
toile  ou  de  gaze ,  qu'on  leur  préfentera  à 
e  certaine  diftance  ,  l'image   de  l'objet 
'ils  auront  pénétré.  La  grandeur  de  cette 
ge ,  par  rapport  à  la  grandeur  réelle  de 
bjet ,  fera  dans  le  même  rapport  que  la 
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Planche  diftance  du  plan  AB  au  foyer  de  la  lentille 
XVIII.  eft  à  la  longueur  de  ce  foyer  :  d'où  il  fuit  que 
plus  on  éloignera  ce  plan ,  &  plus  les  dimen- 
fions  de  l'objet  feront  amplifiées  ;  mais  cetf 
effet  n'augmente  qu'aux  dépens  de  la  clarté 
de  l'image. 

Cet  infiniment  eft,  à  proprement  parler  j 
une  véritable  lanterne  magique  ,  qui  eft  troro 
connue  pour  que  nous  en  donnions  la  deferip-j 
tion.  Nous  nous  bornerons  à  faire  obfervetj 
que  la  lanterne  magique  elle-même  ,  peu^ 
très-bien  s'adapter  ici  ,     &  que  les  objets 
éclairés  par  la  lumière  du  foleil ,   fe  voient 
d'une  manière  bien  plus  agréable  &  plus  cu- 
rieufe  que  dans  une  lanterne  magique  ordi- 
naire. Voici  l'appareil  dont  nous  faifons  ufa,J 
ge  pour  cet  effet. 

Sixième  Appareil. 

t  anrcrne  A  &  B  (  PI.  XVIII ,  fig.  7.  )  font  deux  tube} 
•M.e  au  entre  lefquels  on  adapte  une  platine  de  meta] 
CD.  Cette  platine,  foudée  au  tube  A,  poi 
une  efpece  de  caiffe  bc  ,  ouverte  latérale] 
ment ,  &  par  l'ouverture  de  laquelle  onq 
glifier  des  bandes  de  verre  peintes  de  diffél 
rentes  figures  avec  des  couleurs  tranfparenf 
tes.  La  caiiiè  eft  foudée  au  tube  B,  àTon! 
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le'duquel  on  place  un  verre  lenticulaire  a,  Planche 
vingt-une  lignes  de  foyer.  Le  tube  B  re-  XVIII. 
it  un  fécond  tube  E ,  vers  l'extrémité  exté- 
ure  duquel  on  établit  un  verre  lenticulaire 
de  trente  lignes  de  foyer.  Ce  dernier  tube 
it  être  mobile  &  doit  gliffer  librement 
ns  le  tube  B. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  monte  le  tube  A  dans  le  tube  EH  (  fig. 

on  ne  met  alors  aucun  verre  dans  ce     fig  ^ 
•nier  ,  &  on  dirige  la  lumière  réfléchie 
:  le  miroir  extérieur  ,  de  façon   qu'elle 
nbe  &   qu'elle   pénétre  parfaitement  & 
fermement  les  deux  lentilles.   On  glifle 
bande  de  verre  peinte  des  objets  les  plus 
tefques  ,  dans  la  caifie  bc  ;  &  on  avance 
on  recule  le  tube  E ,  jufqu'à  ce  que  l'image 
ces  objets  foient  bien  claire  &  bien  ter- 
ée  lur  le  grand  chafïis  AB  (  6g.  6.  )  qu'on     Fi£.  s, 
ofe  à  huit  ou  dix  pieds  de  diftance  de 
pareil.  Il  faut  avoir  foin  de  gliffer  les  ban- 
de verres,  de  façon  que  les  figures  qui  y 
peintes  foient  renverfées. 


Planche 
XVIII. 
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Paragraphe  Troisième. 

Des  appareils  deflinés  aux  expériences 
de  la  Catoptrique. 

La  Catoptrique  traite  de  la  lumière  réflé 
chie  :  cette  réflexion  a  lieu  chaque  fois  qu 
les  rayons  folaires  tombent  fur  des  corps  ira 
perméables  à  la  lumière ,  ou  non  diaphanes 
&  que  la  furface  de  cqs  corps  eft  fuffifarr 
ment  polie  pour  faire  l'office  de  miroir.  O 
obierve  conftamment  que  la  lumière  fe  réfl< 
chît  avant  même  de  parvenir  jufqu'à  la  fui 
face  de  ces  corps.  Exifteroit-il  donc  un 
force  répulfive  qui  exerceroit  fon  action  ai 
delà  du  corps  réfléchifTant  ?  C'eft  une  que] 
tion  importante  qui  n'eft  point  du  reflbrt 
cet  Ouvrage  ,  &  fur  laquelle  il  faut  confult* 
le  fécond  livre  de  l'Optique  de  Newton. 

De  quelque  manière  que  la  lumière  fc 
réfléchie ,  elle  fe  réfléchit  conflamment  foi 
le  même  angle  fous  lequel  elle  arrive  au  cor) 
réfléchifTant.  Delà  ce  principe  général 
Catoptrique ,  que  V angle  de  réflexion  efl  ti 
jours  égal  à  l'angle  d'incidence;  ce  qu'on  pej 
facilement  démontrer  avec  l'appareil  fuivai 

PREMII 
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,  .  Planche 

Premier    Appareil.  XVIII. 

X  (  PL  XVIII ,  fig.  8.  )  eft  un  plan  circu-  Appareil  fait 

*    .  r-  1        ji  Al     pour  démon* 

laire  de  vingt-fix  pouces  de  diamètre.  Alatrcries  loi* 

n  1    ■  a  j  1  felonlefqtiel- 

partie  pofteneure  &  au  centre  de  ce  plan,leslalu;àierc 
eft  adapté  un  tenon  ab  (  fig.  9.  )  qui  entre  %r^c^ 
dans  une  tête  C,ménagée  au  haut  de  la  tige  S, 
devant  laquelle  ce  plan  fe  meut  circulairement. 
Le  tenon  excède  la  tête  &  porte  un  écrou  d 
qui  ferre  cette  tête  contre  la  bafe  du  tenon, 
ic  fait  que  le  plan  demeure  fixe  fur  tous  les 
joints  de  fa  circonférence ,  fur  lefquels  on  à 
ieffein  de  l'arrêter.  La  queue  S  entre  dans 
a  tige  T  d'un  guéridon  (  fig.  8.  )  elle  s'élève , 
:11e  s'abaifle ,  &  elle  fe  tient  à  la  hauteur  con- 
renable  par  urre  vis  de  preffion  t. 
La  circonférence  du  plan  eft  divifée  en 
uatre  quarts  de  cercles  de  quatre  vingt- dix 
egrés  ,  &  ces  divifions  font  placées  dans  un 
rdre  oppofé  ,   comme  on  peut  l'obferver 
ans  la  figure.  Sur  cette  circonférence  glif- 
nt  deux  curfeurs  qui  y  font  retenus  à  ref- 
rt  &  à  frottement  ;  ou  mieux  ,  par  une  vis 
e  preffion  placée  en  arrière  fur  la  queue  de 
es  curfeurs.  L'un  d'eux  porte  une  platine 
e  cuivre  A  de  quatre  pouces  en  quarré  , 
ifpofée  perpendiculairement  au  plan  du  cer- 
Tome  IL  S 
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Planche  de,  &  percée  à fon  milieu  d'un  trou  rond  de 
.a.vhi.    cjeux  pOUCes  ^  diamètre. 

Ce  trou  eft  bordé  d'un  périt  cercle  de  cui- 
vre de  trois  à  quatre  lignes  de  hauteur.  Ce 
cercle  porte  un  écrou ,  dans  lequel  ie  viffe  un 
fecond  cercle  qui  fert  à  retenir  une  platine 
de  cuivre  qui  entre  dans  le  premier  cercle  & 
qui  fait  l'office  de  diaphragme.  Cette  platine 
eft  percée  de  deux  trous  de  quatre  lignes 
de  diamètre.  Chacun  de  ces  trous  porte  une 
petite  boëte  de  cuivre,  dans  laquelle  on  met, 
lorfqu'il  convient  ,  des  verres  lenticulaires 
convexes  ou  concaves.  L'une  de  ces  boëtes 
porte  un  bouchon  ,  pour  ferme  -  ,  lorsqu'on 
le  juge  à  propos,  l'un  des  trous  du  diaphragme,  i 

Le  fecond  curieur  porte  un  chaflis  B  qui 
fuit  ta  courbe  du  cercle.  Ce  chaffis  eft  garni) 
d'un  morceau  de  papier  huilé. 

Au  centre  du  cercle  ,  on  voit  de  part  &| 
d'autre  &  a  trois  pouces  de  diftance  de  cha- 
que coté ,  une  petite  coulilfe  de  cuivre  C  &  D, 
de  deux  pouces  de  longueur  &  perpendicu-l 
laire  au  plan  de  ce  cercle.  Ces  couliiTes  font) 
deftinées  à  recevoir  trois  miroirs  de  métal 
de  fix  pouces  de  longueur  &  de  deux  pouces 
FJg.  i- -^  de  largeur.  L'un  de  ces  miroirs  A  (  fig.  10.  )[ 
rit  plan,  le  fecond  B,  convexe  ,  &  le  troi- 
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fieme  C,  concave.  Leur  courbure  fait  por- Planche 
tion  d'un  cercle  qui  auroit  deux  pieds  de   XV111, 
diamètre. 

Usage 

De  cet  Appareil 

On  difpofe  à  la  fenêtre  de  la  Chambre 
appareil  univerfel  (  fîg.  1.  )  &  on  dirige,  par  *&  u 
on  moyen  ,  un  rayon  de  lumière  fous  un 
ngle  quelconque.  A  quelque  diftance  de 
pette  fenêtre  &  dans  le  trajet  de  ce  rayon  y 
on  place  l'appareil  dont  il  eft  ici  queftion. 
On  élevé  ou  on  abaifle  le  cercle  de  manière 
jue  le  rayon  de  lumière  rencontre  la  platine 
de  cuivre  A. 

i°.  On  bouche  l'un  des  deux  trous  qu'on 
emarque  au  milieu  de  cette  platine  ,  pour 
ne  recevoir  d'abord  qu'un  feul  rayon  folaire. 
3n  place  le  miroir  plan  A  (fig.  10.  )  dans  les 
:oulifles  C  ,  D ,  &  on  dirige  l'appareil  de 
açon  que  le  rayon  folaire ,  qui  pafle  par  le 
rou  de  la  platine ,  vienne  tomber  fur  le  mi- 
ieu  du  miroir ,  &  qu'il  réponde  au  rayon 
erpendiculaite  ab.  On  remarque  alors,  fur 
'arc  de  cercle  EF ,  l'angle  que  fait  ce  rayon 
vec  le  plan  du  miroir  ,  &  on  obferve  qu'il 
è  réfléchit  en  fens  contraire  fur  le  chaffisB, 

Si) 


ij6  Defiription  d'un  Cabinet 

Planche  &  qu'il  fait  le  même  angle ,  puifqu'il  répond 
Avili.   >à  ja  méme  graduation ,  prife  fur  l'arc  GF. 

2°.  On  débouche  le  fécond  trou  A ,  &  au 
lieu  d'un  feul  rayon  folaire,  on  en  reçoit  deux 
furie  miroir  plan.  Ces  deux  rayons  font  pa- 
rallèles entre  eux  ,  &  on  obferve  qu'ils  con- 
fervent  leur  parallélisme  en  fe  réfléchiflant , 
&  qu'ils  affedent  encore  les  mêmes  angles 
dans  leur  réfledion.  Un  peu  d'habitude  & 
d'exercice  apprendra  à  difpofer  cet  appareil 
avec  la  préciiion  néceflàire  à  ces  fortes 
d'expériences. 

Nous  avons  fuppofé  ici  que  les  rayons  in- 
cidens  étoient  parallèles  ,  mais  il  s'en  faut  de 
quelque  chofe  que  cette  condition  foit  rigou- 
reufement  exnde  ,  &  c'eft  une  obfervation 
que  le  Phyficien  ne  doit  point  négliger.  II 
en  trouvera  la  raifon  dans  ce  que  nous  avons 
dit  précédemment  fur  la  manière  félon  la- 
quelle la  lumière  arrive  du  corps  lumineux 
vers  la  furface  de  notre  globe. 

3°.  On  renferme  dans  l'une  des  deux  boëtes 
qu'on  remarque  fur  la  platine  A  ,  un  verre 
concave  dont  !a  propriété  eft  de  faire  diverger 
les  rayons  luminçux ,  &  on  reçoit  deux  rayons 
de  lumière  par  les  deux  ouvertures  de  cette 
platine.  Celui  qui  traverfe  le  verre  concave 
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devient  divergent  à  fa  fortie.  On  s'afïure  de  ^aJ^jle 
cette  divergence  en  abaiiTant  le  chaflis  B,  &  ÀV  11% 
en  le  portant  dans  Tare  GH.  II  faut  fuppri- 
mer ,  pour  cette  première  épreuve ,  le  miroir , 
&  on  obferve  la  divergence  des  deux  rayons 
qui  y  arrivent. 
Cela  fait,  on  remonte  le  chafïîs  dans  Tare 
F  ;  on  replace  le  miroir ,  &  on  voit  que  ces 
ayons  réfléchis  confervent  la  même  diver- 
gence &  fe  réfiéchiffent  fous  les  mêmes  angles 
bus  lefquels  ils  font  arrivés  à  la  furface  du 
iniroir. 

4°.  On  répète  la  même   expérience,    en 
ubflituant  un  verre  convexe  au  verre  con- 
ave  dont  on  vient  de  faire  ufage.  L'effet 
u  verre  convexe  étant  de  faire  converger  les 
yons ,    on  obferve   ,  en  procédant  de  la 
îême  manière ,  que  les  rayons  fe  réfléchif- 
nt  fous  les  mêmes  angles  ,  &  qu'ils  confèr- 
ent la  même  convergence  dans  leur  réflexion. 
Les  effets  des  miroirs  plans,  la  manière  de 
nftruire  ces  fortes  de  miroirs,  les  défauts 
'ou  obferve  dans  ceux  qui  font  faits  de 
|lac2  &  mis  au  teint ,  font  autant  d'objets 
portans  que  le  Phyficien  doit  développer 
i  avec  toute  l'attention  qu'ils  méritent. 
Outre  ces  fortes  de  miroirs ,  qui  font  les 

S  iij 
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yvtit6  P'us  en  u^aSe  Pour  'es  befoins  ordinaires  de 
#  la    vie  ,  il  en  eft  d'autres  dont  les  furfaces 
affedent  différentes  courbes ,  &  qui  conle- 
quemment  produifent  des  effets  bien  diffé- 
rens ,  que  le  Phyficien  doit  connoître  &  dé- 
montrer. Les  uns  font  convexes,   les  autres 
concaves  ;  les  premiers  ont  la  propriété  de 
faire  diverger  plus  ou  moins  fortement,  le! 
rayons  parallèles  de  lumière  qui  fe  réfléchi fl 
fent  ;  les  concaves  ,  au  contraire  ,  les  ren< 
dent  convergens.  D'où   il  fuit,   i9.  que  de 
rayons  divergens  qui  arriveroient  â  la  fur 
face  des  premiers  ,  le  deviendroient  encon 
davantage  dans  leur  réfteâion  ,    &  que  di 
rayons  convergens  perdroient  plus  ou  moin 
de  leur  convergence.   20.  Que  le  contrairj 
arriveroit  ;  que  des  rayons  divergens   dai 
leur  incidence,  perdroient  de  cette  divei 
gence  s'ils  étoient  réfléchis   par  un  miroj 
concave  ,  &  que  leur  convergence  augmei 
teroit  s'ils  étoient  convergens  avant  de  pa| 
venir  à  la  furface  de  ce  miroir.  Ce  font  ai 
tant  d'expériences  '  particulières  qu'on  pe 
faire  aifément  en  fubfîituanr  un  miroir  col 
vexe  ,  ou  concave,  au  miroir  plan  dont  no| 
avons  fait  ufage  précédemment,  &  en  m\ 
difiant  ces  expériences  de  la  même  mardi 
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que  nous  l'avons  indiqué ,   par  rapport  au  ^?*<jhê 
miroir  plan.  Nous  nous  bornerons   à  faire  XVxlI. 
bferver  ici  les  principaux  phénomènes  ,  ce 
}ui  arrive  à  des  rayons  parallèles ,  lorfqu'ils  ^ 
ont  réfléchis   par  des  miroirs  convexes  ou 
oncaves . 
i°.    On   fubftitue  le    miroir  convexe  B 
fig.  10.  )  au  miroir  plan  dont  on  a  fait    Fig-*»- 
ifage  pour  les  expériences  précédentes  ,  & 
3n  reçoit  deux  rayons  de  lumière  parallèles 
par  les  ouvertures  de  la  platine  A  (fig.  8.J    Pig- *• 
On  dirige  ces  rayons  de  manière  qu'ils  tom- 
3ent  fur  la  même  ligne  fur  la  furface  du  mi- 
*oir ,  &  on  voit  qu'ils  fe  réfléchiflent  fur  le 
haflls  B ,  mais  qu'ils  ceflent  d'être  parallèles 
£  qu'ils  font  beaucoup  plus  écartés  l'un  de 
autre. 
23.  On  fubftitue  le  miroir  concave  C  au 
iroir  B.  On  répète  la  même  expérience  avec 
es  mêmes  précautions ,  &  on  voit  que  les 
eux   rayons    deviennent  convergens   dans 
eur  réfledion  ,  &  que  leurs  images  font  plus 
approchées  fur  le  chaflis. 

Si  un  miroir  convexe  fur  un  fens  feulement 

fait  diverger  les  rayons  parallèles  de  lumière 

arrivent  à  fa  furface  ;   &  fi  un  miroir 

:;ave  ,  fur  un  fens  pareillement ,  les  fait 

S  iv 
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Planche  converger ,  on  peut  expliquer  facilement  ce 
.XVIII.  qui  arriveroit  à  un  faifceau  de  lumière  qui 
tomberoit  fur  la  furface  d'un  miroir  convexe 
ou  concave  en  tous  fens  ,  &  qui  feroient 
portion  l'un ,  d'une  fphere  convexe ,  &  l'autre 
d'une  fphere  concave.  Cette  matière  offre 
une  multitude  de  phénomènes  dignes  de  la 
curiofité  du  Phyficien  ,  &  il  ne  peut  trop 
étendre  fes  recherches  fur  des  objets  dont  les 
applications  peuvent  être  auffi  curieufes  que 
variées. 

Nous  obferverons  feulement  ici  que  les 
miroirs  concaves  ayant  la  propriété  de  faire 
converger  les  rayons ,  un  faifceau  de  lumière 
qui  tombe  fur  la  furface  d'un  miroir  de  cette 
efpece  doit  nécefTairement  fe  réfléchir  &  fe 
réunir  en  un  point  donné  au-delà  de  fa  fur- 
face  ,  qu'on  appelle  le  foyer  de  ce  miroir. 
Tous  ces  rayons  concentrés  en  ce  point,  doi- 
vent y  acquérir  une  activité  d'autant  plus 
grande  ,  que  leur  point  de  réunion  eft  moins 
éloigné  du  miroir.  Les  corps  combuftibles 
placés  h  ce  foyer ,  doivent  donc  y  prendre 
feu,  &  c'efl:  ce  que  l'expérience  confirme. 
Outre  cette  propriété  incendiaire  du  miroir 
concave,  il  doit  encore  réfléchir  les  rayons 
qui  viennent  d'un  objet  éclairé  quelconque  , 
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es  réunir ,  les  peindre  à  une  certaine  dif-  Planche 
:ance ,  &  faire  obferver  nombre  de  phéno-  -^vmv 
menés ,  dans  le  détail  defquels  nous  ne  pou- 
vons nous  permettre  d'entrer  ,  comme  ap- 
>artenant  plus  particulièrement  à  la  théorie 
le  ces  fortes  de  miroirs ,  mais  que  le  Phyfi- 
:ien  doit  développer  &  expofer  avec  foin. 
Si  nous  réfléchiflbns  un  moment  fur  le  prin- 
:ipe  que  nous  avons  précédemment  établi , 
jue  la  lumière  qui  arrive  fur  la  furface  d'un 
niroir  plan  ,  fe  réfléchit  en  faifant  fon  angle 
le  réfle&ion  égal  à  fon  angle  d'incidence  ,  il 
'eft  point  de  phénomènes  que  nous  ne  puif- 
ions  facilement  expliquer,  lorfque  nous  con- 
dérons  les  effets  que  produifent  quantité 
l'inftrumens,  trop  connus  pour  en  donner  ici 
a defcription.  Les  optiques,  les  perfpedives, 
es  polémofcopes ,  les  chambres  noires,  ne 
uppofent  que  la  connoiffance  de  ce  principe  , 
orfqu'on  veut  rendre  raifon  de  leurs  effets. 
7out  familiers  que  foient  ces  inftrumens  ,  & 
uoique  plus  généralement  deflinés  à  l'amu- 
ement  qu'à  l'inftrudion  de  celui  qui  les  pof- 
éde,  ils  doivent  néceffairement  trouver  place 
ans  un  cabinet  de  Phyfique  ,  &  le  Phyfî- 
icnnc  doit  point  négliger  de  faire  connoî- 
re  de  quelle  manière  ils  produifent  les  phé- 
nomènes qu'ils  nous  font  obferver. 
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Planche      En  réfléchiffant  également  fur  ce  que  nous 

XVIII  j-  •  . 

-fxyxn.  avons  dit  par  rapport  aux  miroirs  courbes, 

on  explique  auflî  facilement  cts  anamorpho- 

fes  curieufes  &  furprenantes  qu'on  obferve 

avec  des  miroirs  cylindriques ,  coniques ,  &cc 

Parmi  les  différens  inftrumens  qui  doiven 
leur  origine  aux  propriétés  de  la  lumière 
que  nous  avons  expofées  ci-deffus ,  nous  dif 
tinguerons  particulièrement  le  télefcope  d< 
réfle&ion.  Il  a  rendu  des  fervices  trop  eflfen 
tiels  à  TAdronomie ,  pour  ne  pas  trouve 
une  place  diftinguée  dans  le  cabinet  d'ui 
Phyficien. 

Cet  infiniment  appartient  tout-à-la  foi 
à  la  Dioptrique  &  à  la  Catoptrique  ,  comm 
compofé  de  miroirs  &  de  verres  lenticulaire! 
On  le  conftruit  de  deux  manières ,  félon  1| 
méthode  de  Newton ,  &  félon  celle  de  Grt 
gori.  Delà  deux  efpeces  de  télefcopes ,  Tu| 
Newtonien ,  &  l'autre  Grégorien  :  ce  dei 
nier  eft  le  plus  en  ufage  ,  &  nous  nous  el 
tiendrons  à  fa  defcription.  Ceux  qui  feroi 
curieux  de  connoître  le  télefcope  Newt< 
nien  ,  pourront  consulter  le  troifieme  volun] 
de  la  Phyfique  de  Mujfenbroek. 
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Second    Appareil 

Cet  infiniment  eft   compofé  d'un  gros  Planche 
ube  AB  (  PI.  XIX,  fis:.  1.  )  au  fond  duquel    XIX. 
*it  applique  un  grand  miroir  concave  de  me-  Grégorien. 
:al  CD  ,   percé  à  fon  centre  d'un  trou  qui 
*épond  au  petit  tube  EF.  Vers  l'autre  extrê- 
nité  du  même  tube  AB  ,  on  voit  un  petit 
uiroir  G  ,  plus  concave  que  le  précédent ,  & 
font  le  diamètre  excède  un  peu  celui  du  trou 

ratiqué  au  centre  du  grand  miroir.  Le  petit 
?ft  porté  fur  une  lame  de  cuivre  ab ,  courbée 
1  angle  droit  fur  la  lame  ac  ,  qui  fe  meut  félon 
a  longueur  dans  une  codifie  attachée  au 
:orps   du  tube  AB.  Cette  lame  eft  attachée 

une  queue  de  métal  qui  règne  le  long  du 
tube  &qui  eft  dentée  en  forme  de  crémail- 
ere  vers  fon  extrémité  H.  Cette  denture  en- 
traîne dans  un  pignon  d  :  celui-ci  mené  la 
ame  ac  ,  &  conféquemment  le  petit  miroir 
qui  s'approche  ou  qui  s'éloigne ,  par  ce 
moyen,  du  grand  miroir  CD.  A  l'extrémité 
B  du  tube  AB  ,fe  monte  à  vis  un  fécond  tube 
EF  ,  beaucoup  plus  petit ,  dans  lequel  font 
établis  deux  verres  lenticulaires;  l'un  e ,  plan 
convexe  &  très -près  du  trou  du  grand  mi- 
roir ,  &  l'autre  / ,  convexe  des  deux  côtés. 


a?4  Defcription  d'un  Cabinet 

Planche  Ce  tube  eft  fermé  à  fon  extrémité  extérieure* 
XIX.    par  un  bouchon  creufé  en  forme  d'entonnoir 
&  ouvert  à  fon  centre  d'un  très-petit  trou. 
Le  tout  eft  porté  fur  un  pied  à  genou ,  fur 
lequel  cet  inftrument  fe  meut  en  toutes  fortes 

de  fens. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Nous  n'avons  rien  dit  fur  les  proportions 
de  chaque  pièce  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  de  cet  appareil ,  ni  fur  les  foyers  des 
miroirs  &  des  lentilles ,  parce  qu'on  fait  ces 
inftrumens  de  toute  grandeur  ,  &  que  ces 
proportions  varient  pour  chaque  grandeur. 
Ceux  qui  feront  curieux  de  connoître  parfai- 
tement tous  ces  objets ,  pourront  confulter 
très-avantageufement  l'Optique  de  Smith. 

Nous  obferverons  feulement  ici,  que  fil'ou- 
verture  A  du  tube  AB  eft  tournée  vers  l'objet 
qu'on  veut  obferver ,  on  conçoit  que  les  rayons 
de  lumière  qui  viennent  des  extrémités  oppo- 
fées  de  ctt  objet,  que  nous  fuppofons  très- 
éloigné  ,  fe  croiferont  avant  d'entrer  dans  ce 
tube.  Les  rayons  prefque  parallèles  qui  tom- 
beront fur  la  furface  du  miroir  concave  CD , 
étant  réfléchis,  deviendront  convergens  &C 
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aceront  une  image  diftinâe  &  renverfée  à  Planche 
ne  diftance  donnée  dans  l'intérieur  du  tube.  XIX, 
s  deviendront  alors  divergens  ,  &  s'avan- 
nten  cet  état  jufqu'au  petit  miroir  G,  dont 
foyer  eft  fuppofé  au-delà  de  cette  première 
fiance  ,  celui-ci  les  réfléchira  &  les  fera 
)nverger  un  peu  après  leur  réfledion.  Si  on 
pprimoit  les  lentilles  e,f,  l'image  iroit  fe 
îindre  bien  au-delà  du  tube  EF.  Mais  ces 
yons  rencontrant  la  lentille  e ,  ils  devien- 
;nt  convergens  &  leur  foyer  fe  trouve  placé 
ître  cette  lentille  &  la  féconde  /,  où  l'image 

peint  diftindement.  Ils  deviennent  alors 
vergens  &  pafTent  par  la  féconde  lentille  f9 

nt  le  foyer  doit  être  égal  à  la  diftance  de 
tte  lentille  à  l'endroit  où  l'image  fe  peint 
-delà  de  la  première  e  ;  ce  qui  rend  œs 

ons  parallèles ,  &  les  dirige  comme  il  con- 

nt,pour  que  l'œil,  placé  à  l'ouverture  du 
EF ,  voie  diftindemeui  l'objet. 

\Paragraphe  Quatrième* 

ks  Appareils  deftinés  aux  expériences 
des  couleurs. 

Nous  diviferons  ce  Paragraphe  en  deux  r)iiivîfion  <fe 

I  °      *  ce  Paragrap. 

>mbres  ;  le  premier  traitera  des  appareils 
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Planche  propres  à  démontrer  les  couleurs  dans  les 

XIX.    rayons  du  foleil;  &  le  fécond  ,  des  appareils 

nécefTaires  pour  faire  obferver  en  quoi  con- 

flftent  les  couleurs  dans  les  objets  colorés. 

Nombre   Premier. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les  cou-y 
leurs  dans  les  rayons  du  foleil. 

Quoiqu'on  doive  à  NewtonXts  fuperbei 
expériences  dont  nous  allons  faire  mention  < 
le  Phyficien  ne  doit  point  ignorer  que  long 
temps  avant  ce  grand  homme  ,  le  célebr< 
Vojjius  avoit  avancé  que  l'origine  des  cou- 
leurs appartenoit  aux  rayons  de  la  lumière 
&  que  ces  rayons  étoient  colorés.  Nous  abaà| 
donnons  cette  partie  hiftorique  &  intérei 
fante  de  la  Phyfique ,  pour  ne  parler  que  de| 
principaux  inflrumens  néceffaires  à  ces  foi 
tes  d'expériences. 

Premier   Appareil, 

Appareil     L'appareil  univerfel  décrit  (  PI.  X' 
montra  que  fig.  5.  )  étant  difpofé  à  la  fenêtre  ,  on  fait  ei 
h  "Cl-  trer  dans  le  tube  GH  (  PI.  XIX  ,  fig.  2.) 
fon^ln//s-  tube  AI3 ,  décrit  (  PI.  XVII,  fig.  9.  )  Ce  tul 
porte  à  fon  extrémité  un  diaphragme  de  tr< 
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gnes  d'ouverture.  On  place  à  très-peu  de  Planche 

iftance  de  ce  tube  ,  Pappareil  CD.  Celui-ci   XIX» 

t  compofé  d'un  guéridon  D ,  dont  la  tige 

1  creufe ,  &  dans  laquelle  monte  &  defcend 

îe  queue  ci  qui  s'y  fixe  à  une  hauteur  con- 

nable  par  la  vis  de  prefîîon  e.  Cette  queue 

furmontée  d'une  petite  tablette  ouverte 

ms  fa  longueur  comme   la  tablette  d'un 

ur  :  nous  l'avons  décrite  féparément  (  fig. 

)  Cette  tablette  //,  porte  deux  poupées    Fîs*  *• 

gqui  s'approchent  ou  le  reculent,  &  quife 

nnent  en  firuation  par  deux  vis  de  pref- 

>n  qui  embraffent  leurs  queues  qu'on  voit 

-defîous  de  la  tablette  ff.  Sur  les  côtés  de 

poupées  font  attachés  deux  refTorts  échan- 

\îs  par  le  haut.  Ceux-ci  reçoivent  dans  leur 

pancrure  les  petits  cylindres  de  cuivre  qui 

minent  de  part  &  d'autre  la  monture  d'un 

ifme  triangulaire  F  de  glace.  Cet  'appareil 

conftruit  de  manière  que  le  prifme  peut 

»ir  tous  les  mouvemens  dont  il  a  befoin  : 

'eut  s'élever ,  s'abaifTer  ,fe  mouvoir  circu- 

ement  &  fur  fon  axe. 

huit  à  dix  pieds  au-delà  ,  on  oppofe  le 
(fis  RS  (  fig.  2.  )  Il  eft  couvert  d'une  toile    Fig.  7. 

ou  d'une  gaze ,  &  il  doit  avoir  quatre 
Ids  ou  environ.  Ce  chaflis  porte  une  queue 
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Planche  qui  entre  dans  la  tige  d'un  guéridon  T,  dafl! 

XIX.    laquelle  il  fe  meut  circulairement  ,  s'élève 

ou  s'abaifTe  ,  &  fe  tient  à  la  hauteur  qui  con 

vient  par  le  moyen  d'une  vis  de  preffion  V 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  fait  d'abord  obferver  que  le  faifceau  d< 
lumière  qui  pénétre  dans  la  chambre  par  li 
tube  AB ,  va  naturellement  peindre  fur  1< 
plan  RS  qui  lui  eft  oppofé ,  un  cercle  lumi 
neux.  On  difpofe  enfuite  le  prifme  F  de  faço" 
que  le  même  faifceau  de  lumière  le  pénén 
par  un  de  fes  angles ,  &  conféquemmei 
tombe  obliquement  fur  la  face  de  ce  prifr 
quife  préfente.  Ce  faifceau,  compofé  de  pli 
fleurs  rayons  différemment  réfrangibles , 
réfrade  ,  fe  développe  &  fe  fépare  en  fe] 
rayons  différemment  colorés,  qui  vont  peil 
dre  fur  le  plan  RS ,  une  bande  de  lumière  ,  fil 
laquelle  on  diftingue  lesfept  couleurs  fuivan 
tes  ,  en  comptant  de  bas  en  haut  ,  roug\ 
orangé  ,  jaune  ,  bleu ,  verd ,  pourpre  &  viol\ 

Comme  ces  rayons  colorés  tombent  &  a| 
ticipent  les  uns  fur  les  autres ,  on  ne  diftingi 
pas  bien  les  fept  couleurs,  ou  au  moins 

limil 
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limites  de  chacune  de  ces  couleurs.  Pour  les  Plancha 
liftinguer  plus  commodément,  on  fe  fert  de    XiX. 
appareil  fuivant. 

Second    Appareil. 

AB  (  PL  XIX  ,  fig.  4.  )  eft  un  plan  de  mé-  pi**  percé 
fal  d'un  pied  de  hauteur  &  de  huit  pouces  pour  répare? 
le  largeur.  Ce  plan  eft  percé  de  fept  trous  de  coiol' 


>res. 


[rois  lignes  de  diamètre,  diftans  les  uns  des    FiS'  4* 
autres  de  trois  lignes. 

Usage 
De  cet  Appareil 

Les  chofes  étant  difpofées  comme  dans 

lappareil  précédent,  &  le  fpeâre  de  lumière 

[étant  tracé  fur  le  chafïis  RS  ,  on  tient  à  la 

lain  le  plan  AB.   On  cherche  enfuite  dans 

îfpace  compris  entre  le  prifme  &  le  plan  , 

endroit  où  la  largeur  du  faifceau  de  lumière 

égal  à  la  hauteur  des  trous  percés  fur  ce 
lan.  Onl'interpofe  perpendiculairement  en 
r  endroit ,  &  on  voit  alors  le  fpeâre  chan- 
ir  de  forme  &  fe  peindre  fur  le  chafïis  fous 

forme  de  fept  petits  plans  circulaires ,  af- 
rclant  chacun  l'une  àts  fept  couleurs  que 
bus  venons  d'indiquer. 

Tome  IL  T 


lys  Defcnptlon  d'un  Cabinet 

Planche      Nous  abandonnons  au  Phyficien  le  foin 

XIX.     de  développer  plus   particulièrement  cette 

expérience,  &  de  faire  obferver  qu'on  doit 

la  formation  du  fpedre  à  la  d.fférente  réfran- 

gibiMté  des  rayons. 

Veut -on  démontrer  maintenant  que  le$j 
fept  couleurs  qu'on  diftingue  dans  les  deux* 
expériences  précédentes  appartiennent  effen-j 
tiellement  à  tel  ou  tel  rayon  en  particulier  j 
&  que,  quelque  modification  qu'on  fade  fu-j 
bir  à  ces  rayons ,  on  ne  peut  changer  la  cou- 
leur qui  leur  ell  propre  ;  on  le  fert ,  pour  cec 
effet,  des  appareils fuivans. 

i°.  On  tient  à  la  main  &  par  une  de  feî 
extrémités  ,  un  fécond  prifme  ,  &  on  le  piaa 
à  fix  ou  fept  pouces  de  diftance  du  premier 
mais  dans  une  fituation  oppolée  à  anglesdroits, 
c  eft-à-dire ,  que  le  premier  étant  dans  un< 
fituation  horiiontale,  on  tient  le  fécond  dai 
une  fituation  verticale  Le  faiiceau  de  lumierj 
réfracié  parle  premier pri; me  ,  eft encore  r< 
fradé  par  le  fécond  ,  &  malgré  cette  fecon< 
réfraction  qu'il  éprouve,  tefpedre  paroîtena 
re  teint  des  même:,  couleurs  6c  dans  le  méi 
ordre.  La  feule  différence  qu'on  obier 
alors ,  confiée  en  ce  que  ce  lecond  fpedre 
trouve  polé  dans  une  fituation  oblique 
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îclinée  fur  le  chaflïs  RS,  fur  lequel  on  Planche 
miene  ,  en  faifant  tourner  tout  doucement    X     * 
fécond  prifme  fur  fon  axe. 
20.  On  peut  féparer  un  feul  rayon  du  fpec- 
(e  &  lui  faire  fubir  différentes  modifications]; 
couleur  demeure  encore  invariable.   On 
end  plus  communément,  pour  cet  effet 
rayon  rouge  :  il  réfifte  mieux  que  les  au- 
s  à  ces  fortes  d'épreuves ,  &  on  fe  fert  , 
ur  cela ,  de  l'appareil  fuivant. 

Troisième    Appareil. 

AB  (PI.  XIX,  fig.  $.  )  eft  un  plan  de  mé-  Appareil  faïc 
de  mêmes  dimenfions  que  celui  de  la  figure  unUdes  fePt 
Celui  dont  il  eft  ici  queftion  n'eft  percé r' 


res. 


|rs  fon  milieu  que  d'un  feul  trou  de  quatre    F's' i% 

[nés  de  diamètre.  Il  tient  à  une  tige  de  bois 

,  qui  s'ajufte  &  qui  entre  dans  un  taffeau 

bois  ab ,  où  elle  fe  meut  de  haut  en  bas  , 

dans  laquelle  elle  s'arrête  à  volonté  par 

vis  de  preflion  c.  On  voit  à  l'autre  extrê- 

[té  du  même  taffeau  ,  une  féconde  tige  de 

is  qui  s'y  meut  de  la  même  manière  que  la 

:miere ,  &  qui  porte  un  fupport  de  prifme 

iblable  à  celui  que  nous  avons  décrit  dans 

►pareil  précédent.  Le  tout  eftfoutenu  fur 

guéridon  Q. 

T  ij 
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Planche  Usage 

XIX. 

De  cet  Appareil 

On  place  ce  guéridon  dans  l'efpace  com- 
pte *•     pris  entre  X  &  R  (  fig.  2.  )  &  on  diipofe  le 
&*•  *«    plan  AB  (  fig.  ^.  )    perpendiculairement  au 
faifeeau  de  lumière  développé  qui  rempli 
cet  efpace.  On  fair  mouvoir  de  haut  en  ba< 
ce  plan,  de  manière  que  fon  ouverture  nelaifl 
paiTer  que  le  rayon  rouge  ;  les  autres  fon 
alors  interceptés  par  l'opacité  du  plan,  &o 
ne  voit  plus  qu'un  petit  cercle  rouge  fur  1 
Fig.  2.     chaffis  RS  (  fig.  2.  )  On  fixe  alors  le  plan  A. 
*»*•  5.     (  fig.  5.  )  &  on  fait  fubir  à  ce  rayon  toute 
les  modifications  imaginables. 

i°.  On  élevé  la  tige  E,  quife  trouve  alol 
derrière  &  du  côté  du  plan  RS.  On  difpo 
le  prifme  de  manière  que  ce  rayon  paiTaf 
par  fon  angle  fupérieur  ,  fe  trouve  réfra< 
une  féconde  fois  ,  &  on  voit  que  cette  noj 
velie  réfraâion  porte  fur  le  plafond  l'ima] 
de  ce  rayon ,  &  qu'elle  eft  encore  de  lama 
couleur. 

20.  On  abaiffe  le  prifme  &  on  fubftii 
à  fa  place ,  derrière  l'ouverture  C ,  un  min 
plan  qu'on  incline  de  manière  qu'il  réfj 
chiflè  fur  le  plafond  l'image  de  ce  rayol 
elle  eft  encore  rouge. 
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3*.  On  place  une  loupe  ou  un  verre  lenti-  Planche 
:ulaire  monté  dans  une  chiffe  AB  (  fig.  7.  )  *  _• 
:ntre  ce  rayon  rouge  &  le  chaiïis  RS.  Si  on 
t  foin  d'approcher  cette  loupe  de  manière 
jue  le  chaffis  RS  foit  au  foyer  de  ce  verre, 
>n  voit  alors  ce  rayon  extrêmement  con- 
:entré,  réduit  en  un  très -petit  point  auflî 
rillant  qu'un  rubis. 

40.  On  a  plufieurs  verres  plans  colorés  de 
ifférentes  couleurs,  tous  montés  dans  une 
hâiFe  fembîable  à  celle  qui  eft  repréfentée 
ar  AB  (fig.  6.  )  &  on  interpofe  fucceffive-  pig. *» 
ent  chacun  de  ces  verres  à  un  pied  ou  en- 
iron  de  diftance  du  chafîîs  RS  ;  on  obferve 
ors  que  chacun  de  ceux  qui  livrent  paffage 
rayon  rouge ,  le  laiffent  paffer  fous  la  même 
uleur  ;  qu'il  n'en  eft  que  plus  ou  moins 
bibli  feulement ,  fans  participer  en  aucune 
aniere  à  celle  du  verre  coloré  par  lequel 
paffe.  Il  eft  cependant  de* fait,  &  on  peut' 
confirmer  par  expérience  ,  que  fi  on  fai- 
it  paffer  fucceffivement  le  faifeeau  entier 
lumière ,  ou  les  fept  rayons  colorés  par 
acun  de  ces  verres,  ils  ne  laifferoient  paffer 
e  celui  des  rayons  qui  feroit  analogue  à 
rs  couleurs  particulières ,  &  on  remar- 
eroit  fur  le  chaffis  RS  ,  le  rayon  qui  por- 

Tiij 
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Planche  teroit  la  même  couleur  que  celle  du  vern 
XIX.     par  lequel  il  auroit  paffé  :  théorie  que  le  Phy- 
sicien doit  développer  avec  foin. 

5°.  On  a  plufieurs  chaflis  tels  que  AB  (  fig 
Fîg.  *.     8.  )  tous  couverts  de  morceaux  de  taffeta 
différemment  colorés  :  on  applique  fuccef 
fîvement  ces  morceaux  de  taffetas  fur  l'en 
droit  du  grand  chaflis  RS,    où  le   rayo 
rouge  vient  fe  peindre  ,  &  on  obferve  que  1 
couleur  refte  invariablement  rouge,  quoiqu' 
fe  peigne  fur  des  fonds  de  différentes  coi 
leurs.  On  ne  remarque  que  des  nuances  diffi 
rentes  dans  la  couleur  rouge ,  fuivant  que 
fond  eft  plus  ou  moins  propre  à  réflécl: 
cette  couleur. 

La  marche  du  foleil ,  pendant  le  temps 
ces  expériences  ,  exige  que  le  Phyficîen 
toujours  foin  de  tenir  fon  appareil  dans  u| 
pofition  convenable  :  l'habitude  &  un 
d'adreffe  lui  en*  apprendront  davantage 
toutes  les  obfervations  que  nous  pourri* 
faire  à  cet  égard. 

Les  expériences  que  nous  venons  de 
crire  ,  quoique  beaucoup  moins  nombrj 
fes  que  celles  qu'on  fait  communément  p^ 
établir  la  théorie  de  Newton,  peuvent 
dre  à  cet  effet.  Ce  font  les  plus  effentiell 
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ts  plus  faciles  à  faire  ,  &  celles  qui  s'accor-  Planche 

nt  conféquemment  mieux  avec  les  acci-    -^1A« 

ens  qui  contrarient ,  comme  je  l'ai  déjà  ob- 

rvé  pljs  haut,  les  intentions  du  Phyficien. 

eux  d'ailleurs  qui  feront  curieux  de  connoî- 

e  toutes  celles  dont  nous  n'avons  point  fait 

Lention  ,  pourront  confulter  le  Traité  d'Op- 

ue  de  Newton,  S  ils  font  fuffifammentexer- 

s  fur  celles  que  nous  leur  indiquons,   ils 

urront  allez  facilement  répéter  les  autres. 

Si  la  manière  félon  laquelle  un  faifceau  de 

miere  fe  développe  en  partant  à  travers  un 

ifnie ,  fi  la  pofition  confiante  des  fepr  cou- 

irs  démontre  que  chaque  faifceau  eft  com- 

fé  de  fept  rayons  primitifs,  tous  diffère  m- 

snt  réfrangibles  &  différemment  colorés , 

on  ne  peut  douter  que  les  rayons  violets 

ent  les  plus  réfrangibles,  on  peut  démon-. 

:r  encore  que  ceux  qui  font  les  plus  réfran- 

les ,  font  auffi  les  plus  réflexibles.  On  dé- 

ntre  ,  par  exemple,  qu'à  incidences  éga- 

,.  les  rayons  bleus ,  qui  font  plus  réfrangi- 

s  que  les   rouges  ,   fe  réfléciiiffent  auflï 

tôt  que  ces  derniers. 


Tiv 
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Planche  Quatrième    Appareil. 

XIX 
Appare.i  fait      On  place  à  quelques  pouces  de  diftance  de 

irer  que  i«  1  appareil  qui  tient  a  la  fenêtre  &  qui  lert  a 
plî.rréfran- introduire  les  rayons  du  foleil,  un  prifme 
fn>,esmémenc  reclangulaire  GAF(P1.  XIX,  fig.9.)&  on 
réfléxïiis.'^  difpofe  de  manière  que  le  faifeeau  de  lu- 
W^f-     miere   tombe  prefque  perpendiculairement 
fur  un  de  ks  côtés.  On  difpofe  un  fécond 
prifme  à  quelque  diftance  du  premier  ,  don 
l'angle  R,  foit  d'environ  cinquante-cinq  de- 
grés. ;On  place  le  chaflîs  C  à  cinq  à  fix  pieds 
du  premier  prifme. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Le  fécond  prifme  R  étant  éloigné  du  prej 
mier  A  ,  fi  on  reçoit  le  rayon  folaire  fur  1 
côté  AF  du  premier  prifme  ,  &  qu'il  tombj 
perpendiculairement  fur  ce  côté  ,  il  fe  réfra< 
teraen  E,  &  il  ira  peindre  fur  le  chaflîs  C  , 
fpectre  ordinaire  ,  ou  une  bande  rS ,  col< 
fées  des  fept  couleurs  primitives.  Si  on  fal 
tourner  lentement  ce  prifme  fur  fon  axe| 
dans  l'ordre  dçs  lettres  GAF ,  &  qu'on  plat 
convenablement  le  fécond  prifme  R,  on 
jnarejucra ,  lorfcjue  le  premier  prifme  fel 
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îrné  de  manière  que  le  rayon  folâtre  inci-  Planche 
nt  fera  avec  fa  bafe  GE,  un  angle  d'envi-  XIX.. 
n  cinquante  degrés  ,  qu'une  portion  des 
yons  réfraâés  fur  la  bande  rS  ,  fe  réfléchî- 
?nt  en  ligne  droite  du  point  E  vers  le  point 
.  Si  on  difpofe  alors  le  prifme  R  de  ma- 
ere  que  cette  lumière  réfléchie  foit  obligée 

parler  par  ce  fécond  prifme  ;  elle  s'y  ré- 
aclera  &  elle  feraobferver  différentes  cou- 
urs  fur  un  chaifis  PP  qu'on  lui  oppofera. 
n  remarquera  alors  que  les  rayons  violets 

les  bleus  arriveront  les  premiers  &  iront 
placer  en  a ,  les  verds  &  les  jaunes  vien- 
ront  enfuite  fe  placer  en  b ,  &:  en  dernier 
:u  les  rouges  viendront  occuper  la  partie 
férieure  du  fpeclre  en  c.  On  peut  remar- 
uer  en  même  temps  qu'à  proportion  que 
:s  rayons  colorés  viennent  fe  peindre  fur 

chafïis  PP ,  les  mêmes  rayons  difparoif- 
nt  de  deffus  le  chafïis  C.  Nous  abandonn- 
ons la  théorie  de  ces  phénomènes  comme 
rrangere  à  notre  objet  principal  ;  mais  nous 
■airerons  cette  matière  d'une  manière  plus 
due  encorç  pour  les  expériences,  dans 
os  Leçons  de -Phyfique ,  que  nous  nous  pro- 
ofons  de  réimprimer  ,  &  nous  y  dévelop- 
erons,  autant  qu'il  fera  pofïible,  toutes  les 
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Planche  théories  qui  ont  rapport  à  chaque  partie  de 
XIX.     la  lumière.  Nous  avons  cru  ne  devoir  que  les 
indiquer  feulement  dans  un  Ouvrage  entiè- 
rement deftiné  à  la  connoiflànce  des  machi- 
nes &  à  la  manière  d'en  faire  ufage. 

Nombre    Second. 

Des  Appareils  né  ce  flaires  pour  faire  obferver 
en  quoi  confijîent  les  couleurs  dans  les 
objets  colorés. 

La  difpofition  particulière  des  parties  in- 
tégrantes des  mixtes  ,  la  manière  félon  la- 
quelle elles  réft.'chifïent  ou  elles  tranfmertent 
les  ravons  colorés,  font  la  baie  delà  théorie 
des  couleurs  confédérées  dans  les  objets  co- 
lorés. Pour  démontrer  la  vérité  de  ce  prin- 
cipe, qu'on  ne  peur  trop  bien  développer 
nous  ferons  obferver  les  phénomènes  fui 
vans,  &  nous  indiquerons  les  moyens  de  Ie< 
confirmer  par  des  expériences  aufli  facile! 
que  certaines. 

Appareils. 

fiit>  ÎTh,? \L  Un  grand  bafïïn  de  cryfta!,  unedouzaini 
™uo.  ^ni;/1  de  verres  blancs  &  plufieurs  flacons  rempli! 
kïîtdtnt°i«  ^es  drogues  que  nous  allons  indiquer  ,  lufi| 
ofcjeu  coio-  gfent  p0Ur  ces  fortes  d'expériences. 
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°.  Un  flacon  d'acide  nitreux.  P  yi  y* 

>j> D'efprit  volatil  de  fel ammoniac.    ^1X- 

jo D'huile  de  tartre  par  défaillance. 

fi D'infufion  de  fleurs  de  rofes  faite 

à  l'efprit-de-vin. 

:° De  folution  de  fublimé  corrofif. 

0 D'eau  de  chaux. 

r° De  folution  de  mercure. 

5°.  .  .  .  .   .De  teinture  de  tournefol. 

)°. ~  .  .  '.  .   .  De  fyrop  de  violettes. 

eo° De  folution  de  vitriol  de  cuivre. 

[  i° D'infufion  de  noix  de  galles. 

[2° De  folution  de  vitriol  de  mars. 

130.  ....  .  Defolutionde  régule  ou  de  terre 

métallique  du  colbalt ,  faite  par  l'eau  régale. 

\J  S    ^  G   E 

De  ces  Appareils. 

A  l'aide  des  drogues  que  nous  venons  d'in- 
diquer,  on  peut  faire  obferver  les  phénomè- 
nes fuivans.  i°.  Que  deux  liqueurs  qui  font 
:rès-limpides  ,  très-tranfparentes  &  qui  ne 
sortent  avec  elles  aucune  couleur ,  devien- 
nent colorées  par  leur  mélange. 

20.  Qu'une  liqueur  dont  la  couleur  eft  fixe 
&  déterminée ,  étant  mêlée  avec  une  autre 
liqueur  limpide  &  non  colorée ,   acquiert , 
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Planche  par  ce  mélange  ,  une  couleur  différente  dft 
XIX.    cejje  qU{  juj  paroît  naturelle. 

3°.  Qu'on  peut  varier  à  volonté  les  cou- 
leurs produites  par  le  mélange,  &  les  dé- 
truire par  de  nouveaux  mélanges  avec  des 
liqueurs  limpides  &  non  colorées. 

Tous  ces  effets  font  autant  de  précipita- 
tions qui  tiennent  à  la  théorie  des  affinités 
théorie  que  le  Phyficien  ne  peut  trop  hier 
développer  ici,  en  confidérant  les  change- 
mens  qui  arrivent  à  la  texture  particulier* 
des  mixtes  ,  &  qui  les  rend  propres  à  fe  pré- 
fenter  à  nos  yeux  fous  des  couleurs  différentes 

i°.  Si  on  met  dans  un  verre  de  l'infufior 
de  fleurs  de  rofes  de  Provins  ,  &  qu'on  verfi 
pardeffus  quelques  gouttes  d'acide  nitreux 
les  deux  liqueurs  qui  n'avoient  aucune  cou- 
leur avant  leur  mélange ,  produifent  par  c< 
mélange  ,  une  couleur  rouge. 

Nota.  Il  ne  faut  laiffer  macérer  les  fleuri 
de  rofes  que  le  temps  fuffifant  pour  que  l'ei 
prit- de-vin  fe  charge  de  leur  partie  réfineufe 
&L  non  pour  qu'il  prenne  une  couleur  tiranl 
fur  le  jaune.  11  faut  employer  ici  de  l'acid 
nitreux  affez  peu  déphlegmé  pour  qu'il  n'ail 
point  une  couleur  citrine.  La  plus  mauvaii 
eau-forte  eft  bonne  pour  cette  expérience| 
elle  eft  limpide  &  nullement  colorée. 
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20.  Si  on  verfe  quelques  gouttes  d'eau  deP'anc^e 
haux,  qui  eft  très-limpide  ,  fur  de  la  folu- 
on  de  fublimé  corrofîf ,  qui  eft  également 
mpide  &  fans  couleur ,  il  fe  fera  un  préd- 
ite fort  abondant,  &  le  mélange  donnera 
ne  couleur  orangée. 

3^.  Si  on  verfe  quelques  gouttes  d'huile  de 
artre  ,  très-limpide  encore  ,  fur  de  la  diiïb- 
Jtion  de  mercure  faite  par  l'acide  nitreux  & 
tendue  dans  de  l'eau  diftillée ,  les  deux  li- 
ueurs  qui ,  féparément  prifes  ,  n'avoient  au- 
une  couleur ,  deviendront  jaunes  par  leur 

êlange. 

4°.  Si  on  verfe  quelques  gouttes  d'acide 
itreux  fur  de  la  teinture  de  tournefol ,  dont 
l  couleur  eft  violette ,  elle  deviendra  d'un 
rès-beau  rouge  après  le  mélange. 

50.  De  l'huile  de  tartre  verfée  fur  du  fyrop 
le  violettes  un  peu  étendu  dans  de  l'eau  , 
:hangera  fa  couleur  violette  en  une  belle  cou- 

ur  verte. 

6\  De  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  , 
lui  eft  très-limpide  &  fans  couleur  ,  verfe 
ur  une  diffolution  de  vitriol  de  cuivre  ,  dont 
a  couleur  eft  aigle  marine  ,  lui  fera  prendre 
ine  très-belle  couleur  bleue. 
7°.  De  l'acide  nitreux  verfé  gouttes  à  goût- 
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Planche  tes  fur  ce  dernier  mélange,  détruira  progref- 
XIX,     fixement  la  couleur  bleue  &  rétablira  la  cou-* 
leur  aigle  marine. 

8°.  De  la  diflblution  de  vitriol  de  mars 
verfée  fur  de  l'infufion  de  noix  de  galles ,  ab- 
forbe  totalement  les  rayons  de  la  lumière,  & 
le  mélange  paroît  noir.  On  lui  rend  fa  tranf- 
parence  en  verfant  pardeflus  quelques  gout- 
tes d'acide  nitreux.  Ces  deux  procédés  of- 
frent au  Phyficien  des  obfervations  particu- 
lières qui  ne  font  point  du  relfort  de  cei 
Ouvrage. 

9  \  Si  on  trace  quelques  caraâreres ,  fi  ôr 
defTine  quelques  plantes  ou  quelques  arbre! 
fur  un  papier  blanc  ou  fur  un  carton ,  avec  d< 
lafolution  de  cobalt;  dès  que  la  liqueur  qui 
tient  le  cobalt  en  dillblution  fe  fera  évaporée| 
il  ne  reliera  aucune  trace  des  caraderes  oi 
des  figures  ;  mais  fi  on  préfente  le  papiel 
ou  le  carton  devant  le  feu ,  la  chaleur  les  ferj 
reparoître  &  ils  prendront  une  très-belle  coi 
leur  verte  ,  qui  difparoîtra  dès  que  le  papiej 
fera  fuffifamment  refroidi.  On  la  fera  rep< 
roître  &  difparoître  tant  qu'on  voudra 
pourvu  qu'on  ne  chauffe  point  trop  fort( 
ment  le  papier  ou  le  carton,  car  alors  la  coi 
leur  verte  refte  &  ne  difparoît  plus  :  elle  del 
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ent  même  Couvent  roufle  &  tirant  fur  le 
une. 

Cette  expérience  fournit  au  Phyficien  une 
cafion  d'obferver  que  tout  ce  qui  influe  fur 
conftitution  &  la  difpofition  des  parties 
i  font  à  la  furface  des  corps  ,  influe  en 
ême  temps  fur  leurs  couleurs.  Il  peut  s'éten- 
e  plus  particulièrement  ici  fur  l'adion  du 
m  par  rapport  à  nombre  de  fubftances  dont 
Itère  &  varie  les  couleurs  ;  fur  l'a&ion  de 
ir  qui  produit  le  même  effet  ;  fur  les  plan- 
; ,  fur  les  herbes ,  &c.  &c.  Nous  ne  pou- 
ns  que  lui  indiquer  la  marche  ,  &  conclure 
s  expériences  précédentes,  que  les  couleurs 
us  lefquelles  les  objets  colorés  fe  préfentenc 
os  yeux  ,  dépendent  de  la  faculté  qu'ils 
t  de  réfléchir  ou  de  tranfmettre  tel  ou  tel 
on  coloré. 


Article   Quatkiemh. 

\es  Appareils  néceffaires  pour  les  expériences 
de  V  Electricité. 

Plusieurs  Phyficiens  diftinguent,  depuis  Planche 
lelques  années  ,  deux  efpeces  d'électricité  ;     XX. 
[ne  qu'ils  nomment  naturelle  5  c'eft  celle 
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Planche  qui  fe  produit  naturellement  dans  l'atmof 
^^'      phere ,  &  qui  fe  manifefte  par  tous  les  phé 
nomenes  que  nous  attribuons  à  la  foudre 
&  par  quantité  de  météores  qui  ne  font ,  à  1 
vérité ,   que  des  effets  variés  de  la  matiei 
électrique  :  l'autre  qu'ils  appellent  artijiciell 
c'eft  celle  que  nous  excitons  dans  nos  app 
reils.  Quoique  produite  par  différens  moyen 
il   eft  aifé  de  fe  convaincre  que  Téledrici 
eft  la  même  dans  ces  deux  circonltances 
&  que  la  diftinéHon  qu'on  voudroit  intn 
duire  à  ce  fujet  eft  tout-à-fait  défedueui 
On  le  verra  manifeftement  parla  fuite  ,  loi 
que  nous  comparerons  les  effets  du  tonnej 
à  ceux  de  Péledricité. 

Quoiqu'il  foit  important  au  Phyficien 
connoître  tous  les  appareils  qu'on  a  fucceJ 
vement  imaginés ,  &  les  différens  degrés 
perfection  par  tefquels  on  les  a  conduit^ 
celle  dont  ils  jouiffent  aujourd'hui,  nous 
croyons  pas  devoir  augmenter  le  volume 
cet  Ouvrage  par  une  defeription  faftidie] 
de  quantité  de  machines  fuffiiàm  nient  c< 
nues  ,  &:  dont  tout  Phyficien  fait  appj 
cier  les  défauts  &  les  inconvéniens.  N< 
en  avons  donné  d'ailleurs  une  idée  fuflïfaj 
dans  notre  Traité  de  V Electricité.  N01 

borner! 
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>ornerons  donc  à  décrire  ici  celle  dont  nous  Pla5ch£ 
àifons  ufâge  actuellement,  &  que  nous  avons 
?er  nie  au  point  de  lui  faire  produire 

out  l'efêt  qu'on  peut  attendre  d'une  ma- 
hine  de  cette  efpece. 

our  mettre  quelqu'ordre  dans  une  ma-  Divifiond* 

1  .  .cet  Article» 

1ère  auifi  dirrufe ,  nous  diviierons  cet  Arti- 
le  en  deux  Paragraphes  :  le  premier  traitera 
le  la  conftruction  du  principal  appareil  ;  le 
ïcond  de  toutes  les  machines  dépendantes 
e  cet  appareil.  Nous  fubdiviferons  celui-ci 
n  plufleurs  Nombres,  relativement  à  la  di- 
erfité  des  objets  auxquels  ces  machines  fe- 
ont  confacrées. 

Paragraphe    Premier. 
Principal  Appareil 

AB  (  PL  XX,  fig.  1.  )  eft  une  table  folide      Machine 
|e  dix-huit  pouces  de  hauteur,   de  trente-     Fig.  u 
îuf  pouces  de  longueur  &  de  vingt-quatre 

>uces  de  largeur.   On  y  remarque  une  rai- 
ire  ab  de  quinze  lignes  de  largeur  ,  qui 
kgne  fur  une  partie  de  la  longueur  de  cette 
ible. 

Sur  Tune  de  fes  extrémités  eft  folidement 
[abli  le  chafTis  CDI  de  trente-fix  pouces  de 
Tome  IL  V 
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Planche  hauteur,  pris  depuis  fon  arafement  jufqu'au 
XX.  deiious  du  cintre.  Les  côtés  de  ce  chaffis 
font  arrondis  aufli  exactement  qu'il  eft  poilî- 
ble.  Il  eft  arrêté  fous  la  table  par  une  che- 
ville c  qui  la  traverfe  &  qui  porte  un  écrou 
de  boisendefibus,  &  par  deux  autres  chevilles 
d7  d,  qui  entrent  dans  la  tablette  du  chaffis  & 
dans  deux  tenons  qui  la  traverfent  dans  ion 
fpaifleur. 

La  pièce  de  derrière  du  chaflîs  n'eft  affem- 
blée  avec  fon  entablement  que  par  deux  vis 
à  oreilles  e  ,  e ,  &  elle  tient  par  le  haut  à  la 
pièce  de  devant  pai  le  cintre  D.  Celui-ci 
eltafTujetri  aux  deux  pièces  par  des  chevilles 
f,  dont  on  ne  peut  voir  que  celle  de  derrière. 

Oh  remarque  vers  le  milieu  &  poftérieure- 
ment  au  chafTis  un  fupport  à  jour  EF,  qui 
foutient  le  prolongement  de  l'arbre  ,  poui 
qu'on  puilie  éloigner  fuffiiamment  la  mani- 
velle G;  précaution  indifpeniable  pour  qu'elli 
ne  dérobe  point ,  dans  la  rotation  ,  une  por- 
tion de  l'électricité  que  la  glace  fournit. 

HK   eft   un  plan  de   glace  circulaire  d< 

vingt-quatre  pouces  de  diamètre  ,  percé 

fon  centre  &  monté  entre  deux  platines  d< 

cuivre  revêtues  intérieurement  de  deux  lame] 

j  Iprob  &  de  deux  morceaux  de  peau  01 
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de  drap  qui  s'appliquent  immédiatement  fur  Planche 
la  glace.  La  platine  antérieure  eft  percée  &.    XX. 
porte  un   écrou  qui  fe  monte  fur   une    vis 
prife  fur  le  corps  de  l'arbre.  LM.  La  platine 
poftérieure  tient  à  l'arbre.  On  voit  féparé- 
ment  cet  arbre  (  fig.  3.  ).  v[£t  u 

On  remarque  vers  le  haut  &  vers  le  bas  du 
chaffis  quatre  couffins  de  fix  pouces  de  dia- 
mètre. Le  fond  de  ces  couflins  eft  fait  d'une 
lame  circulaire  de  cuivre  de  cinq  pouces  de 
diamètre.  Ils  font  garnis  de  crin  &  recouverts 
d'une  peau  qu'on  appelle  bafane.  Chaque  pla- 
que de  cuivre  porte  un  tenon  de  même  mé- 
al  qui  s'enchâiTe  dans  une  échancrure  faite 
ur  la  hauteur  de  quatre  fupports  de  bois  qui 
iennent  en  haut  &  en  bas  aux  deux  montans 
u  chaflis. 

Les  couffins  de  derrière  font  poufles  vers 

a  glace  par  des  refïbrts  à  boudin  qu'on  preilè 

ar  le  moyen  des  vis  g,  g.  Nous  avons  fait  gra- 

er  à  part  (  lîg.  4..  )  un  couffin  &l  la  vis  qui      r%.  4. 

e  prefle,  pour  qu'on  puifle  ,  à  la  feule  inf- 

dion  de  la  figure  ,  fe  former  une  idée  allez 

récife  de  cette  méchanique. 

On  remarque  fur  la  longueur  de  la  table 

eux  colonnes  folides  de  cryftal  N,  O,  de 

-  pouces  df.  hauteur.  Ces  colonnes  font 
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Planche  maftiquées  dans  deux  pieds  de  bois  tournés  P,  ■ 
XX.      Q  Ces  pieds  portent  des  tenons  qui  traverfent 
la  rainure  ab  ,  &  font  folidement  établis  fur 
la  table  par  des  écrous  qui  fe  montent  en  def- 
feus  fur  leurs  tenons. 

Les  colonnes  de  cryflal  font  furmontées 
de  deux  boules  de  cuivre  h  ,  i ,  de  deux  pou- 
ces &  un  quart  de  diamètre  ,  deftinées  à 
porter  le  conducteur  RST.  Celui-ci  eft  un 
tube  de  cuivre  de  deux  p;eds  de  longueur  & 
de  trois  pouces  &  demi  de  grofleur  ,  ter- 
miné de  part  &:  d'autre  par  des  boules  de 
même  méral  de  quatre  pouces  de  diamètre.. 

La  boule  m  eft  traverfée  par  un  arc  de  cui- 
vre R72T  ,  terminé  à  chaque  extrémité  par 
deux  gros  go  iers  de  cuivre  de  quatre  pou- 
ces de  diamètre  ,  dans  chacun  defquels 
font  implantées  trois  pointes  de  cuivre  qui 
excédent  de  deux  lignes  ou  environ  les  bords 
de  ces  godets.  Ces  pointes  foutirent  la  ma- 
tière électrique  de  la  glace  HK  ,  &  la  tranf- 
portent  au  conducteur. 

La  boule  h  eft  urnr>ntie  d'une  grofTe  vis 
qui  fe  monte  dans  la  boule  n.  La  boule  i  nel 
porte  qu'une  efpece  de  cheville  qui  entre  dans) 
le  conduft.-  ir. 

La  boule  /  eft  furmontée  d'un  gros  an-l 
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oeau  de  cuivre  deftiné  à  recevoir  les  tiges  Planche 
qui  établirent  une  communication  entre  le     XX. 
premier  conducteur  &  les  deux  autres  VV 
VV  (  fig.  2.)  '    «*  *• 

Ceux-ci  font  de  bois  ;  ils  font  creux  pour 
n  diminuer  le  poids.  Ils  ont  chacun  fix  pieds 
it  longueur  fur  huit  pouces  ou  environ  de 
iiametre  ;  ils  font  également  terminés  par 
3e  grofTes  boules  ;  &  pour  les  rendre  plus 
propres  à  leur  deftination ,  on  a  foin  de  les 
•evêtir  de  feuilles  d'étain  qui  y  font  collées 
vec  exactitude. 

Ces  deux  conducteurs  font  fufpendus  au 

►lancher  par  des  cordons  de  foie  qui  les  em- 

ra»Tent  &  qui  les  éloignent  du  plancher  & 

es  murs  de  la  fille  ,  à  quatre  pieds  au  moins 

e  diftance     Ils  font  réunis  entre  eux  par  des 

ges  de  mita1  oo,  oo ,  courbées  fur  la  grof- 

ur  de  ces  condude  1rs  ,   &  qui  font  une 

fpece  d'anle  p ,  p,  vers  le  milieu  ,  pour  y 

fpendre  difFérens  corps    Ces  tiges  fe  ter- 

inent  par  des  boules  de  métal  d'un  pouce 

e  dh/netre. 

No  is  obferverons  ici ,  une  rois  pour  toutes  9 

i'il  faut  éviter  avec  foin  de  fefervir  de  chaînes 

Hi  de  toit  autre  corps  qui  au  roi  t  des  afpért- 

és  fur  fa  furface  ,  pour  faire  aucune  commu- 

Viij 
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Planche  nication  entre  les  conducteurs,  ou  pour  tran£ 
^^'  mettre  la  vertu  électrique  à  quelque  corps 
que  ce  foit.  Les  chaînes  &  les  corps  dont  les 
furfaces  ne  font  point  parfaitement  bien  dref- 
fées  ;  diffipent  une  grande  portion  de  la  ma- 
tière éîeétrique  ,  comme  nous  aurons  occa- 
fion  de  le  faire  obferver  ailleurs.  C'eft  cette 
raifon  qui  nous  détermina ,  il  y  a  quelques 
années  ,  à  fubftituer  aux  chaînes  &  aux  au- 
tres corps  de  cette  efpece  ,  dont  on  faifoit 
ufage  pour  établir  des  communications ,  à 
leur  fubftituer  ,  dis-je  ,  des  tiges  de  métal 
bien  drefTées  &  bien  polies  ,  &  terminées 
par  des  boules  de  même  matière ,  comme 
on  peut  l'obferver  ici  entre  le  principal  con- 
duéteur  &  les  deux  qui  lui  font  unis. 

Pour  augmenter  encore  la  bonté  de  cet 
appareil ,  en  facilitant  davantage  l'afflué  nce 
de  la  matière  électrique  à  la  glace,   &:  ei 
s'oppofant  ,  autant  qu'il  eft  poflible  ,   à  c< 
qu'elle  s'échappe  du  conducteur  qui  la  raf- 
femble ,  nous  avons  eu  foin, 

i  \  De  faire  incrufter  en  dedans  des  mon- 
tans  ,  &  depuis  les  tiges  qui  tiennent  aux  pla| 
tines  des  coufïîns  du  haut  ,  deux  lames  de 
cuivre  qui  fe  réunifient  en  deflbus  de  la  ta] 
blette  du  chaflïs ,  &  qui  excédent  de  quel 


de  Phyfique  Expérimentale.  311 

ues  lignes  cette  tablette.  Ces  lames  fe  ter-  Plancher 
ninent  par  un  petit  anneau  auquel  on  accroche     ^^" 
ne  chaîne.  Celle-ci,  qui  peut  fe  prolonger 
urant  qu'on  veut ,  traîne  communément  par 
erre ,  &  établit  une  communication  entre  la 
erre  qu'on  appelle  le  réfervoir  commun  de 
a  matière  électrique,   &  les  coufiTins  de  la 
nachine.   On  imagine  bien   que  ,  pour  cet 
ffet,  la  lame  de  cuivre  eft  ouverte  aux   en- 
droits où  elle  répond  aux  vis  de  prefîion  qul  ( 
e  montent  dans  les  couffins  de  derrière  ,  &  à 
'endroit  où  l'arbre  traverfe  les  montans  ; 
nais  elle  eft  percée  de  manière  que  toutes 
:es  pièces  touchent  à  cette  lame. 

La  communication  avec  le  réfervoir  com- 
mun feroit  beaucoup  meilleure,  &  on  tireroit 
ncore  un  meilleur  parti  de  l'appareil ,  li  la 
haine  dont  nous  venons  de  parler  étoit  prô- 
née au  point  d'aller  s'accrocner  à  une  tige 
de  fer  qui  feroit  enfoncée  à  plufieurs  pieds 
de  profondeur  en  terre  ,  de  manière  qu'elle 
parvînt  juicju'a  la  terre  humide. 

2°.  Nous  avons  fait  revêtir  en  bois  vernis 

toute  la  partie  de  l'arbre  qui  fe  trouve  entre 

les  monrans.   Le  métal  étant  un  bien  meil- 

conducteur  que  le  bois  ,   on   ne  peur 

trop  fe  garantir  du  cuivre  ,  &  le  fouftraire  à 

Viv 
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Planche  ratmofphcre  de  la  glace.  Malgré  cette  pré- 
A**     caution  ,  on  voit  quelquefois  des  étincelles 
partir  de  l'un  des  godets  fur  l'arbre. 

3°.  Nous  avons  recouvert  d'une  bande  de 
taffetas  ciré  la  demi-circonférence  de  chaque 
couffin ,  &  nous  les  difpofons  de  manière, 
que  ces  bandes  de  taffetas  fe  trouvent  aux  en- 
droits où  la  glace  s'échappe  ,  en  tournant , 
d'entre  les  couffins.  Nous  les  plaçons  donc 
en  haut  à  la  droite  de  celui  qui  tourne  ,  &  à 
fa  gauche  dans  les  couffins  d'en  bas  ;  ils  en 
font  moins  fufceptibles  de  reprendre ,  pour 
ainfi  dire ,  une  portion  de  la  matière  éleâri- 
que  qu'ils  viennent  de  tranfmettre  à  la  glace. 
Toutes  ces  précautions  tiennent  à  une  théo- 
rie que  le  Phyficien  doit  développer. 
*fc.*.        A  (PI.  XX,  %.  <;.  )  eft  encore  une  pièce. 
efTentielle  &  dépendante  de   cet   appareil. 
C'eft  une  planche  de  quinze  pouces  en  quarré , 
dont  les  carnes  font  arrondies  :  elle  eft  portée 
par  quatre  petites  colonnes  de  cryftal  de  fîx 
pouces  ou  environ  de  hauteur  ;  c'efl  ce  qu'on 
appelle  le  tabouret  électrique  ,  fur  lequel  on 
fait  monter  les  perfonnes  qu'on  veut  éledri- 
fer,  &  que  nous  .avons  cru  devoir  fubftituer 
aux  pains  de  réfine  dont  on  faifoit  ancienne- 
ment ufage.  Nous  avons  expofé  les  défauts 
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ces  derniers  dans  notre  Traité  de  VElec-  Planche 
ticité.  XX- 

Usage 

De  cet  Appareil 

L'usage  de  cet  appareil  eft  trop  univer- 
llement  connu  ,  pour  que  nous  infiftions 
r  cet  ob  et.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
jel  ques  obfervations  générales  qui  nous  pa- 
illent indifpenfablement  néceflaires  pour 
l'on  puifTe  obtenir  tout  l'effet  poflible  d'un 
pareil  de  cette  efpece. 
La  propreté  &  la  féchereffe  font  les  deux 
ndîtions  les  plus  effentielles  à  obferver  : 

ne  peut  donc  trop  recommander  à  ceux 
1  veulent  faire  avec  fuccès  des  expériences 
^ledricité  ,  de  bien  efTuyer  ,  &  fur  -  tout 

diffiper  autant  qu'il  eft  poflible  ,  l'hu- 
idtré  qui  attaque  plus  particulièrement  les 
rps  polis.  11  faut  donc,  avant  de  faire ufage 
fon  appareil ,  en  efTuyer  toutes  les  parties, 
-tout  la  glace  ,  les  colonnes  de  cryftal  & 
conducteur  :  on  fe  fert  pour  cela,  d'un 
ge  bien  fec  ;  il  feroit  encore  meilleur  s'il 
it  chaud. 

On  fe  fert  depuis  quelques  années,  d'un 
îaîgame  qui  mérite  d'être  connu  :  il  aug- 
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Planche  mente  d'une  manière  très-fenfible  le  pro» 

XX-     duit  de  réledrïcité. 
cfompofition     Cet  amalgame  eft  compofé  de  mercure 

ce  1  amalga-  °  r 

»*•  faturé  d'étain  par  voie  de  trituration,  &  ré- 

duit enfuite  en  poudre  par  l'intermède  d'une 
quantité  fuffifante  de  blanc  d'Efpagne  pilé. 
On  ne  peut  trop  recommander  à  ceux  qut 
voudront  faire  eux-mêmes  cette  préparation^ 
de  bien  faire  fécher  auparavant  le  blanc  d'Ef- 
pagne  qui  doit  y  entrer  ;  on  ne  fauroit  croire! 
combien  cette  attention  met  de  différenc 
dans  la  bonté  de  l'amalgame  fait  fuivant  les 
mêmes  proportions. 

La  manière  de  faire  ufage  de  cette  poudre  3 
n'eft  point  indifférente  ;  il  eft  important  qu'r 
y  ait  une  diftance  d'un  pouce  ou  environ, 
entre  les  bords  des  couffins  &  l'amalgamme 
&  il  faut  éviter  avec  foin  qu'il  ne  s'en  réJ 
pande  quelques  parcelles  fur  les  garniture 
de  taffetas  On  s'y  prend  delà  manière  fui 
vante  pour  l'appliquer. 

On  eîTuie  bien  la  f  îrface  des  couffins  ,   & 
s'ils  ont  déjà    été  amalgamés  ,  on  les  e! 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  enlevé  toutes  lf  s  pai 
gradés  qui  les  recouvrent,  &  qu'on  ait  rend 
à  la  peau  toute  la  netteté  qu'elle  peut  avoir 
On  les  frotte  enfuite  circulairement ,  juiqu' 
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pouce  près  du  bord  ,  avec  un  bout  de  Planche 
andelle  ,  de  façon  qu'ils  en  foient  mddéré- 
ent  couverts,  ou  qu'ils  foient  Amplement 
rnes;  on  met  alors  furie  milieu  de  l'un  de 
s  couffins ,  une  forte  pincée  d'amalgame  , 
on  applique  un  autre  couffin  pardeffus.  On 
s  frotte  circulairementl'un  fur  l'autre ,  ayant 
in  de  les  mettre  alternativement  l'un  def- 
s  &  l'autre  deflbus.  On  continue  à  les  frot- 
r  jufqu'à  ce  que  l'amalgame  paroiffe  unï- 
rmement  étendu  fur  leurs  furfaces  :  cela 
ît  ,  on  effuie  les  bords  avec  un  linge,  & 
1  les  met  en  place. 

On  effuie  encore ,  après  qu'ils  font  en  place, 
s  bords,  pour  emporter  le  peu  d'amalga- 
e  qui  peut  fe  répandre  en  les  plaçant,  &  on 
liie  pareillement  la  glace. 
Lorfqu'on  veut  faire  ufage  du  tabouret  A 
fig.  5.  )  il  faut  également  avoir  foin  d'eo    *&  *• 
en  efluyer  les  pieds;  ils  prennent  très-facile- 
ent  l'humidité  &  ils  en  deviennent  d'autant 
oins  propres  à  ifoler.  Il  ne  feroit  même  pas 
différent  de  mettre  une  carte  fous  chacun 
?s  pieds  de  ce  tabouret. 
Si  on  fait  quelques  expériences,  &  qu'elles 
:igent  une  forte  dofe  d'électricité  ,  &  con- 
quemment  qu'on  foit  obligé  de  faire  tour- 
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Planche  ner  pendant  long-temps  la  glace,  il  faut  avoir 
XX»  foin  de  la  laifler  repofer  enfùite  pendant  quel- 
que temps  \  elle  s'échauffe  par  un  frottement 
trop  long -temps  continué  ,  &  loriqu'elle 
s'eft  échauffée  à  un  certain  point  ,  elle  ne 
produit  prefque  plus  d'effet.  Cette  obferva- 
tion  fournit  un  problême  qui  ne  paroît  pas 
peu  difficile  à  refondre. 

Veut-on  rendre  la  glace  plus  éledrique  & 
augmenter  la  quantité  de  ce  fluide  dans  le 
condu&eur ,  il  ne  s'agir,  toutes  chofes  égale? 
d'ailleurs  ,  que  de  la  préfenter  devant  le  fei 
&  de  fa  faire  chauffer  même  afTez  fortement 
Veut-on  débiliter  fes  effets  ,  &  diminuer  ma 
nifeftement  la  vertu  éledrique  du  conduc- 
teur ,  iî  iuffit  d'échauffer  la  glace  beaucouj 
rnoîns  que  précédemment,  en  la  faifant  tour 
ner  pendant  long-temps  entre  fes  couffins. 

Paragraphe,   S  s  c  o  n  d. 

Des  Appareils  dépendans  de  la  machine 
électrique. 

L'électricité  fe  manifefte  de  différen 
tesmanieres,  &  produit  une  multitude  d'effet 
que  nous  allons  confidérer  avec  tout  l'ordr 
qu'on  peut  y  mettre. 
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Très-foible  anciennement,  par  rapport  à  Planche 
infuriïfance   des  appareils  ,    on  ne   connut     **** 
'abord  la  vertu  électrique  que  par  de  fini- 
es artradions  &  répulfions.  On  peut  con- 
ilter  ,  à  cet  égard  ,  tous  ceux  qui  ont  écrit 
jr  Ihiftoire  dçs  découvertes  électriques  ,  & 
articuliérement  l'Ouvrage  d'Otto  de  Gue- 
ick ,  intitulé  ,  Expérimenta  nova  Magde- 
urgica.  Si  on  veut  parcourir  d'un  coup  d'oeil 
ipide  la  fuite  de  ces  découvertes  ,   on  les 
ouvera  décrites  dans  notre  Traité  de  l'E- 
'3,icité.  On  parvint  enfin  à  la  longue,    à 
:cumuler  afiez  de  matière  éledrique  dans 
s  conducteurs    qu'on   lui    oppofa  ,    pour 
roduire    des    étincelles  &   des   inflamma- 
ons  ,   dont  nous  avons    donné   le   détail 
ans  le  même  Ouvrage.  Vinrent  enfuite  des 
Kpériences  plus  curieufes  ,   plus  furprenan- 
ps  ,   qui  excitèrent  l'émulation  des  Phyfî- 
ens  ,  &  qui  contribuèrent  à  étendre  fenfi- 
lement  la  fphere  de  nos  connoiflances.  On 
oit  ranger  à  la  tête  de  ces  dernières ,  Vex- 
érience  de  Leyde ,   qui  nous  conduifit  in- 
-nfiblement  aux  plus  grandes  découvertes , 
dles  que  les  analogies  qu'on  découvrit  en- 
te la  matière  électrique  &  celle  du  tonnerre, 
ntre  la  même  matière  &  le  magnétifme. 
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L'efprit  de  l'homme  ,  frappé  dïin  objet  qi 
Tintérefle ,  &  naturellement  induftrieux ,  s'af 
pliqua  eniuite  a  découvrir  les  applicatior 
heureufes  qu'on  peut  faire  de  la  matière  élec 
trique,  &  des  moyens  de  rendre  fes  phéno 
menés  plus  curieux  &  plus  furprenans. 

Nous  indiquerons  dans  autant  de  Noir 
bres  particuliers ,  les  appareils  qui  nous  o 
paru  les  plus  convenables  pour  fatisfaire 
curiofité  du  Phyiîcien  ,  &  pour  le  mettre 
portée  de  faire  obferver  ,  le  plus  commod 
ment  qu'il  eft  poflible  ,  tous  les  phénomen 
qui  ont  rapport  à  cette  importante  matiei 

Nombre    Premier. 

Des  Appareils  propres  à  démontrer  les  attrt 
dons  ,  les  répulfions ,  la  communicatioi 
&  la  propagation  de  la  vertu  électrique, 

Premier    Appareil. 

Planche      AB  ('  P1-  XXI  >  %  *•  )  eft  lin  crocnet 
XXI.    métal  auquel  on  attache  un  fil  de  lin ,  ab\ 

Attt.Ki.o.^c|on   j     bouts  pendent  librement  &  parai 

ci  n -^n  tiioi.fi  r  r 

démontréci  ]cmcnt  entre  eux.  On  fufpend  ce  croch< 

pir  les  m^u-  <       l 

vemcni  d'un  l'une  des  tiges  qui  établifîent  une  comnii 

fil   de   lin.  b        n 

Pig.  *•    cation  entre  les  grands  conducteurs. 


Planche 
XXL 


de  Phyjique  Expérimentale.         3 1 9 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Dès  qu'on  éle&rife  les  conducteurs ,  l'élec- 
icité  tranfmife  aux  deux  fils,  les  met  cîans  un 
x  de  répulfîon  &  les  fait  s'écarter  l'un  de 
|utre  à  une  diftance  plus  ou  moins  éloignée. 
:t  état  de  répulfion  fubfifte  tant  que  les 
:ux  fils  confervent  leur  atmofphere  élec- 
[que. 

Second    Appareil. 

AB  (  PI.  XXI ,  fig.  2.  )  eft  un  crochet  fem-  Même  effet 
ible  au  précédent  ,  qu'on  fufpend  égale-  phE^Sï 
înt  à  l'une  des  traverfes  des  conduâeurs.  ■^S^îT 
eft  un  faifceau  fait  d'une  douzaine,  plus  ou 
ans ,  de  fils  de  lin  de  huit  à  dix  pouces  de 
igueur ,  &  noués  entre  eux  par  le  haut  & 
le  bas. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

>Ès  qu*on  éleârife  ces  fils,  ils  tendent 
ilement  à  s'écarter  les  uns  des  autres  ; 
|is  noués  vers  leurs  extrémités,  ils  ne  peu- 
ît  fe  féparer;  ils  forment  alors  ,  par  leur 

tement,  une  efpece  de  fphéroïde  repré- 


autres. 


310  Defcription  d'un  Cabinet 

Planche  fente  par  la  figure  indiquée.  Si  une  perfonn< 
XXI.    non  ifolée  &  non  éledrifée  leur  préfente  1< 
doigt ,  ils  s'y  portent  avec  vîtefle ,  &  ils  s' 
dépouillent  de  la  vertu  éledrique   qui  tel 
retenoit  dans  leur  éloignement. 

Troisième  Appareil. 

Barbes  de     On  démonte  l'anneau  qui  eft  viiTé  fur  II 

pïofgnenT1  dernière  boule  du  principal  condu&eur ,  &  of 

iegsaluTesnde»  m°nte  à  fa  place  une  tige  de  cuivre  AB  (  Pj 

XXI,  fig.  3.)  Cette  branche  porte  trois  p< 

tits  refforts  à  boudin  ab ,  ab  ,  aby  dans  lei 

quels  on  implante  trois  plumes  de  panael 

dont  on  lie  les  barbes  vers  leurs  extrêmit* 

inférieures,  pour  en  former  trois  efpeces 

houppes. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  éleârife  le  condudeur ,  &  par  le  mêm 
moyen  ,  les  plumes  qui  y  font  adaptées.  D< 
le  moment  qu'elles  font  chargées  d'éledricitt 
leurs  barbes  s'écartent  les  unes  des  autres 
s'épanouiiTent.  Si  on  préfente  le  doigt  vel 
l'une  de  ces  houppes ,  les  barbes  fe  rappn 
chent&  viennent  pincer  le  doigt,  s'ilfe  trou1 
aflez  proche. 

Quatrie] 
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r\  *««****,-*         Planché 

Quatrième    Appareil.  yvi 

On  fufpend  une  platine  de  métal  A  (  PL  SiSfc 
I ,  fier.  4.  )  à  une  tige  CD  attachée  à  Tune  R°uflé"  ^urre 

3       £>     1    /  fc>  deux    p4ad- 

straverfes  qui  établirent  une  communica-nes- 

n'entre  les  grands  conducteurs.  On  place 

petit  guéridon  de  métal  BË  ,  au-deflbus 

la  platine  fjfpendue  ;   on  met  des  corps 

ers  ,  tels  que  des  feuilles  d'or  hachées  , 

tabac  fec,  de  la  fciure  de  bois,  &c.  fur 

platine  B  ,  &  on  l'approche  à  une  diflance 

nvenable  de  celle  qui  efl:  fufpendue,   en 

vant  ou  en  abaifîant  fa  tige  ab  >  qui  fe 

fleut  à  frottement  dans  la  tige  c* 

Usage 

De  cet  Appareil 

Dès  qu'on  éle&rife  la  platine  A ,  elle  attire, 
ffitôt  à  elle  les  corps  légers  placés  fur  là 
ttine  B  ,  puifqu'ils  font  alors  plongés  dans 
Ifphere  d'adivité  de  la  première. 
Ces  corps  attirés  par  la  platine  A  ,  en  font 
fuite  repoufTés  ,  &  ils  viennent  contre  la 
|atine  B  le  dépouiller  de  la  yertu  éledrique 
l'ils  ont  acquife  ,   pour  aller  auiTîtôt  après 

reprendre  une  nouvelle   dofe  contre  la 

Tome  IL  X 
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Planche  platine  A  ,  qui  les  repouffe  encore  ;  de  forte 
XXI.     qUe  ces  attrapions  &  ces  répulfions  alterna- 
tives continuent  tant  qu'on  foutient  Téleâri- 
fation ,  &  que  les  corps  légers  ne  font  point 
repouiTés  de  côté  au-delà  de  la  platine  B. 

Cinquième    Appareil 

Danfe  c?e     On  fufpend  à  l'un  des  deux  grands  con« 

pantins  ettec-  *  ° 

tuée  F?r  >  duâeurs  ,  des  tiges  de  métal  AB  ,  AB(P1 
cipc  XXI,  fig.  5.  )  Ces  tiges  font  courbées  d'ui 

côté  fur  la  grofléur  de  ces  condudeurs 
qu'elles  embrafiènt  ;  elles  pendent  à  quatr 
pieds  au-deflbus,  &  elles  fe  courbent  vers  I 
bas  en  forme  de  petits  arcs  terminés  par  de 
boules  de  même  métal.  Leurs  extrémités  fu 
périeures  font  également  terminées  par  de 
boules  femblables  :  on  les  difpofe  à  une  dil 
tance  convenable  l'une  de  fautre,pour  qu'elle 
puifFent  embrafler  les  extrémités  d'une  tig 
droite  de  métal  DD ,  qui  fe  termine  égale 
ment  par  des  boules  d'un  pouce  ou  enviro 
de  diamètre. 

On  dii'poié  au-dcflbusde  cet  appareil,  i 
guéridon  () ,  furmonté  d'une  petite  tablet 
IF,  au-deftus  de  laquelle  s'élèvent  deux  po 
pees  I  G,  FG.'Sur  le  haut  de  ces  poupées  ( 
voit  deux  vi:oles  de  cuivre  qui  porteur 
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il  de  laiton  GGy  tendu  entre  les  deux  pou-  Planche 

XXL 

>ees. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

La  tablette  FF  étant  mife  à  une  diftance 
onvenable,  &  parallèlement  à  la  tige  DD  , 
'eft-à-dire  ,  à  cinq  ou  fix  pouces,  on  prend 
vtc  les  doigts  &:  par  les  pieds ,  une  petite 
gure  H  peinte  des  deux  côtés  fur  un  morceau 
e  papier  découpé  conformément  aux  con- 
)urs  de  la  figure.  On  éledriie  l'appareil ,  & 
n  fait  gîifler  de  bas  en  haut ,  en  commen- 
inc  par  la  tête,  la  figure  H  ;   lorfque  fes 
eds  font  arrivés  à  la  hauteur  du  fil  GG,  on 
bandonne  à  elle-même  vers  le  milieu  de 
tte  tige.  Elle  eft  nécefTairement  attirée  par 
tige  DD  qui  eft  éledrifée  ;  mais  prefque 
ffitôt  repouffée ,  elle  revient  fur  la  tige  GG9 
rttre  laquelle  elle  perd  l'éleârricité  qu'elle 
nt  de  recevoir.  Elle  eft  donc  attirée  de 
uveau  par  la  tige  DD ,  pour  en  être  encore 
poufTée  ;  de  forte  que  fï  on  foutient  l'élec- 
fation ,    on  voit  cette  figure  fe    mouvoir 
tre  ces  deux  tiges,  &  aller  &  venir  comme 
Danfeur  qui  parcourt  la  longueur  d'une 
de  fur  laquelle  il  fait  fes  exercices. 

X  ij 
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Planche  Cette  expérience  exige  peu  d'éledricité  ; 
XXI.  ji  faut  fa;re  tourner  très-lentement  la  glace 
fans  cela  la  figure  eft  repouflee  au-delà  de 
l'appareil.  Lorfqu'elle  eft  parvenue  vers  Tune 
des  extrémités  du  fil ,  il  fuffit  de  lui  pré- 
fenter  le  doigt  I ,  pour  l'engager  à  retournei 
en  arrière  &à  continuer  les  mouvemens. 

/ 

Sixième    Appareil. 

c^hicpe!011  A  ,  B  ,  C  (  PI.  XXI ,  fig.  6  )  font  trois  tim 
Ps*  6.  .bres  de  différens  tons  :  le  premier  A  &  I< 
dernier  C,  font  fufpendus  à  des  chaînes  i 
dix  à  douze  pouces  au  deifous  d'une  tige  di 
métal  DD  ,  du  milieu  de  laquelle  s'élève  ni 
crochet  E ,  terminé  par  une  boule  de  mêmj 
matière.  Le  timbre  du  milieu  B  ,  eft  fufpend| 
avec  une  foie  à  la  même  tige.  Ils  font 
quinze  à  dix  huit  lignes  de  diftance  les  111 
des  autres. 

Entre    ces    timbres  pendent  deux    petj 
tes   boules  d  î    métal  a  ,   b  ,    fufpendues 
des  fîîs  de  foie  Du  centre  du  timbi-e  du  m| 
lieu  B  ,  deicend  une  chaîne  cd  qu'on  p< 
tenir  à  la  main  ,  ou  laiflèr  traîner  fur  le  cal 
reau.  Cet  appareil  s'attache  à  une  tige  q 
communique  avec  les  grands   condu&ew 
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T7  c   A  r  tt  Planche 

Usage  xxi 

De  cet  Appareil. 

Dès  qu'on  éledrife  les  condu&eurs  ,  on 
voit  les  boules  ay  b  fe  porter  alternativement 
du  timbre  qui  eft  à  chaque  extrémité,  vers 
elui  du  milieu  :  elles  les  choquent  &  elles 
es  font  fonner  tant  qu'on  foutient  rélectri- 
àtion.  On  voit  manifeftement  que  la  chaîne 
cdtd  faite  pour  diflîper  la  matière  électrique 
Jue  les  boules  communiquent  au  timbre  B. 
Les  expériences  que  nous  venons  d'indi- 
quer prouvent  non-feulement  les  attractions 
$L  les  répulfions  électriques,  mais  elles  dé- 
nontrent  encore  que  cette  vertu  fe  commu- 
ique ,  fe  tranfmet  &  fe  propage  avec  une 
rande  célérité.  En  veut-on  une  preuve  par- 
icuiiere  ?  l'appareil  fuivant  eft  deftiné  à 
:et  effet. 

- 

Septième    Appareil. 

Appareil  fait 
pour  démon- 

ABCDE  (  PI.  XXI ,  fig.  7.  )  eft  une  corde  <rer  la 

'       *->    '      '  \  dicc  avec  la- 

ie chanvre  attachée  par  Tune  de  fes  extrè-  Tullelama* 

.     ,       ,  ,   '  .  ncre  élcLlri- 

nites  a  un  des  grands  conducteurs ,  &  à  la-  que  rc  tranf- 
juelle  on  fait  parcourir  plufieurs  fois  le  con-  grande  di^ 
:our  de  la  falle  ,  en  l'attachant  de  diftances  "*£.  7. 

Xiij 
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Planche  en  diflances  à  de  longs  fils  de  foie  ;  on  la 
XXI.  ramené  enfin  vers  le  milieu  de  la  falle ,  où  on 
la  laide  pendre  à  quatre  ou  cinq  pieds  du 
carreau.  On  attache  à  fon  extrémité  E  ,  une 
bouîe  de  métal  de  deux  pouces  ou  environ 
de  diamètre  ,  &  on  difpofe  à  quelques  pou- 
,  ces  au-deflbus ,  la  tablette  d'un  guéridon  G 
fur  laquelle  on  place  quelques  corps  légers  de 
même  efpece  que  ceux  dont  on  a  fait  men- 
tion en  décrivant  le  quatrième  appareil. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  a  foin ,  lorfqu'on  veut  faire  cette  expé- 
rience ,  de  rendre  la  corde  un  peu  humide 
Pour  cela  ,  on  la  frotte  ,dans  toute  fa  lon- 
gueur avec  une  éponge  imbibée  d'eau.  De: 
le  moment  qu'on  éleârife  les  conducteurs 
on  voit  auflîtôt  la  boule  F  attirer  à  elle  lej 
corps  légers  qui  font  au-deflbus.  Quoique 
cette  expérience  ne  fafTè  voir  qu'imparfaite] 
ment  retendue  de  la  diflance  à  laquelle  01 
peut  rranfmettre  la  vertu  éie&rique  ,  &  I] 
promptitude  avec  laquelle  elle  fait  obferve| 
fa  préfence  à  la  diftance  la  plus  éloignée 
elle  fait  néanmoins  voir,  autant  bien  qu'il  ei 
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flîble  de  le  faire  voir  dans  une  fille ,  qu  elle  Planche 
propage  avec  une  rapidité  étonnante  à  ^&*« 
e  afTez  grande  diftance.  On  pourra  con- 
ter ,  à  ce  fujet ,  notre  Traité  de  VElectti- 
té  &  les  Tran  factions  philo  fophiques  de 
mdres.  Cette  expérience  préfente  naturel- 
nent  à  l'efprit  une  queftion  afTez  impor- 
te à  réfoudre  ;  favoir  fi  l'attraction  des 
rps  légers  qui  a  lieu  vers  l'extrémité  de  la 
rde  ,  au  moment  où  Ton  fait  tourner  la 
ce  ,  eft  l'effet  d'une  tranflation  de  matière 
drique  qui  fe  tranfporte  en  un  infiant  in- 
iment  petit ,  de  cette  glace  à  l'extrémité 
la  corde. 

Nombre    Second. 

es  Appareils  propres  d  démontrer  que  la 
matière  électrique  eft  un  véritable  feu. 

Produire  des  étincelles  ,  embrâfer  & 
umer  desfubftances  combuftibles,  font  des 
èts  qui  n'appartiennent  qu'à  la  matière 
l  feu  :  or ,  l'éleâricité  nous  offre  de  fem- 
bles  phénomènes. 


X  iv 
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Planche  Premier    Appareil. 

-X.X.I. 

Appareil  fait     uNE  perfonne  monte  fur  le  tabouret  dé- 

pour  démon-  r 

trcr  que  la  crjt  (  j>\  XX  figr.  <.  Y  elle  tient  à  la  main  une 

matière  elec-  °      '     ' 

trique  fe  ma-  tig-e  de  métal  qui  pend  aux  grands  conduc- 

Bitcftr        par       °  »  .      f  D 

«4eS  étincei-  teurs  de  la  machine. 

Usage 

De  cet  Appareil, 

Dès  que  l'appareil  eft  éleclrifé  ,  la  per- 
fonne qui  eft  ifoîée  fur  ce  tabouret  ,  &  qufl 
ne  peut  diffiper  la  matière  électrique  qui  fe 
tranfmet  jufqu'à  elle  ,  contient  une  quantité 
furabondante  de  cette  matière.  Celle-ci  for- 
me une  atmofphere  plus  ou  moins  étendu< 
au-delà  de  cette  perfonne.  Elle  ferme  alori 
la  main ,  &  elle  préfente  la  féconde  phalange 
de  fes  doigts;  une  autre  perfonne  non  ifoîé< 
en  approche  la  féconde  phalange  de  l'un  dej 
fiens  ,  &  il  naît  une  étincelle  entre  l'une  ôj 
l'autre,  qui  s'étend  à  une   diitance  plus  01 
moins  éloignée,  félon  la  bonté  de  la  machine! 
&  félon   que  le  tabouret  ifole  plus  ou  moin 
parfaitement  la  perfonne  qui  eft  deffus. 
n'eft  aucune  partie  du  corps  de  la  perfonn^ 
életfrifée  ,  qui  ne  fade  obferver  le  mêm 
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lénomene  ,  &  les  étincelles  qui  en  partent  Planche 
latent  avec  bruit,  &  font  éprouver,  à  celle  XXL 
i  les  donne  &  à  celle  q*ii  les  reçoit ,  un 
ittment  particulier  de  dojle  ir  momen- 
née  qu'on  ne  peut  gueres  caraclérifer. 
Nous  abandonnons  ici  au  Phyficien  le  foin 
expliquer  ce  qu'on  entend,  en  fait  d'éledri- 
:é  ,  par  ifoler  un  corps  ;  queîs  font  les 
oyens  qu'on  peut  employer  à  cet  effet  ; 
inconvéniens  qu'on  peut  reprocher  à  plu- 
:urs  de  ces  moyens  ;  par  quel  hazard  on 
ïcouvrit  cette  manière  de  difpofer  les  corps  • 
lur  leur  communiquer  la  vertu  éledrique 
ir  voie  de  rranfmiffion.  Nous  dirons  feule- 
ent  ici  ,  pour  l'intelligence  de  nos  expé- 
mees ,  que  chaque  fois  qu'on  veut  tranf- 
:ttre  l'éleâricité  h  un  corps  fufceptible  de 
recevoir  par  communication  ,  il  faut  le 
fpendre  à  des  fils  de  foie  ,  ou  le  placer  fur 
i  verre ,  ou  fur  des  pains  de  réfine  ,  de  poix, 
:  cire  ,  &c  en  général  fur  toute  efpece  de 
rps  fufceptible  de  s'éleârifer  par  frotte- 
ent.  Ils  ont  la  propriété  de  ne  point  tranf- 
ettre  au-delà  la  matière  éleârique  qui 
rive  aux  corps  qu'ils  fupportent.  Le  Phy- 
:ien  doit  donc  encore  obferver  ici  qu'il 
t  deux  moyens  d'électrifer  les  corps  ,  &  il 
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Planche  doit  indiquer  ceux  qui  font  fufceptibles  d< 

-#^u*    s'éleârifer  par  l'une  ou  par  l'autre  de  ces 

méthodes.  Nous   avons  développé  fort   ai 

long  toutes  ces  matières  dans  notre  Trahi 

de  V  Electricité. 

On  tire  des  étincelles  femblables  à  celle* 
dont  nous  venons  de  parler  ,  du  conducleu 
de  la  machine,  des  tiges  qui  y  font  attachées 
&  en  général,  de  tout  corps  affez  fortemen 
éledrifé.  Mais  veut-on  démontrer  que  ce 
étincelles  ont  la  faculté  d'allumer  des  fubf 
tances  combuftibles ,  on  fe  fert  des  appareil 
fuivans. 

Second    Appareil. 

yaîflèauder-  AB  (  PI.  XXI ,  fig.  8.  )  eft  un  petit  vail 
me?  de  réf.  feau  de  métal  plus  large  que  profond  ,  dai 
p^cu"ndee^jj! ^  lequel  on  verfe  quelques  gouttû^  d'efpril 

celle  éleôri-  de-vin. 
{OC 

Wf.  s.  Usage 

De  cet  Appareil. 

Il  eft  plufieurs  manières  de  faire  ufage 
cet  appareil ,  lorfqu'on  veut  allumer  de  l'e 
prit-dc-vin  :  tQ.  on   fufpend  à  une  tige  qf 
communique  avec  les  grands  conducteurs, 
boule  C ,  furmontée  d'un  crochet  D,  On  tiem 
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main  le  vaifleau  dont  nous  venons  de  par-  Planche 
,  &  on  le  préfente  brufquement  au-def-     &&1. 
s  de  la  boule  ,  de  façon  que  l'étincelle  qui 
*t  de  cette  boule,  fe  porte  vers  le  milieu  du 
fTeau  fur  la  liqueur ,  &  non  fur  les  bords  , 
'prit-de-vin  s'allume  auflitôt. 
1°.  Une  perforée  ifolée  fur  le  tabouret , 
qui  tient  d'une  main  une  tige  de  métal 
i  communique  aux  condu&eurs  ,  peut  te- 
le  vaifleau  de  l'autre  main.  Si  une  autre 
fonne  non  ifolée ,  ou   qui  communique 
ic  la  terre  ,  plonge  brufquement  &  per- 
diculairement  l'un  de  fes  doigts  dans  le 
lieu  du  vaifleau ,  elle  en  tirera  une  étin- 
le  ,  &  l'efprit-de-rin  s'allumera. 
\  La  perfonne  non  ifolée  peut  pareille- 
nt  tenir  le  vaifleau  ,  &  le  même  effet  aura 
fi  la  perfonne  ifolée  &  éle&rifée  tire  elle- 
nie  l'étincelle. 

1  faut  obferver  ici  que ,  dans  toutes  ces 
onflances ,  Vefprit-de-vin  doit  être  préa- 
ement  difpofé  à  l'inflammation  ;  on  l'y 
ofe  en  faifant  chauffer  le  vaifleau  avant 
mettre  la  liqueur  ,  ou  en  l'allumant  quel- 
s  momens  avant  de  faire  l'expérience, 
ft  cependant  des  circonftances  de  temps 
z  favorables  aux  expériences  électriques , 
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&  des  machines  qui  fourniffent  affez  d'éîec 
triciré  pour  qu'on  n'ait  pas  toujours  beibi 
d'avoir  recours  à  cette  précaution ,  fur-tout 
la  liqueur  efl:  bien  déphlegmée.  Il  efl:  ba 
d'expofer  ici  l'origine  de  cette  découverte , 
les  différentes  modifications  auxquelles  e 
a  donné  naiffance. 

L'inflammation  de  la  poudre  à  canon  p, 
une  étincelle  électrique  ,  efl:  encore  un  eff 
du  même  genre  que  le  précédent  ;  mais 
exige  une  quantité  plus  abondante  de  matie 
éleftrique.  Celle  qu'on  pourroit  accumul 
fur  la  furface  d'un  bocal  ordinaire  ,  pourrc 
fuffire  ,  mais  nous  nous  fervons  d'un  appar 
dont  l'effet  eft  incomparablement  plus  certa 

Troisième    Appareil. 

Planche      Sur  l'un  des  deux  grands  conducTeur) 

XXII.    font  fufpendues  deux  tiges  de  métal  AB , 
*  ic  c'\"~s(  PI.  XXÏI ,  fig.  i.  )  elles  foutiennent  ul 

}  our   l'ii  . r  .  j 

m»ti  »de  Ja  troilieme  tige  CC  de  quarante-deux  poud 
ETg.  ?'&  2.  ^e  longueur  ,  fur  laquelle  on  remarque  qu 
tre  petits  coudes  éloignés  de  neuf  pou< 
les  uns  des  autres.  Ces  courbures  font  faij 
pour  fupporter  &  retenir  en  fituation  q' 
rre  tiges  de  métal  ab  ,  ab  ,  ab  ,  ab  d'un  pj 
de  longueur  chacune,  terminées fupérieu 
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tnt  par  des  anneaux  foudés  a ,  a  ,  a,  a,  &  Planche 
extrémités  inférieures  defquelles  on  atta-    AA    » 
plufieurs  brins  de  fils  de  cuivre  b  ,b  ,byb. 
s  tiges  pendent  au  milieu  de  quatre  bocaux 
cryftal  ou  de  verre  D  ,  D ,  D ,  D.  Ces  bo- 
îx  ont  chacun  neuf  pouces  de  diamètre  & 
if  pouces  de  hauteur  :  ils  font  tous  revêtus 
jérieurement  &extéiieurement  d'une  lame 
tain  exactement  collée  fur  leurs  furfaces 
[ju'à  quinze  lignes  près  de  leurs  bords. 
les  bocaux  font  renfermés  dans  une  caifle 
boisEF,  de  trois  pouces  de  profondeur, 
pareillement   revêtue   en    dedans    d'une 
lille  d'étain.  Cette  caifle  porte  de  chaque 
é  une  queue  ci ,  qui  entre  à  codifié  dans 
tauteur  des  pieds  G  ,G  ;  ce  qui  la  rend 
:eptible  de  s'élever  plus  ou  moins.  On  la 
itient  à  la  hauteur  qui  convient  par  des 
de  prefTion/,  /;  les  pieds  font  arrêtés  par 
traverfe  HH  qui  excède  de  part  &  d'au- 
&  qui  eft  fixée  par  des  écrous.  Sur  un 
petits  côtés  de  la  caifle  ,  on  remarque  une 
[letre  RI  qui  -s'y  ajufle  à  tenons  &  à  rai- 
e.  C'eft  fur  cette  tablette  qu'on  pofe  corn- 
Cément  les  corps  qu  on  veut  foumettre  à 
iplofion  de  la  batterie. 
ai  petit  côté  oppofé  de  cette  caûTe  & 
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Planche  en  dedans ,  eft  fixé  un  petit  anneau  ,  aitque 

AaU.  on  attache  une  chaîne.  Celle-ci  vient  entoi* 
rer  fucceflivement  les  bocaux  ,  &  doit  êtr 
fuffifamment  longue  pour  pendre  jufque  fu 
le  parquet. 

Pour  l'expérience  dont  il  eft  ici  queftion 
on  pofe  fur  un  guéridon  ,  l'appareil  fuivan 

*fe  *•     AB  ( PI.  XXII ,.fig.  2.  ) c'eft  une  petite  tablett 
AB  de  dix  pouces  ou  environ  de  longueur 
fur  les  extrémités  de  laquelle  s'élèvent  deu 
petites  poupées  CD ,  EF  ,  de  fix  pouces  c 
hauteur,  &  contenues  par  le  haut  avec  ur 
bride  de  cuivre  DF.  Ces  poupées  font  cri 
verfées  vers  le  milieu  de  leur  hauteur  p; 
deux  vis  a ,  b ,  dont  l'écrou  eft  logé  dai 
l'épaifTeur  des  poupées.  C  eft  une  cartoud 
faite  d'une  carte  roulée  fur  elle-même  ,  < 
dans  laquelle  on  renferme  une  petite  quanti 
de  poudre  à  tirer  :  je  n'en  mets  jamais  a( 
delà  de  ce  qu'il   en  faut  pour    remplir 
efpace  de  fix  lignes  dans  la  longueur  de  cetj 
cartouche.  On  la  bourre  de  part  &  d'autl 
avec  deux  petites  chevilles  de  métal ,  terrrj 
nées  extérieurement  par  deux   boules  dy 
Ces  boule,  iont  percées  d'un  périt  trou  b( 
gne  &L  fratfé,  qui  reçoit  de  part  &  d  aurl 
les  extrèmirésdes  vis  a, -h,  qu'on  iérre  au] 
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>rtement  qu'il  eft  poffible ,  fans  faire  périr  Planche 
cartouche.  AAli. 

U  S    A   G   K 

De  cet  Appareil 

Le  guéridon  &   l'appareil  qu'il  foutienc , 
lanc  placés  dans  le  voifinage  de  la  batterie , 
établit  une  communication  entre   l'une 
^  vis  ,  fuppofons  a  ,  &  les  bocaux  ;  on  fe 
r  pour  cela  d'une  chaîne.  On  difpofe  la 
tterie  de  manière  que  les  fils  de  cuivre  qui 
ndent  dans  les  bocaux  ,  touchent  au  fond 
chacun  de  ces  bocaux  ,  &  on  éledrife 
qu'à  ce  qu'on  entende  de  petits  éclats  qui 
iquent  ordinairement  que  la  batterie  eft 
argée.  Il  faut  un  peu  d'habitude  dans  ces 
tes  d'expériences  ,   pour  ne  pas  fe  mé- 
ndre  fur  la  charge  de  la  batterie.  On  en- 
d  bien  ,  dès  le  moment  qu'elle  fe  charge, 
;  petits  frémifTemens ,  mais  ils  font  bien 
ërens  de  ceux  qu'on  doit  entendre  lorf- 
'elle  eft  fuffifamment  chargée.  S'il  eft  im- 
dent  de  la  furcharger  &  d'attendre  fon 
lofion  lpontanée  ,  qui  caffe  pour  l'ordi- 
^re  l'un  des  bocaux  ,  il  ne  fert  à  rien  de  la 
harger  avant  qu'elle  ait  acquis  une  forte 
fe  d'éle&ricité  :  elle  ne  produiroit  point 
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Planche  alors  l'effet  qu'on  en  attend.  Lorfque  nous 

XXli.  parlerons  de  l'Eledrometre  de  M.  Lanet 
nous  ferons  obferver  l'ufage  qu'on  en  peu; 
faire  pour  juger ,  autant  qu'il  eft  pofïïble  j 
de  la  charge  d'une  batterie  ,  ou  de  tout  autil 
vaîfleau.  C'eft  un  moyen  dont  on  peut  pria 
demment  ufer ,  lorfqu'on  n'eft  pas  encori 
bien  habitué  à  ces  fortes  d'expériences. 

Lorfque  la  batterie  paroît  fuffifammen 
chargée  ,  on  prend  un  excitateur  ;  c'eft  uni 

»**.     tige  de  métal  ABC  ,  (  PL  XXII  ,  fig.  3. 
tournée  en  forme  d'arc  &i  brifée  à  charniei 
vers  le  milieu ,  afin  qu'on  puiîle  en  rapprfl 
cher,  ou  éloigner  les  deux  extrémités  Ai 
qui  fe  terminent  par  deux  boules  de  méd 
On  applique  l'une  de  ces  boules  conrrell 
vis  b  du   chafTis  qui  contient  la  cartoucl 

pig.  2.      (  fig.  2.  )  &  on  dirige  l'autre  boule  du  mêd| 
excitateur  contre  la  boule  C  de  la  trav< 

&&  u     CC  (fig.  1.  )  On  tiie  alors  une  forte  explofidj 
&  la  matière  éle&rique  fe  portant  à  la 
face  extérieure  des   bocaux  ,  comme  n< 
l'expliquerons  ailleurs  ,   elle  paflé  à  trave| 
la  poudre  &  l'enflamme  avec  exploiîon. 
deux  cwp.ofions,  celle  de  Péledricité  & 
la  poudre,  paroi  (Te  nt  tellement  fimultanée| 
qu'on  n'entend  qu'un  feul  coup. 
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Ces    expériences  &   plufieurs   autres   de  Planclve 
tême  efpece  qu'on  peut  aifément  imaginer,    XXII, 
-ouvent  fuffiiamment  qde  la  matière  élec- 
ique  eft  un  véritable  feu. 

Nombre    Troisième. 

es  Appareils  nécejf aires  pour  faire  obferver 
les  aigrettes  électriques  &  autres  phénomè- 
nes de  même  genre . 

Il  n'eft  pas  toujours  nécefTaire  d'appro^ 
t  un  corps  étranger,  fufceptible  de  s'élec- 
èr  par  communication  ,  d'un  condu&eur 
de  tout  autre  corps  chargé  d'éleâricité  , 
Jr  que  le  feu  éleârique  fe  manifefte  ; 
>ondance  de  la  matière  électrique  &  la 
iftitution  feule  du  conduébur  ,  fuffifent 
ir  cet  effet. 

f,es  barres   de  fer  quarrécs  qui  faifoîent 
iennement  l'office  de  condudeur,  étoient 
-propres à  ces  fortes  d'expériences:  lorf- 
iles    étoient  fortement    éleétrifées  ,   & 
lies  étoient  dans  l'obicuriré ,  on  voyoic 
happer  de  leurs  angles  ,  des  jets  de   feu 
rique  qui  s'épanouifïbient  à  mefure  qu'ils 
ignoient  de  leur  origine.  Ces  jets  for- 
ent des  efp^ces  de  cônes  lumineux  qu'on 
orne  II.  Y 
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Planche  défigna  parfaitement  bien  fous  le  nom  d* 
XXM.     grettes  éieSriques. 

On  imagine  bien  qu'une  pareille  difTïj 
tion  de   matière  élediique  nuit  à  la  bo 
de  l'appareil  j  &  empêche  qu'on  ne  le  cha 
autant  qu'il  efl  pofUble.    Ceft  pour    ce 
raifon  qu'on  a  fubflitué  aux  barres  de  f 
des  tubes  de  cuivre  bien  unis ,   terminés 
des  boules  de  même  matière,  &  des  conc 
teurs  de  bois  pareillement  unis  &  recouv 
d'étain.   Ceft  pour  cette  raifon  que  j'ai 
primé  les  chaînes  dont  on  fe  fervoit  p 
établir  des  communications  entre  les  ce 
qu'on  vouloit    éledrifer.    Remplies  d'à 
rites  f  elles  diflipôient  dans  toute  leur 
gueur  une  quantité  étonnante  d'éleétrii 
ce  que  ne  font  pas  les  tiges  de  métal 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Lorfqu'on  veut  faire  obferver  cette 
pation   &  les    formes   différentes  fous| 
quelles  la  matière  éledrique  le  diflîpe, 
fert  des  a/part.ls  fuivans. 

Premier   Appareil. 

Appareil     AFC  (  PI.  XXII,  fig.  4.  )  eft  une 
KEvd2 chaîne  de  fer  de  l'efpece  de   celles 
s*     emploie  communément  aux  tourne-brol 
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e  eft  fufpendue  aux  deux  traverfes  qui  Planche 
nifTent  les  deux  grands  conduâeurs,  &  elle   XXII» 
end  à  une  diftance  plus  ou  moins  éloignée 
i-deffous  &  en  forme  d'arc. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Si  on  éleârife  les  conduâeurs  ,  dès  que 
chaîne  eft  fuffifamment  chargée  d'éleâri- 
:é ,  il  s'échappe  de  pîufieurs  de  fes  mailles      0 
1e  quantité  d'aigrettes  qui  fe  font  voir  dif- 
idement  dans  l'obfcurité.  Veut-on  les  ren- 
ie plus  fenfibles  &  plus  grandes  ,  il  fuffit 
ipprocher  le  dos  de  la  main  à  quelque  dif- 
ice  de  la  chaîne  ,    &  de  la  promener  ainft 
me  extrémité  à  Tautre.de  l'arc  que  forme 
te  chaîne, 
ne  tige  de  métal  montée  verticalement 
la  boule  poftérieure  du  principal  conduc- 
ir  ,  &  terminée  par    une    pointe   un  peu 
>u(Te,  ou  par   un  trou  borgne ,  percé  fur 
extrémité  fupérieure  ,  produit  une  très- 
Ile  aigrette  qui  s'élève  au  -  defïus   de   cette 
inte.  Elle  doit  être  un  peu  moufle  ,  car  lî 
étoit  très-fine,  au  lieu  d'une  aigrette, 
ne  verroit  qu'un  point  lumineux ,  qu'on 
it  ,   à  la  vérité  ,   regarder  comme   une 

Yij 
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aigrette  extrêmement  petite  ,  &  dont  le 
rayons  ne  font  point  afiez  divergens  pou 
former  un  pinceau  de  lumière.  Veut  -  01 
s'aflurer  de  ce  fait  ?  on  procède  de  la  ma 
niere  fuivante. 

Second    Appareil. 

Planche       AB  (  PL  XXIII,  fig.  i.  )  eft  une  tige  4 
XXIII.    cuivre  garnie  d'acier  vers  fon  extrémité  fi; 
fait  peur'1  èé-  périeure  ,  &  tirée  en  pointe  très-fine  ;  e 
point   w'  eft  montée  à  vis  fur  la  boule  poftérieure  c 
îrèmitéd'unê  principal  conducteur. 

pointe 

«•■lB  Usage 

De  cet  Appareil. 

Si  on  éleârife  le  conducteur ,  on  voit  a§j 
fitôt  à  l'extrémité  B   de   cette  pointe  , 
point  lumineux  qui  fubfifte  tant  qu'on  fofl 
tient  l'éleârilation  ,  &  qui  ne    fe    conv( 
tit  point  en  aigrette  lorsqu'on  approche! 
main  ou  rout  autre  corps  étranger  ,  au-dei 
de  la  pointe. 

Si  on  en  approche  la  main ,  on  fent  l'il 
preflion  d'un  vent  frais  qui  paroît  s'échap 
de  la  pointe  ,   ce  qui  prouve  la  difTipatj 
de  la  matière  élcclrique.  L'effort  que  c( 


de  Phyjîjue  Expérimentale.  34.T 
atiere  fait  en  s'échappent ,  fuffît  pour  mer-  Planche 
e  en  mouvement  des  corps  très-mobiles  ^ 
i  fe  trouveroient  fur  fon  paTage  ,  &  con- 
e  lefquels  elle  exerceroit  fon  acYion.  Les 
pareils  iuivans  en  fourntffent  une  preuve 
inwaincanre. 

Troisième     Appareil. 

On  place  fur  Pexrrêrmté  de  la  pointe  AB      Appareil 

PI.  XXIll  ,    fig.  2.)    Un    fil    de    laiton    CD  >  m°mrer  Yei 

>nt  les  extrémités  terminées   en  pointes  ,  m"iefréiec* 
nt  courbées  à  aride  droit  &  en  fens  con-  Slïî.Sl'L! 

O  s  échappant 

aire  a  .  b.  La  tigre  CD  doit  être  percée  d'un  par  unePoia- 

o  r  te. 

'tir  trou  fur  le  milieu  de  fa  longueur ,  pour     fis- l- 
tenir  en  équilibre  fur  AB. 

Usage 

De  cet  Appareil» 

Si  on  éleârife  cet  appareil  dans  l'obfcu- 
té  ,  on  remarquera  deux  points  lumineux 
x  extrémités  ayb9  &  ces  deux  points  dé- 
iront un  cercle  lumineux  par  la  rotation 
:  la  tige  CD,  qui  fera  entraînée  par  l'effort 
ie  la  matière  électrique  fera  en  s'échappant, 
e  expérience  faire  en  plein  jour  ne  laide 
int  voir  les  points  lumineux,  mais  on  voit 

Y  iij 
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Planche  la  tige  CD  qui  fe  meut  rapidement  &  cïrcu- 
AAliI.    iajrement  fur  fon  axe# 

Quatrième    Appareil. 

Autre  appâ-      On  fubftitue  à  la  tige  tournante  CD  ,s  l'ap- 

Sme°errec.e  pareil  repréfenté  (  PI.  XXIII,  fig<  3.  )  il  el 

F1*°  J*     compofé  d'une  petite  châffe  autour  de  laquell 

font  montées  à  vis  plufieurs  fils  de    laito 

courbés  dans  le  même  fens  à  leurs  extrémité! 

Usage 

De  cet  Appareil 

DÈS  qu'on  éleârife  ctt  appareil ,  on  vo 
autant  de  points  lumineux  dans  l'obfcurite 
qu'il  y  a  de  pointes  ,  &  ces  pointes  touj 
nant  également  fur  elles-mêmes ,  tracent 
cercle  de  feu  plus  fenfible  que  le  précède] 
Cet  appareil  tourne  moins  vite  que  la  tij 
CD  { fig  2.  )  ce  qui  vient  de  fon  poids  ;  m; 
il  eft  facile  d'aider  fa  rotation  :  il  ne  s'aj 
que  d'exciter  davantage  la  difHpation  d< 
matière  éledrique,  en  approchant  le  do| 
à  une  petite  diflance  des  tiges  tournani 
En  fuivant  ce  dernier  procédé ,  on  peut  fa 
également  tourner  un  corps  beaucoup  p] 
lourd. 
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.  Plancha 

Cinquième    Appareil.        xxill. 

ON  Oofe  fur  la  tige    AB  (  PI.  XIII  ,  fig.  4.  ;        Balancier 
*  °  r    charge       de 

e  tige  de  métal  CD  ,  beaucoup  plus  groiie  poids,  <?ueia 

°  .     ,  ,  j~y  matière  éleo 

plus  longue  que   les  précédentes.  Cette  trique    fait 

;e  eft  chargée  à  fes  extrémités  de  deux t0Fige.%, 

ules  de  même  métal  &  de  fix  lignes  de  dia- 

■etre. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Malgré  le  poids  du  balancier  CD ,  on 
voit  tourner  fur  fon  pivot,  lorfqu'on  élec- 
ife  l'appareil ,  même  fans  qu'il  foit  nécef- 
ire  d'approcher  le  doigt  des  boules  C  &  D; 
ais  fi  on  en  approche  le  doigt ,  on  accélère 

difîîpation  de  la  matière  éleârique  &  le 
louvement  du  balancier. 

Cette  expérience  nous  a  fourni  l'idée  de 

fuivante,  qui  efl:  aiTez  agréable,  &  que  nous 

ons  nommé  artillerie  électrique* 

Sixième    Appareil. 

Sur  un  cercle  de  cuivre  ABC  (  PI.  XXIII ,     Artillerie 
ig.   «;.  )  d'un  pied  de  diamètre,  &  fou  tenu  *  Fig.^" 
>ar  trois  confoles   portées   fur  une   plaque 
riangulaire  de  même  métal  ,  s'élèvent  neuf 

Y  iv 
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Flanche  tiges  de  cuivre  furmontées  chacune  d'une 
XXIII.  boule  de  même  matière  &  de  fix  lignes  de 
diamètre.  Du  centre  du  pied  triangulaire  de 
la  machine  ,  s'élève  une  colonne  de  verre  D, 
fur  laquelle  on  maftique  une  virole  de  cui- 
vre qui  porte  un  pivot;  la  hauteur  de  cq 
pivot  doit  être  telle  que  le  balancier  EF  ^ 
femblable  au  précédent,  étant  pofé  delTus , 
fes  deux  boules  répondent  à  celles  qui  ter- 
minent les  neuf  tiges  verticales.  Tout  l'ap- 
pareil fe  cale  &  fe  met  de  niveau  par  trois 
vis  qui  traverfent  les  trois  extrémités  de  la 
bafe.  On  attache  à  l'une  de  ces  vis ,  une 
chaîne  qui  pend  par  terre ,  &  on  pofe  cet 
appareil  fur  la  tablette  d'un  guéridon,  ayant 
foin  que  cette  tablette  foit  à  une  hauteur 
convenable  ,  pour  que  le  fil  de  métal  GH  qui 
établit  une  communication  entre  cet  appa- 
reil &  le  principal  conducteur ,  foit  à-peu 
près  dans  une  fituation  parallèle  à  l'horifon 
Ce  fil  porte  d'un  ccké  un  anneau  :  cetanneat 
entre  dans  le  pivot  qui  foutient  le  balanciez 
&  fon  autre  extrémité  eft  coudée  pour  entrer 
dans  le  trou  pratiqué  fur  la  boule  poflérieurt 
du  conducteur. . 
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De  cet  Appareil 

On  a  foin  de  dirpofer  les  boules  qui  fur- 
îontent  les  tiges  ,  de  façon  qu'elles  foient 
Dures  à  la  même  diftance  des  deux  boules 
u  balancier  :  ces  tiges  cèdent  fufnfamment 
our  cet  eFet.  On  électrife  alors  l'appareil, 
1  le  balancier  fe  met  en  mouvement  ;  mais 

peutfe  faire  qu'il  foit  également  attiré  & 
^pouffé  par  deux  bo.iles  ,  entre  lefquelïes 

fe  trouve.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
n  donne  d'abord  un  mouvement  de  rota- 
ion  à  ce  balancier  ,  &  il  continue  à  fe  mou- 
oir  &  à  raifon  du  mouvement  qu'il  a  reçu, 
l  à  raifon  de  celui  que  l'électricité  lui  im- 
rime.  Or,  on  conçoit  facilement  que  dans 
ette  rotation ,  les  boules  du  balancier  don- 
ent  une  étincelle  à  chaque  boule  qu'elles 
^ncontrent ,  &  conféquemment  qu'il  part 
ix-huic  étincelles  à  chaque  révolution  du 
alancier ,  ce  qui  fait  un  fpedacle  afTez  agréa- 
le  à  voir. 


Planche 
XXIII. 
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Nombre    Quatrième. 

Des  Appareils  faits  pour  juger  de  Vintenfitè 
de  la  vertu  électrique . 

On  donne  le  nom  d'Electrometre  à  tousi 
les  inftrumens  qu'on  a  imaginés  pour  juger 
de  rintenfité  de  la  vertu  éleârique.  Nous 
laifibns  au  Phyficien  le  foin  d'expofer  les 
différens  principes  fur  lefquels  ils  ont  ét< 
conftruits ,  de  faire  Ihiftoire  de  ces  inftru- 
mens ,  &  d'indiquer  les  défauts  qn'on  ne 
peut  s'empêcher  de  leur  reprocher.  Nou: 
nous  bornerons  à  expofer  ici  la  conftrudior 
de  ceux  qui  font  le  plus  en  ufage. 

Premier    Appareil. 

Baromètre  AB  (  PI.  XXIII ,  fig.  6.  )  eft  une  bouteïll^ 
dc^M.  eau-  ^ç  cryfl-ai  revêtue  extérieurement  ,  d'un* 
«f«  6.  fubftance  métallique,  félon  la  méthode  dt 
Dofteur  Bevis  :  elle  eft  revêtue  intérieu 
rement  avec  de  la  limaille  de  fer  ou  de  cui 
vre  ,  qui  y  eft  adhérente  par  une  couche  d< 
vernis  gras  dont  on  l'a  enduite  jufqu'a  l 
naiflTance  de  fon  col.  Elle  eft  revêtue  exté 
tieurement  jufqu'a  la  même  hauteur,  d'un 
feuille  d'étain  qui  y  eft  exa&ement  collé 


ion. 
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te  de  la  colle  ordinaire.  Dans  cette  bou-  ^f1}0 
lie  &  à  travers  le  bouchon  de  liège  qui  la  XXiU- 
■me  ,  defeend  une  tige  de  cuivre  R  ,  termi- 
e  inférieurement  par  des  fils  de  cuivre  qui 
font  attachés  &  qui  touchent  le  fond  de 
bouieille,  &  extérieurement  par  un  cro- 
et ,  au  bout  duquel  efl  vifle  unbouconde 
ème  métal  &c  de  fix  ligues  de  diamètre. 
CD  eft  une  colonne  de  verre  maftiquée  & 
ujetrie  dans  un  pied  de  cuivre  E  ,  &  fur- 
or  tée  d'une  virole  de  même  matière  ,  fur 
quelle  fe  monte  à  vis  le  crochet  F ,  qui  eft 
;alement  de  cuivre. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  charge  d'éle&ricité  la  bouteille  AB, 
1  comptant  le  nombre  de  tours  qu'on  fait 
ire  a  la  glace  ,  afin  de  la  charger  toujours 
e  la  même  manière.  Ainfî  chargée ,  on  la 
ent  à  la  main  &  l'on  préfente  le  bouton  de 
n  crochet  R  contre  le  bout  du  crochet  F , 
en  part  une  étincelle.  On  retire  la  bouteille 
:  on  enlevé  avec  le  doigt  G ,  l'éledricité  que 
bouteille  a  communiquée  au  crochet  F , 
our  réitérer  cette  expérience  tant  que  la 
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Planche  boureille  efl  éledrifc'e   &  peut  fournir  des 
XXIII.  étincelles.  On  juge  donc  ici  de  l'inrenfité  de 
la  matière  éledrique  ,  par  le  nombre  d'étin- 
celles que  cette  bouteille  peut  fournir, &  on 
fent  ailémenc  le  défaut  de  ce  procédé. 

Second    Appareil. 

d'il™.  Y  (  PI.  XX,  fig.  i.)  efl  une  colonne  de 
*k°^ex*>bois  qui  tient  au  bâtis  de  la  machine  éie&ri- 
que,  par  le  moyen  de  la  couîilTe  X  qui  gliffe 
fous  la  table  ,  &  qu'on  fixe  à  une  difLnce 
connue.  La  tête  de  cette  colonne  efl  traveriée 
d'une  longue  vis  ut  dont  on  doit  connoitre 
la  hauteur  des  pas  :  ceux  de  nos  machines 
ont  une  demi- ligne  de  hauteur.  Cette  vis  fe 
termine  d'un  coté  par  une  boule  de  métal  t 
d'un,  pouce  de  diamètre,  &  on  voit  à  fon 
autre  extrémité  ,  une  rofette  de  cuivre  u  ,di- 
vifée  en  douze  parties  égales  &  fixement 
attachée  fur  l'arbre  de  la  vis  \  efl  une  lame 
de  cuivre  qui  tient  à  la  tête  de  la  colonne, 
&  difpofée  parallèlement  à  la  vis  ;  elle  efl 
divifée  en  plufieurs  parties  fur  fa  longueur, 
&  chaque  divifion  doit  répondre  exa&emenc 
à  la  hauteur  des  pas  de  la  vis.  La  colonne 
efl,  outre  cela  ,  traverfée  ,  félon  fa  longueur, 
d'un  fil  de  métal  dont  la  partie  fupérieure 
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«ouche  à  la  vis  ut,  &  dont  l'inférieure  ré- Planche] 
)ond  a  un  anneau  r  qui  la  touche  ,   &  auquel  AA-111- 
n  fufpend  une  chaîne  qu'on  laiffe  traîner 
)ar  terre. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

L  A  boule  t  de  l'éleârometre  étant  éloi- 
gnée à  une  diftance  connue  du  principal 
:onduâeur  RST  ,  &  ia  rofette  u  étant  placée 
1  l'origine  de  la  divifion  faite  fur  la  lame  \  , 
an  fait  éledrifer  le  condudeur  &  il  en  part 
des  étincelles  qui  fe  portent  fur  le  bouton  r; 
3n  recule  progreffivement  ce  bouton  en  fai- 
sant tourner  la  rofette  //  ,  &  on  le  recule 
utant  loin  qu'il  eft  nécefTaire  pour  arriver 
a  la  dernière  diftance  à  laquelle  les  étincelles 
e  portent.  On  ajoute  alors  à  la  première  diftan- 
e  connue  ,  c'eft- à-dire  ,à  celle  à  laquelle  on 
avoit  d'abord  placé  la  boule  t  de  celle  du 
conducteur,  on  ajoute  la  diftance  indiquée 
par  la  graduation  ,  &  on  juge  de  l'intenfité  de 
la  vertu  éleéHque  ,  parla  diftance  à  laquelle 
les  étincelles  s'élancent.  On  peut  mefurer 
cette  diftance  jufqu'à  un  vingt-quatrième  de 
ligne  ,  puifque  chaque  révolution  de  la  ro- 
fette u  marque  une  demi-ligne,  &.  que  cette 


3$o  Èefcriptton  îun  Cabinet 

Planche  rofetre  étant  divifée  en  douze  parties  très- 
**Alw.  fenfibles  ,  on  peut  ne  la  faire  mouvoir  que 
d'une  graduation  à  celle  qui  l'avoifine ,  ce  qui 
ne  fait  qu'un  douzième  de  la  révolution  de 
la  vis.  Tout  merveilleux  que  paroifTe  cetj 
inftrument,  il  n'eft  point  fans  défauts  ,  &  le 
Phyficien  doit  les  faire  connoître. 

Cet  éledrometre  peut  affez  bien  indiquer  j 
comme  nous  l'avons  obfervé  plus  haut ,  le 
moment  où  une  batterie  ,  ou  tout  autre  vaif- 
feau  quelconque ,  fe  trouve  fuffiiammenl 
chargé  d'éle&ricité  :  il  prévient  par- là  les 
accidens  auxquels  on  eft  expofé  lorf qu'on  fur^ 
charge  ces  vaifTeaux.  Voici  comment  oa 
procède- 

Lorfqu'on  veut  charger  une  batterie  ou  un 
vahTeau  de  toute  autre  efpece  ,  on  difpofe 
cet  éle&rometre  de  manière  qu'il  tire  aflez 
facilement  l'étincelle  du  condudeur ,  &  on 
remarque  ,  lorfque  les  vaifTeaux  font  autant 
charges  qu'ils  puifient  l'être  dans  cette  cir 
confiance  ,  que  l'éle&ricité  ayant  plus  d( 
peine  à  fe  porter  à  ces  vaiflèaux  qu'à  l'élec 
trometre  ,  le  conduâeur  fournit  des  étin 
celles  à  la  boule  de  cet  inftrument  :  c'eft  ; 
ce  moment  qu'il  convient  d'exciter  la  dé 
tonnation.  On   continucroit  inutilement 
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aire  tourner  la  glace,  il  ne  s'accumuleroit Planche 
oint  une  plus  forte  dofe  d'éledricité  fur  les  XXIIL 

aifTeaux.  ' 

Troisième   Appareil. 


De  la  traverfe  qui  unit  les  deux  grands  Nouvel  éie* 
onduâeurs,pend  une  tige  de  métal  AB  (  PI.    fig.  7» 
CXIII ,  fig.  7.  )  On  fufpend  à  cette  tige  une 
econde  tige  CD  qui  porte  un  anneau  foudé 
.  Tune  de  fts  extrémités  ,  &  dont  l'autre  fe 
ermine  en  pointe.  Cette  dernière  defcend 
une  ligne  près  de  lafurface  d'une  glace  EF, 
evêtue  en  defTiis  &  en  deffous  d'une  lame 
de  métal  qui  s'étend  fur  fa  furface  jufqu'à 
ringt  à  vingt-quatre  lignes  de  fes  bords.  De 
i  garniture    inférieure  de   métal  part  une 
ande  de  même  métal  qui  fe  reploie  fur  le 
ord  de  la  furface  fupérieure  de  la  glace,  & 
ui  eft  éloignée  de  près  de  deux  pouces  de 
a  garniture  fupérieure.  On  place  fur  cette 
ame  une  petite  tige  de  métal  G  fixée  fur  un 
ied  de  même  matière ,  &  qui  fe  termine  à 
on  extrémité  fupérieure  par  une  boule  de  fix 
ignés  de  diamètre.  On  pofe  fur  la  garniture 
ine  petite  figure  de  métal  qui  tient  à  la  main 
m  morceau  de  métal,  auquel  on  donne  la 
orme  d'un  fufii  ou  d'un  piflolet ,  dont  la 


3^2  Defcription  d'un  Cabinet 

Planche  ^a^e  Par°ît  au  t>out  du  canon.  On  mefurg 
XXIII.  exactement  la  diftance  à  laquelle  les  deux 
boules  ,  qui  doivent  le  trouver  dans  la  même1 
lisrie  font  éloignées  l'une  de  l'autre,  b  eft 
un  anneau  qui  tient  au  cadre  de  lag''ace,  &C 
qui  communique  avec  la  lame  de  métal  qui 
vient  de  la  garniture  inférieure  :  on  attache 
une  chaîne  a  cet  anneau,  &  on  la laille pendre, 

par  terre. 

Usage 

De  cet  Appareil 

On  éleâxife  cet  appareil  &  on  comptd 
exaâement  le  nombre  de  tours  qu'on  fait 
faire  à  la  glace,  juiqu'à  ce  que  l'explofioix 
fpontanée  ait  lieu.  Une  étincelle  part  d'elle- 
même  d'une  boule  à  l'autre ,  &  la  glace  fe  dé- 
charge. On  juge  de  la  force  de  1  eledricité 
par  le  moindre  nombre  de  tours  qu'on  eft 
obligé  d'employer  pour  cette  expérience,  les 
choies  éta.it  toujours  d  lpo:ées  de  la  mêmej 
manière.  Moins  imparfait  que  celui  de  M. 
Canton  ,  cet  <  leâbometre  a  aufïi  les  défauts | 
qu'il  convient  de  faire  connoitre. 


Nombre 
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Nombre    Cinquième. 

")es  Appareils  nécejfaires  pour  V expérience 
de  Leyde  ,  &  pour  expliquer  la  théorie  de 
cette  expérience. 

L'expérience  de  Leyde  eft  trop  con- 
Lie  ,  &  fait  une  époque  trop  distinguée  par- 
i  les  découvertes  électriques  ,  pour  en  don- 
r  ici  fhiftoire,  que  nous  avons  expofée 
ns  notre  Traité  de  V Electricité,  Comment 
par  qui  fut-elle  trouvée  ?  Quelles  modifi- 
tions  lui  donna-t-on  pour  augmenter  fon 
"et  ?  Que  réfulta-t-il  de  toutes  ces  modifi- 
tions  ?  Ce  font  aucant  de  queftions  que  le 
îyficien  doit  développer. 
La  théorie  de  cette  expérience  fair  encore 
l  objet  digne  de  fes  plusférieufes  réflexions , 
nous  ne  négligerons  aucun  des  moyens 
opres  à  fatisfaire  fa  curiofité  à  cet  égard. 

Premier    Appareil. 

A  (  PI.  XXIV  ,  fig.  1.  )  eft  une  bouteille  Planche 
verre  à  col  renverfé  qu'on  remplit  d'eau  ,  XXI\  . 

I         U  A  4     •      1       f  Bouteille 

menu  plomb,  ou  dont  on  enduit  la  lur- pour l'cxpé- 
:e  intérieure  avec  de  la  limaille  de  fer  &  lcj 
vernis  gras ,  dont  on  empâte  cette  furface 
\Tome  IL  '  Z 


5$4  Description  d'un  Cabinet 

Planche  jufqu'aux  deux  tiers ,  ou  aux  trois  quarts  de 
XXIV.  fa  hauteur.  Fermée  avec  un  bouchon  de  liège 
.  on  y  fait  pénétrer  une  tige  de  cuivre  ab 
garnie  vers  le  bas  de  plufieurs  fils  de  cuivre 
lorfqu'elle  eft  enduite  de  limaille  de  fer 
Cette  tige  de  métal  fe  termine  au  dehon 
par  un  arc  ,  à  l'extrémité  duquel  on  voit  un< 
boule  c  de  même  matière. 

Usage 
De  cet  Appareil, 

On  tient  cette  bouteille  dans  la  main,  i 
on  approche  la  boule  c  du  principal  conduc 
teur  ;  on  fait  tourner  la  glace,  &  la  bouteill 
fe  charge  d  électricité. 

i°.  Si  la  perfonne  qui  tient  à  la  main  cetl 
bouteille  excite  l'étincelle  de  l'autre  mainB 
en  approchant  le  doigt  de  la  boulle  c,  elj 
décharge  la  bouteille  &  elle  reçoit  une  coi 
motion  plus  ou  moins  forte  qui  fe  fait  fent| 
dans  les  deux  bras. 

2°.  Le  même  effet  a  lieu  fi  cette  perfonj 
donne  la  main  à  une  féconde ,  celle-ci  à  ui 
troifieme  ,  &  ainfi  de  fuite.  Quel  que  fc 
le  nombre  des  perfonnes  qui  compofent  cei 
chaîne,  toutes  éprouveront  la  même  coi 
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motion  ,  fi  la  dernière  vient  tirer  l'étincelle,  Planche 
en  approchant  le  doigt  ou  tout  autre  corps  XXIV. 
fufceptible  de  s'éledrifer   par  communica- 
tion ,  de  la  boule  c. 

30 .  Si ,  chargée  d'électricité ,  on  pofe  cette 
bouteille  fur   une    table  ,    on    n'éprouvera 
qu'une  foible  commotion,  fi  on  fe  contente 
de  toucher  d'un  doigt  feulement  le  ventre 
ou  l'extérieur  de  la  bouteille  ,  &  qu'on  excite 
'étincelle  de  l'autre  main  :  on  la  recevra  plus 
forte  fi  on  touche  l'extérieur  de  la  bouteille 
de  deux  doigts  :  plus  forte  encore  fi  on  la 
touche  de  trois  ou  quatre  doigts  :  obferva- 
:ion  importante  que  le   Phyficien  ne   doit 
)oint  négliger  ,  &  qui  le  conduit  à  mieux- 
lévelopper   la  théorie  de   cette  expérience, 
n  trouvera   cette  théorie  dans   l'excellent 
uvrage  de  M.  Franklin  ,    &  dans  notre 
'raité  de    rEleSficité  ;    on  y    apprendra 
u'une  bouteille  ne  contient  jamais  plus  que 
quantité  naturelle  d'éledricité ,  &  que  fi 
une  de  fes  furfaces  ,  l'intérieure  ,  par  exem- 
le  ,  reçoit  une  nouvelle  dofe  d'électricité  , 
furface  oppofée  perd  en  proportion    de 
quantité  naturelle  de  matière  éleârique. 
'eft  ici  qu'il  convient  d'expofer  de  quelle 
niere  une  bouteille  fe  charge  d'électricité, 

Zij 


^6  Defcription  d'un  Cabinet 

Planche  &  comment  elle  fait  éprouver  la  commo- 
XXIV.   tion# 

Cette  expérience  réufïît  également  avec 

une  lame  de  verre  ,  une  glace  revêtue  d'étain 

fur  fes  deux  fur  faces  ,  ou  de  toute  autre  fubf- 

tance  métallique  ,  &  ce  fut  ce  qui  donna  lieu 

•à  M.  Franklin  d'imaginer  le  tableau  magique, 

Second    Appareil» 

le  tableau     On  arrête  dans  une  bordure  ABCD  (PI 
mafig.u*".     XXIV,  fig.  2.  )  une  glace  abcd  ;  un  verre 
blanc  un  peu  épais  produit  le  même  effet. 
On  recouvre  le  verre  d'une   feuille  d'étain 
qu'on  colle  exaâement  fur  les  deux  furfaces 
jufqu'à  dix-huit  à  vingt  lignes  près  des  bords 
qui  doivent  être  bien  nets  &  bien  efluyéï 
lorfqu'on  veut  faire  l'expérience.  On  prenc 
une  eftampe  ,  un  portrait  de  la  grandeur  dt 
verre  ;  on  en  coupe  les  bords  tout  autour 
de  façon  que  le  milieu  qu'on  enlevé  foit  d< 
mêmes  dimenfions  que  la  lame  d'étain  qui 
recouvre  la  furface  du  verre.  On  colle  cetq 
portion  de  l'eftampe  fur  la  garniture  d'étainl 
la  lame  métallique  fe  trouve  alors  cachée| 
&  les  bords   du   verre  reftent  à  découveri 
On  colle  fur  la  partie  oppolée  &  tout  aurou 
de  la  garniture  d'étain  ,  les  bords  enlevés  dl 
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l'eftampe  ,  de  façon  qu'ils  fe  rapportent  aux  Planche 
parties  d'où  ils  ont  été  enlevés.  Les  bords  ■**"***  *• 
du  verre  ne  font  donc  plus  à  découvert  que 
du  côté  de  la  figure  ,  ou  fur  la  furface  anté- 
rieure du  verre.  On  colle  par  derrière  une 
bande  d'étain  e  qui  vient  de  la  garniture  ou  de  ta 
lame  d'étain  qui  recouvre  le  verre  de  ce  côté , 
&  on  amené  cette  bande  fur  le  bord  AB  du 
cadre,  de  façon  qu'elle  touche  à  l'anneau  g. 
On  met  un  carton  qui  recouvre  toute  ta 
furface  porté  rie  ure,  &  on  le  retient  dans  la 
bordure  ,  ainfi  que  le  verre  ,  par  des  bandes 
de  papier  collées;  car  il  faur  avoir  foin  d'ex- 
clure de  cet  appareil ,  les  pointes  de  fer  dont 
on  fe  fert  communément  pour  arrêter  les 
verres  dans  leurs  cadres. 

U   S    A   G   E 

De  cet  Appareil. 

On  pofe  ce  tableau  fur  une  table  ;  l'eflampe 
létant  en  deflus  ,  on  accroche  une  chaîne  à 
l'anneau  g,  &  on  la  laifîe  pendre  fur  le  plan- 
cher. On  amené  du  conducteur  une  tige  de 
métal  qui  fe  termine  en  pointe  &  qui  vient 
là  une  demi-ligne  près  de  l'eftampe ,  &  on 
[éledrife.  Le  tableau,  ou  mieux  ,  la  glace  fô 

Z  iij 


5  «;  S  Defcrïptïon  d'un  Cabinet 

Planche  charge  d'électricité  :  lorfqu'elle  eft  bien  élec- 
XXaV»  triiëe  ,  on  conçoit  qu  elle  produit  l'effet 
d'une  bouteille  de  Leyde ,  qu'elle  donne  une 
commotion  ,  fi  on  touche  d'une  main  à 
l'anneau  g  ou  à  la  bande  d'étain  e ,  &  de  l'au- 
tre à  tout  point  quelconque  pris  fur  toute 
l'étendue  du  portrait. 

Pour  rendre  cette  expérience  plus  furpre- 
nante  &  un  peu  magique  ,  M.  Franklin  fit 
coller  une  bande  d'étain  fous  la  partie  AB  de 
la  bordure  :  tout  le  côté  AB  communiquoit, 
par  ce  moyen  ,  par  l'intermède  de  la  bande] 
c  ,  avec  la  garniture  poftérieure  de  la  glace  J 

6  conféquemment  il  fuffiioit  de  tenir  le  ca- 
dre par  un  des  points  du  côté  AB  ,  pour 
recevoir  la  commotion  ,  tandis  que  quicon- 
que le  prenoit  par  tout  autre  point  pris  fur 
l'un  des  trois  autres  côtés  de  la  bordure 
pouvoit  impunément  toucher  de  l'autre  main 
à  i'eftampe  ,  fans  recevoir  de  commotion. 
Ii  faut  lire  dans  1  Ouvrage  de  ce  célèbre  Elec- 
tricien, le  détail  de  cette  expérience  ingé-| 
nieufe,  qu'il  appel  le  Y  expérience  des  Conjurés' 

Veut-on  démontrer  que  la  furface  inté- 
rieure d'une  bouteille  ne  fe  charge  d'éle&ri-l 
cité  qu'autant  que  fa  furface   extérieure  fe 
dépouille  de  celle  qu'elle  contient  naturelle-] 
ment  ;  voici  l'appareil  dont  je  me  fers. 
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n  .  Planche 

Troisième    Appareil.  XXIV 

La  bouteille  B  (  fig.  3.  ;  femblable  à  !%,*£«£ 

récédente  ,    mais    revêtue  extérieurement  moi\trer   de 

'  quelle     ma- 

fqu'aux  trois  quarts  de  fa  hauteur,  d'une  ,nicre  .„  utie 

.  %*  '  bouteille    fe 

uilie  d'étain  bien  collée  fur  fa  furface  ,  eft  charge  tfé- 

le&ricicé. 

irnie  intérieurement  de  limaille  de  fer  ,  fig.  *, 
in  qu'elle  foit  plus  légère.  Je  la  fufpends 
ir  fon  crochet  à  une  tige  de  métal  qui 
md  de  mes  condu&eurs  ;  elle  eft  alors  ifolée 
:  elle  ne  communique  point  avec  le  référ- 
er commun. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Je  fais  éleârifer  mes  conducteurs,  &  quel- 
fefrort  que  fafle  la  matière  éîe&rique  pour 
porter  à  la  bouteille  ,  celui-ci  ne  peut  fe 
îarger.  On  le  prouve  aifément  en  déta- 
lant cette  bouteille;  on  fe  fert,  pour  cet 
Fet ,  des  deux  tubes  de  verre  AB ,  CD  (  fig. 
)  qu'on  fait  paHer  fous  le  col  renverfé  de  Fîs-4: 
îtte  bouteille ,  &  avec  lefquels  on  la  place 
r  une  table.  Quelqu'un  la  prend  alors  à 
in,  &  portant  l'autre  main  à  la  boule 
ui  termine  fon  crochet ,  il  n'éprouve  au- 
lne commotion.   Cette  bouteille  ne  peut 

Z  iv 


360  Defcrlption  d'un  Cabinet 

Planche  doncfe  charger  d'éledricitéintérieuremeni 
AAIV.  Jorfque  fa  furface  extérieure  eft  ifolée,    « 
ne  peut  rendre  au  réfervoir  commun  la  qua 
tité  d'éledricité  donc  elle  eft  naturelleme; 
munie. 

Il  n'en  arriveroit  point  ainfi  ,  la  bouteil 
fe  chargerait  très-bien  &  donneroitunecon 
motion,  fl ,  répétant  la  même  expérience  av 
les  mêmes  précautions,  on  accrochoit  ui 
Fïg.  y.  chaîne  (  fig.  5.  )  à  un  petit  anneau  qui  e 
maftiqué  fous  le  cul  renfoncé  de  la  bouteill< 
&  que  cette  chaîne  ,  pendant  par  terre  ,  et 
blît  une  communication  entre  le  réfervo 
commun  &  la  furface  extérieure  de  la  bo 
teille. 

Veut-on  démontrer  qu'elle  ne  fe  cha 
intérieurement  qu'à  proportion  qu'elle  fe 
pouille  extérieurement? 

Placez  cette  bouteille  B  fur  un  fupport  c 
Fig.  <j.  verre  I  (  fig.  6.  )  de  manière  que  l'anfe  de  fc 
crochet  foit  à  fix  ou  fept  lignes  d'une  peti 
boule  K  lufpendue  à  une  tige  de  métal  q 
tient  aux  grands  conducteurs  ,  &  la  boi 
teille  fera  ifolée  :  éledrifez  l'appareil ,  & 
bouteille  reftant  dans  cet  état ,  ne  recev 
aucun  figne  d'électricité  de  la  boule  K  ;  ma 
fi  vous  approchez  le  doigt  D  de  la  furta< 
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térieure  de  cette  bouteille  ,  il  en  partira  Planche 
le  étincelle,  &onen  verra  aufïïtôt  une  autre  aàIW 
h  s'élancera  de  la  boule  K  ,  tombera  fur 
crochet  &  fe  portera  à  l'intérieur  de  la 
uteille.  En  répétant  plufieurs  fois  cette 
^érience  ,  vous  parviendrez  à  charger 
Douteille  &  à  la  rendre  propre  à  donner 
commotion.  Elle  ne  fe  charge  donc  i-nté- 
urement  d'éleâricité ,  que  dans  la  même 
oportion  qu'elle  fe  dépouille  extérieure- 
ent  de  fa  quantité  naturelle  de  matière 
ctrique. 

La  quantité  d'éleâricité  qui  s'échappe  de 
furface  extérieure  de  cette  bouteille  étant 
cueillie  par  une  autre  bouteille,  ou  même 
rune  perfonne  ifolée  ,  peut  fervir  à  char- 
r  l'une  &c  l'autre  d'éledricité. 
Si  une  perfonne  montée  fur  le  plateau  tient 
a  main  une  bouteille  de  l'efpece  de  celles 
nt  nous  venons  de  parler  ,  &  qu'elle  ap- 
Dche  le  crochet  de  cette  bouteille  du  prin- 
>al  condudeur ,  tandis  qu'on  éledrife  ;  la 
uteille  fe  chargera  intérieurement  d'une 
antité  furabondante  de  matière  éledrique  ; 
furface  extérieure  fe  dépouillera  dans  la 
Jme  proportion,  &  la  perfonne  recueillant 
dofe  d'éleâricité  qui  s'échappera  de  la 


3^2  Defcription  d'un  Cabinet 

Planche  furface  extérieure  ,  fera   tellement  éleâri- 
XXIV.  fée ,   qu'elle  fournira   des  étincelles  à  ceux 
qui  préfenteront  le  doigt.  Malgré  cela ,  la 
bouteille  demeurera  chargée  &  propre  à  don- 
ner la  commotion. 

Veut-on  charger  une  féconde  bouteille 
du  feu  qui  s'échappe  de  celle  qu'on  éleârifé 
immédiatement  au  condu&eur  ?  l'apparei 
fuivant  eft  on  ne  peut  plus  fimple. 

Quatrième    Appareil. 

Appareil  fait  A  (  PI.  XXIV  ,  fig.  7.  )  eft  une  bouteilli 
unëbolu'iMe femblable  aux  précédentes  &  fufpendue  i 
t*iVtYtrv  une  **ëe  cJu^  communique  avec  les  grand 
chîPp,j'un  conducteurs.  B  eft  une  féconde  bouteille  ac 

re 

&%•  7«  crochée  fous  le  cul  renfoncé  de  la  première 
C  eft  une  chaîne  attachée  au  crochet  qui  ef 
malliqué  fous  la  féconde. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Si  on  éleftrife  les  conducteurs ,  la  bou| 
teille  A  fe  chargera  de  l'éleâricité  que  c< 
conduéteurs  lui  apporteront,  &  la  bouteilli 
B ,  dont  la  furface  extérieure  peut  fe  dé| 
pouiller  de  fa  quantité  naturelle  d'éledricil 


autre 
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r  l'intermède  de  la  chaîne  .  fe  chargera  de  Pîanche 

XXIV 

matière  éleârique  dont  la  furface  exté- 

ure  de  la  bouteille  A  fe  dépouillera  ,  & 
ts  feront  Tune  &  l'autre  également  pro- 
?s  à  donner  la  commotion. 
Veut  -  on  voir  avec  la  dernière  évidence 
2  la  furface  extérieure  d'une  bouteille  fe 
Douille  de  la  quantité  naturelle  de  matière 
drique  à  proportion  que  fa  furface  oppo- 
en  acquiert  une  doie  furabondante  ? 
>pareil  fuivant  efl  defliné  à  cet  effet. 

Cinquie  me    Appareil. 

\  (  PI.  XXIV  ,  fig.  8.  )  efl:  une  bouteille  Appareil  fa'* 
nie  intérieurement  de  limaille  de  fer  ou  tr^mînTef- 
cuivre,  &  extérieurement  d'une  poudre  f^œ  exté* 
liante  métallique  qu'on  nomme  aventu-VeurQ.,fan* 

1  1  bouteille    fe 

Cette  poudre  y  efl:  attachée  par  une  J&ouîiiede 

*■  J  r  la     quantité 

iche  de  vernis  gras.  Cette  bouteille  efl  naturelle  d'é- 

°  le&ricitélorf-» 

>endue  par  fon  crochet  à  une  tige  BCq«ef^»^ce 

,      !  .  .  .     oppofée     en 

métal  qui  communique  aux  deux  grands  reçoit     une 
tduâeurs.  On  maftique  fous  le  cul  de  la  dante."" 
teille  un  crochet ,  &  on  recouvre  toute    Flg' 8* 
:e  partie  d'une  lame  d'étain  dont  on  borde 
as  de  la  bouteille.  On  fufpend  au  crochet 
■  chaîne  ,  au  bout  de  laquelle  on  attache 
excitateur  E  fait  d'une  tige   de   métal 


3^4  Defcripnon  d'un  Cabinet 

i  Tanche  courbée  en  forme  de  C  ,  &  rerminée  par  i 
-&-&1V.  boule.  On  dent  à  la  main  cet  excitateur. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  fait ,  &  nous  le  ferons  obférver  aillet 
que  l'électricité  étincelle  dans  toutes  les 
lutions  de  continuité  qu'elle  rencontre 
parcourant  l'étendue  d'un  conducteur, 
on  éleftrife  donc  cette  bouteille ,  à  mef 
que  l'électricité  abordera  à  fa  furface  in 
rieure  ,  l'extérieure  fe  dépouillant  dans 
même  proportion  ,  on  verra  des  étince 
qui  éclateront  entre  toutes  les  petites  pai 
métalliques,  &  ces  étincelles  repréfenten 
par  leur  nombre  &  leur  continuité,  de  pc 
rameaux  de  lumière.  Si  lorfqu'elle  eft  cl 
gée  d'éîe&ricité  on  vient  à  exciter  l'ex| 
lion ,  en  approchant  fe  bouton  E  de  fexc 
teur  du  crochet  de  la  bouteille  ,  la  mat 
électrique  refluant  en  totalité  à  la  fur 
extérieure  de  la  bouteille  ,  celle-ci  paro 
toute  couverte  de  lumière. 

On  peut  encore  démontrer  cette  vé 
avec  l'appareil  fuivanr. 
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Sixième   Appareil.  Planche 

XXIV. 
M  PI.  XXIV,  fig.  9.  )  eft  une  bouteille    .  Appareil 

niable  aux  précédentes  :  elle  eft  revêtue  îacirçuhrion 

&,    .  .,  le  la  matière 

extérieurement  dune  en-éuariquere- 

~         'ii*  t  j  '17       lativement 

>ppe  métallique.  La  tige  de  métal  ab  >  auxdeuxfur- 
^énétre  dans  fon  intérieur ,  eft  furmontée  ^Se.nè"ne 
le  boule  c  de  même  matière  &  d'un  pouce    Fis*  * 
environ  de  diamètre.   EF  eft  une  efpece 
citateur  brifé  ,   mais  dont  les  extrémités 
rminent  en  pointes  un  peu  moufles. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

►H  place  cette  bouteille  -fur  un  fupport  de 
e  pour  Tifoler;  on  difpofe  au-deflus  de 
ouïe  c,  une  pointe  de  métal  pendante  à 
des  condudeurs  &  éloignée  de  cinq  à 
[ignés  de  cette  boule.  On  approche  de  la 
ice  extérieure  de  la  bouteille  ,  &  à  la 
le  diftance,  l'une  des  pointes  de  Texci- 
ir  EF.  L'obfcurité  étant  bien  faite  ,  fi  on 
:rife  le  conduâeur,  on  voit  une  aigrette 
:rique  qui  s'échappe  de  la  pointe  fuf- 
lue  ,  &  dont  la  bafe  vient  gagner  la 
|e  c  &  charger  intérieurement  la  bou- 
î.  On  remarque  en  même  temps  un  point 


tf6  Defcrlption  Sun  Cabinet 

"Planche  lumineux  à  la  pointe  de  l'excitateur ,  qui 
XXIV.  trouve  dans  le  voifinage  de  la  furface  exrt 
rieure  de  cette  bouteille. 

Or,  on  démontre  que  la  matière  éle&riqi 
qui  s  échappe  d'un  conducteur  pointu  ou  ai 
guleux  ,  s'en  échappe  fous  la  forme  d'ui 
aigrette,  tandis  que  l'éleâricité  qu'une  poin 
foudre  d'un  condudeur  chargé  ,  produit  i 
point  lumineux  au  bout  de  la  pointe  p 
laquelle  elle  entre.  Il  s'enfuit  donc  que  da 
l'expérience  précédente  la  pointe  fufpend 
au-delTus  de  la  bouteille  fourniffoit  à  cei 
bouteille  la  matière  dont  elle  fe  chargeol 
&  que  la  pointe  de  l'excitateur  tiroir  de 
furface  extérieure  la  matière  éledrique 
y  réfidoit  naturellement.  Si  on  continu* 
éle&rifer  cette  bouteille  ,  les  phénomei 
difparoifTent  dès  qu'elle  eft  compléter™ 
chargée.  Dans  cet  état ,  on  la  retire  de  d< 
fous  la  pointe  qui  pend  au  conduâeur, 
la  lailTant  toujours  ifolée,  on  difpofe  l'ex< 
tateur  de  manière  que  l'une  de  fes  poin 
réponde  à  la  boule  c ,  l'autre  reliant  dai 
voifinage  de  fa  furface  extérieure.  Alors 
phénomène  change,  au  lieu  d'une  aigretj 
on  ne  voit  plus  qu'un  point  lumineux 
pointe  E ,    &  au  lieu  d'un  point  lumin* 


«e 
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qu'on  l'obfervoit  en  F  ,  il  y  paroît  une  Planche 
fez  belle  aigrette ,  en  fuppofant  toutefois  XXIV. 
le  les  pointes  E  &  F  font  à  une  diftance 
Invenable  :  mais  on  la  trouve  facilement 
:c  un  peu  d'attention.  Il  paroît  donc  alors 
|e  la  matière  éleârique  s'échappe  de  la  fur- 
ie intérieure  par  la  boule  ,  &  arrive  à  la 
■face  extérieure  par  la  pointe  F. 
eut- on  encore  une  nouvelle  preuve  bien 
»pre  à  confirmer  la  théorie  de  Franklin 
la  difpofition   des   deux  états   difFérens 
ts  lefqueis  les  furfaces  d'une  bouteille  de 
de  fe  trouve  lorsqu'elle  eft  chargée  d'élec- 
:ité  ?  l'appareil  fuivant  eft  on    ne  peut 
|s  fatisfaifant. 

Septième    Appareil. 
.B  (  PI.  XXIV.  fiç.  io.  )  eft  une  bouteille  A.pp^q«i 

'      °  '  nontre  Je 

cryftal  longue   &  cylindrique  .   revêtue  mêmephéno- 

',   .  •    r      9\  mené     d'-me 

Tieurement   jufquà   un   pouce  ou   deux  autre  marie- 
[s  de  fon  col  ,  d'une  matière  métallique,    Fig.  :o. 
limaille  de  fer  ou  de   cuivre ,  &  garnie 
lérieurement  de  deux  bandes  d'étain  par- 
lement femblables  dans  leurs  dimenfions  ; 
le  A ,  vers  le  haut  &  au  niveau  de  la  gar- 
ire  intérieure  ,  &  l'autre  B,  vers  le  bas 
la  bouteille.  Ces  deux  bandes  font  fépa- 


3^8  Description  d'un  Cabinet 

Planche  rées  par  un  efpace  C  non  recouvert  &  large 

AA1V.  je  cjn(j  ^  çlx  p0uces  Cette  bouteille  eft,  outre 

cela,   munie  d'une  tige  de  meta'  D  fembla- 

ble  à  celle  d'une  bouteille  de  Leyde. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Pour  bien  caradérifer  les  effets  que  nou 
nous  propofons  de  développer  ,  nous  indi 
querons  par  a  &  b  les  deux  portions  de  1 
furface  intérieure  de  cette  bouteille  ,  qui  ré 
pondent ,  l'une  a ,  à  la  partie  extérieure 
revêtue  d'étain  ,  &  l'autre  b  ,  à  la  partie  éga 
lement  extérieure  B ,  revêtue  de  la  mênj 
manière.  Cela  pofé  ,    . 

Suppofons ,  i°.  que  Ton  tienne  à  la  mainl 
ou  qu'on  faffe  communiquer  avec  le  réièrj 
voir  commun  la  furface  B ,  &  qu'on  appd 
che    le  crochet  D  d'un   condudeur   qu'< 
éledrife  ,  l'éledricité  s'accumulera  fur  la  fui 
face  intérieure  by  de  forte  que  la  bouteil 
fera  totalement  déchargée  eniuite  ,  fi  on  poi 
l'une  des  extrémités  d'un  excirateur  fur  q 
des  points  de  la  furface  B,    &  qu'on   tij 
l'étincelle  de  la  tige  D  avec  l'autre  extrêmi 
du  même  excitateur. 

2°. 
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1°.  Si  on  répète  la  même  expérience ,  &  Plandie 
u'on  éleârife  de  la  même  manière  cette   AAiY« 
bouteille  ,  on  obtiendra  une  étincelle  en  por- 
anrl'un  des  bouts  d'un  excitateur  fur  la  lame 
'étain  B  ,   &  l'autre  fur  la  lame  A,  &  alors 
es  deux  furfaces  a  ,  b ,  feront  chargées  d'élec- 
ricité  ;   de  forte  qu'on  pourra  exciter  deux 
ommotions,  l'une  en  pofant  le  bout  de 
excitateur  fur  la  lame  B  ,  pour  tirer  l'étin- 
elle  de  îa  tige  D  ,  &  la  féconde  en  plaçant  le 
nême  excitateur  fur  la  lame  A  ,  &  en  tirant 
gaiement  l'étincelle  du  même  fil  de  métal  ; 
nais  chacune  de  ces  deux  commotions  n'aura 
ue  la  moitié  de  l'énergie  de  celle  qu'on  aura 
xcitée  dans  la  première  expérience  ,  en  fup- 
ofant  toutefois   que  la  bouteille  aura  été 
eétrifée  de  la  même  manière  dans  les  deux 
pérîences. 

Dans  le  premier  cas  ,  la  furface  extérieure 

étant  la  feule  qui  puifTe  fe  dépouiller  de  fa 

uantité  naturelle  d'éledricité,  il  n'y  a  que 

1  portion  intérieure  b  qui  puifTe  fe  charger 

e  l'éleâricité  qui  y  aborde  ,  puifque  la  gar- 

ture  intérieure  ne  fait  précilément  que  l'of- 

e  de  conducteur.  La  bouteille  doit  donc 

re   entièrement  déchafgée  lorfqu'on  met 

s  deux  furfaces  en  communication. 

Tome  IL  A  a 


37°  Defcriptton  d'un  Cabinet 

Planche  Dans  le  fécond  cas  ,  la  bouteille  étan 
aaIv.  chargée  de  la  même  manière  ,  la  furface  b  ef 
éle&nfée  pofitivement  &L  B  négativement 
tandis  que  les  furfaces  A ,  a  demeurent  dan 
leur  état  naturel;  mais  dès  qu'on  approchi 
les  deux  extrémités  du  même  excitateur  de 
furfaces  B  &  A ,  ces  deux  furfaces  étant  éga- 
les ,  la  dernière  A ,  tranfmet  à  la  furface  B 
la  moitié  de  fon  éle&ricité  naturelle  ;  tandij 
que  la  furface  intérieure  b  ,  communique 
la  furface  a,  la  moitié  de  la  charge  qu'ell 
vient  de  recevoir.  Les  deux  furfaces  b  & 
font  donc  éledrifées  pofitivement  ,  tand 
que  les  furfaces  B  &  A  le  font  négativemen 
&  la  bouteille  peut  donner,  6c  donne  effec 
tivement,  deux  commotions. 

30.  Si  on  répète  la  même  expérience , 
on  charge  la  bouteille  de  la  même  manie 
que  précédemment ,    &  qu'après  avoir  fa 
communiquer  les  deux  furfaces  B&A  po 
diftribuer  la  charge  entre  les  deux  furfaa 
b  &  a  ,  on  excite  une  commotion  en  poi 
rant  l'excitatdur  de  la  furface  A  au  fil 
métal  D  ,  les  deux  furfaces  A ,  a  reviei 
dront  en  leur  état  naturel  d'éleâricité  ,  ma| 
les  deux  furfaces  B,  b  demeureront,  la  pr< 
miere  éledrifée  négativement ,  &  la  fecon< 
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>ofitivement  ;  de  forte  qu'on  pourra  encore  Planche 
•eproduire  le  même  phénomène  dont  nous  XXIV, 
renons  de  parler. 

On  aura  donc  encore  une  étincelle  en  por- 
:ant  les  bouts  de  l'excitateur  de  la  furface 

à  la  furface  A ,  &  la  bouteille  deviendra 
:ncore  propre  à  donner  deux  commotions , 
nais  elles  n'auront  chacune  que  le  quart  de 
'intenfité  de  la  commotion  principale  qu'on 
[xcite  en  déchargeant  en  une  feule  fois  la 
>outeille.  Cette  expérience  peut  fe  réitérer 
lufieurs  fois  de  fuite  &  aîTez  fenfiblement, 
In  fupofant  que  la  furface  b  puifle  fe  charger 
l'une  allez  grande  dofe  d'éleâricité. 

Nous  croyons  devoir  faire  obferver  à  ceux 
|ui  voudront  répéter  "&  multiplier  cette  ex- 
énence,  qu'on  ne  doit  point  diminuer  Tef- 

ice  qui  fépare  les  deux  garnitures  A&c  B-; 

feroit  même  plus  avantageux  d'augmenter 

•tendue  de  cet  efpace ,  car  lorfque  le  fluide 
[eârique  s'efl:  accumulé  jufqu'à  un  certain 

>int  fur  la  furface  b  ,  il  fait  effort  pour  fe 
|anfmettre  à  la  furface  a>  &  on  voit  alors 

te  étincelle  qui  fe  jette  de  la  furface  A  à  la 

[rface  B,  &  la  bouteille  fe  trouve  alors 

largée  plus  ou  moins  fenfiblement  fur  fes 

:ux  furfaces  b  &L  a. 

Aa  ij 


37*.  '         Defcriptïoît  Sun  Cabinet 

Planche      4°-  La  bouteille  étant  encore  éle&rifée  & 
XXIV.  toujours  de  la  même  manière  ,  fi  on  la  pofe 
fur  un  fupport  de  verre  pour  la  faifir  par  le 
fil  de  métal  D ,  elle  reliera  dans  le  même 
état  d'éledricité  ,  fa  furface  b'  fera  éledrifée 
pofitivement ,  &.  fon  oppofée  B  négativement. 
Si  on  approche  alors  la  fjrface  A  du  con- 
ducteur qu'on  éledrife  ,  cette  dernière  s'élec- 
trifera  pofitivement  ;  tandis  que  l'oppofée  a 
fe  dépouillera  de  fa  quantité  naturelle  d'élec- 
tricité ,  &  conféquemment  s'élechifera  néga- 
tivement. L'opération  finie  ,  les  deux  furfa- 
ces  A  &I>  feront  dans  deux  états  oppofé 
d'éledricité.  Placez  alors  cette  bouteille  fu 
un  fupport  de  verre,  &  préfentez  fuccefïîve 
ment  un  corps  léger  fufpendu  par  une  foi 
à  la  furface  A  &  à  la  furface  B  ,  mis  çn  rél 
pulfion  par  la  furface  A  ,  il  fera  attiré  enfuit 
par   la    furface   B  ;   &   cet   effet  alternat! 
aura  lieu  &  fe  continuera  tant  que  ces  (: 
furfaces  feront  dans  deux  états  oppofés  d'élci 
tricité. 

On  peut  modifier  de  quantité  de  maniei 
différentes  ces  fortes  de  phénomènes;  noi 
n'avons  indiqué  que  les  principaux  pour  me 
tre  feulement  fur  la  voie  ceux  qui  defireroj 
s'occuper   de  femblables  recherches  ,  & 
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pcrfuader  de  plus  en  plus  de  la  vérité  de  la 
théorie  de  M.  Franklin. 

Lorfqu'une  bouteille  eft  chargée  d'éledrï- 
cîté ,  &  qu'elle  eft  propre  à  donner  la  com- 
notion  y  la  furface  intérieure  contient  donc 
îlus  que  fa  quantité  naturelle  d'éledricité ,  & 
a  furface  extérieure  en  contient  proportion- 
lellement  moins.  Ce  font  ces  deux  états  dif- 
rérens  que  M.  Franklin  ^appelle   électricité  ■' 

lofitive  &  éleSricité  négative  ,  &  fur  lefquels 
e  Phyficien  ne  peur  trop  infifter. 

Veut-on  démontrer  que  les  deux  furfaces 
l'une  bouteille  font  dans  deux  états  bien  dif- 
erens  d'éledricité  lorfqu'elle  eft  chargée  ?  il 
u (Ht  de  faire  voir  que  l'une  des  deux  attire 
e  même  corps  léger  que  l'autre  repouiTe  * 
k  l'appareil  eft  encore  fort  (impie. 

Huitième    Appareil. 

A  (  PI.  XXV,  fig.  1.  )  eft  une  bouteille  gar-  piancr 
\\z  extérieurement  d'étain  ,  à  travers  le  bou-    XXV  . 
hon  de  laquelle  on  fait  pafler  une  tige  de  ^0pupradCmon- 
îétal  qui  communique  avec  la  furface  inté-  d^rx  JJg™ 
ieure  de  cette  bouteille  par  plufieurs  fils  de  ?e ^ boîutei.1" 

r        r  le  de  Leyde 

ui/re  ,    &  qui  eft  furmontce  d'une  petite  ont     dans 

/  r  deux       états 

latine  de  cuivre,    ab  eft  une  zone  de  métal  différentd'ér 
ui  embraffe  l'extérieur  de  la  bouteille  &    ïïi&u 

Aaiij 


374  Dejcription  d'un  Cabinet 

Planche  d'où  part  une  autre  tige  de  métal  ac ,  pa- 
aXv.  reillement  furmontée  d'une  platine  D.  Ces 
deux  platines  doivent  être  éloignées  à  la  dis- 
tance de  quinze  à  dix-huit  lignes.  Fe(t  un 
fupport  auquel  -on  accroche  un  fil  de  foie , 
d'où  pend  un  petit  bouton  de  métal  e 
qui  tombe  entre  les  deux  platines. 

N  Usage 

De  cet  Appareil* 

On  éleârife  la  bouteille  A  de  la  même 
manière  que  fi  on  vouloit  faire  l'expérience 
de  Leyde;  on  la  pofe  enfuite  fur  un  fupport 
de  verre  ,  &  on  voit  le  petit  bouton  de  mé- 
tal e ,  aller  alternativement  d'une  platine  à 
l'autre  ,  tant  que  la  bouteille  demeure  élec- 
trifée.  Cet  appareil  devient  encore  plus  agréa- 
ble ,  lorfqu'on  fubllitue  deux  timbres  aux 
deux  platines  de  métal.  Le  bouton  de  métal 
e  les  fait  fonner  pendant  tout  le  temps  de 
l'expérience. 

Veut-on  démontrer  que  lorfqu'une  bou- 
teille efl  chargée  d'éledricité  &  qu'elle  eft 
propre  à  faire  éprouver  la  commotion,  toute 
la  charge  d'éleâricité  réfide  dans  fa  furface 
intérieure  ?  l'appareil  fuivant  eft  deftiné  à  cet 
effet. 
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xt  a  Planche 

Neuvième    Appareil.  XXV 

Rien  de  plusfimple  que  cet  appareil;  deux  ^?'T  |,,de* 
)ureilles  femblables  &  non  garnies  A  &  B  ?fe   a.   la 

1    wvr    c  \  •     j  r>     boi,teille  d® 

1.  XX  v,  hg.2.  )  un  entonio  r  de  verre  C  ,  .eyde. 
>nt  la  queue  foit  un  peu  large ,  un  flacon  D 
mpli  de  menu  plomb,  unfupport  de  verre 
,  &  un  crocher  de  méra!  F  pa.7é  dans  un 
^uchon  qui  entre  allez  librement  dans  le 
)1  des  deux  bouteilles,  pour  qu'on  puifle 
fément  l'y  mettre  &  l'en  cter  .  font  tout 
î  qu'il  faut  pour  cette  belle  expérience. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

L  A  bouteille  A ,  garnie  de  menu  plomb 
de  fon  crochet  F  ,  étant  bien  éledrifée , 
acez-ia  fur  le  lupport  de  verre  E  ;  vou?  en 
erez  alors  facilement  le  crochet  fans  rece- 
ir  de  commotion.  SaifiiTez  le  ventre  de 
tte  bouteille  d'une  main ,  &  merrez  à  fa 
ace  la  bouteille  B  ,  vuide  &  non  éle&.ifée; 
ettez  dans  cette  dernière  l'entonnoir  C  & 
:rfez  dedans  le  menu  plomb  renfermé  dans 
première  :  celle  ci  étant  vuide  ,  gardez-la 
ur  le  befoin.  Pofez  le  crochet  dans  la  bou- 

AaiV 
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Planché  teille  B;  faififfez-la  enfuite  par  fon  centre  ; 

Xri   &  touchez  de  l'autre  main  le  crochet,  vous 

n'éprouverez  aucun  figne  d'éle&ricité. 

Reprenez  alors  la  première  bouteille  A 
qui  eft  vuide,  remettez-la  fur  le  fupport  de 
verre  E ,  &  mettez-y  l'entonnoir  C ,  pour  la 
remplir  avec  le*  plomb  du  flacon  D  qui  n'eft 
point  éleâriie.  Cela  fait ,  garnifTez  cette  bou- 
teille du  crochet  F  ;  faifhTez-la  enfuite  par 
fon  ventre  &  approchez  l'autre  main  du  cro-* 
chet  ;  la  bouteille  vous  fera  alors  éprouver 
une  commotion  d'autant  plus  forte  qu'elle4 
aura  été  plus  chargée  d'éleâricité  ,  &  que1 
vous  aurez  employé  moins  de  temps  à  faire 
ces  différentes  opérations. 

Il  eft  encore  nombre  d'expériences  faciles 
à  imaginer ,  qui  tendent  toutes  à  confirmer 
la  même  théorie,  &  pour  lefqueHes  les  ap^ 
pareils  que  nous,  avons  décrits  font  fuf* 
fifans. 
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Planche 
Nombre   Sixième.  XXV. 

Des  appareils  faits  pour  démontrer  V ana- 
logie entre  la  matière  électrique ,  celle  du 
tonnerre ,  &  le  magnétifme. 

L'exposition  précife  &  fuccinâe  des 
ffets  du  tonnerre  &  de  tous  les  phénomènes 
ui  y  ont  quelque  rapport ,  efl ,  fans  contre- 
k  ,  le  premier  objet  qui  doit  occuper  ici 
e  Phyficien  :  or  ,  il  peut  enfuite  ,  à  l'aide  des 
ppareilsfuivans,  démontrer  que  l'éledricité 
:cumulée  jufqu'à  un  certain  point,  peut 
roduire  entre  nos  mains  les  même   effets. 

Les  étincelles  qui  partent  d'un  conduâeur 
>rfque  la  machine  eft  forte  ,  &  que  le  temps 
ft  favorable ,  repréfentent,  on  ne  peut  mieux , 
s  éclairs  qui  percent  la  nue  &  qui  fïllon- 

nt  dans  l'atmofphere  une  trace  de  feu  irré- 
uliere.  Mais  pour  les  imiter  plus  parfaite- 
lent  encore  ,  on  peut  placer  un  des  bocaux 
ai  font  partie  de  la  batterie  (  PI.  XXII  ,  pi.  xxk  ; 
g.  1 .  )  à  quelques  pieds  de  diftance  au-def-  flg«  ». 
>us  des  grands  conducteurs  ,  &  laifTer  pen- 
re  de  ceux-ci  une  chaîne  qui  tranfmette 
électricité  dans  l'intérieur  de  ce  bocal.  Celui- 
i  doit  être  entouré  extérieurement  d'une 
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Planche  autre  chaîne  à  l'extrémité  de  laquelle  on  ac- 

ï?mv.  croche  l'excitateur  E  (  P'-  XXIV,  fig.  8.  ) 
pig.  s.  qu'on  tient  à  la  main.  Si  le  bocal  étant  bien 
chargé  ,  on  excite  l'explofion  en  approchant 
la  boule  E  de  l'excitateur  ,  au  haut  de  la 
chaîne  qui  vient  au  bocal ,  on  voit  alors  une 
multitude  de  lames  de  feu  qui  s'élancent  des 
anneaux  de  cette  chaîne  &  qui  repréfentent 
aflez  bien  le  feu  d'un  éclair. 

Le  Phyficien  doit  expliquer  ici  d'où  pro- 
cède cette  multitude  d'étincelles,  &  il  peut  i 
à  l'aide  de  l'appareil  fuivant ,  faire  obferverl 
qu'une  feule  étincelle  éledrique  fe  multiplie! 
&  brille  dans  toutes  les  folutions  de  conti- 
nuité qu'elle  rencontre  dans  l'étendue  d'un 
condudeur  qu'on  lui  fait  parcourir. 

Premier    Appareil. 

AppaHi fait  AB  (  PI.  XXV,  fig.  3.  )  eft  un  tube  de  verre 
trer  que  ia  de  fepr  à  huit  pouces  de  longueur.  Il  eft  maf- 
tr  que  rtin-  tique  par  un  de  les  bouts  dans  une  virole 
toures  ics  !"-  de  cuivre  furmontée  d'un  crochet  C.  Il  eft 
iônrin'ui./  entouré  en  forme  d'hélice  d'une  bande  de 
2±  Z>  Papier  doré. 

un     conduc- 
teur. 
F  g.  3. 
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Planche 
Usage  XXV. 

De  cet  Appareil. 

On  tient  cet  appareil  à  la  main  par  fon 
)chet  C ,  &  on  approche  l'extrémité  oppo- 
du  tube  du  conducteur  qu'on  éledrife, 
façon  que  l'étincelle  qui  part  de  ce  con- 
âeur  puifle  fe  porter  fur  ^e  haut  de  la 
nde  de  papier  doré.  Cette  feule  étincelle 
multiplie  fur  toute  la  longueur  du  tube , 
on  en  remarque  autant  qu'il  y  a  de  folutions 
continuité  dans  la  dorure ,  depuis  le  haut 
la  bande  jufqu'au  bas.  Lorfque  féledricité 
ft  pas  afTez  forte  pour  parcourir  toute  la 
igueur  de  ce  tube  ,  il  faut  alonger  le  doigt 
le  porter  fur  la  féconde ,  la  troifieme 
lice ,  &c. 

Ce  principe  établi  ,  on  imitera  encore 
eux  les  éclairs  en  faifant  ufage  de  l'apparei 
vant. 

Second    Appareil. 

[AB  (  PI.  XXV,  fig.  4.  )  eft  une  glace  fem-  Glace  pour 
ible  &  encadrée  comme  celle  du  tableau  clair*  e 
gique  ;  elle  eft  revêtue  d  un  côté  d'une    FlSv4, 
lille  d  etain  ,  jufqu'à  dix-huit  à  vingt  lignes 
k  de  fes  bords.  Du  côté  oppofé ,  elle  eft 
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Planche  couverte ,  fous  la  forme  d'un  ovale  qui  répond 
XXV.  £  toute  l'étendue  de  la  feuille  d'étain,  d'une 
poufliere  métallique  qu'on  appelle  aventurine* 
Cette  poufliere  y  eft  adhérente  par  une  cou- 
che de  vernis  gras.  Il  part  également  de  la 
feuille  métallique  oppofée,  une  bande  d'étain 
qui  vient  gagner  la  bordure  &  qui  touche  à 
l'anneau  a  ,  par  lequel  on  peut  fufpendre 
cette  glace. 

Usage 

De  cet  Appareil 

Cette  glace  établie  fur  un  guéridon  ,  1* 
face  couverte  d'aventurine  étant  en  defîu$  > 
on  laide  pendre  fur  fon  milieu  une  tige  poin- 
tue de  métal  qui  y  amené  féleâricité  des 
grands  condudeurs.  On  attache  une  petite 
chaîne  à  l'anneau  a,  &  on  entoure  avec  cette 
chaîne  tout  le  contours  de  l'ovale  garni  d'aven- 
turin£,  à  quelques  lignes  de  diftance  ,  &  on 
éîeétrife  l'appareil  A  proportion  que  la  glace 
fe  charge  d'éleâricité ,  ce  fluide  fe  diftribue 
en  ferpentant  fur  tous  les  points  de  cette 
glace  ,  &  il  étincelle  dans  toutes  les  folutions 
qu'il  rencontre;  de  forte  qu'il  fe  manifefte 
à  la  vue  fous  la  forme  de  ces  éclairs  qui  fe 
fuccédent  rapidement  dans  l'atmofphere.  La 
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lace  eft-elle fuffifamment  chargée,  il  fe  pro-  Planche 
uic  une  explofion  fpontanée  fur  la  chaîne  ,    XXV. 
&£  le  phénomène  en  devient  plus  beau. 
Cette    propriété  d'étinceller  dans   toutes 
5  folutions  de  continuité  ,  a  donné  naif- 
ance  à  ces  glaces  fur  lefquelles  une  feule  étin- 
elle  éleârique   illumine  différentes  figures 
jui  y  fontdefîînées  avec  de  petits  quarreaux 
letain  oppofés  par  leurs  angles  ,   &  entre 
hacun  defquels  on  ménage  un  petit  efpace 
uide. 

Troisième    Appareil. 

ABCD  (  PI.  XXV,  fig.  <;.  )  eft  une  lame  de  Glace  iun* 
yIace  de  quatre  à  cinq  pouces  en  quarre ,  iur    Fig.  u 
aquelle  on  a  collé  ,  avec  de  la  colle  de  poif- 
bn ,  de  petits  quarreaux  d  etain  dont  raflem- 
lage  repréfente  une  fleur~de-lis.  Ces  quar- 
*eaux  fort  pifés  fur  les   deux  côtés  de  la 

lace ,  parce  que  tout  conduâeur  replié  ne 
:irant  aucune  étincelle  de  lui-même  ,  la  ma- 
:iere  éledrique  ne  pourroit  étinceller  dans 
:out  le  contours  d'une  figure  rentrante  fur 
1  11  On  profite  donc  ici  de  la  tranf- 
jarence  du  verre  pour  illuminer  ces  fortes 
de  figures ,  &  on  en  pofe  une  parre  d'un 
côté  &  l'autre  fur  le  côté  oppofé  de  la  glace , 
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Planche  ayant  foin  de  faire  communiquer  ces  parties 

-X-&V.   par  de  pérîtes  bandes  d'étain  qui  font  l'office 

de  conduâeurs.  On  verra  par  la  difpofirior 

de  la  fleur-de-lis,  tout  l'art  de   ces  fortes 

d'appareils. 

Usagé 

De  cet  Appareil. 

On  tient  cette  lame  par  l'un  des  deux  an 
gles  du  haut ,  fuppofons  l'angle  A  ;  on  tou 
che,  par  ce  moyen,  à  la  bande  de  métal  qu 
termine  le  contour  de  la  figure.  On  appro- 
che l'autre  angle  B ,  du  principal  condufteur 
pour  déterminer  l'étincelle  à  fe  porter  fur  1j 
bande  de  métal  B  ,  qui  tranfporte  cette  étin- 
celle aux  petits  quarreaux  d'étain  placés  furie 
devant  de  la  glace.  EllepafTe  enfuiteà  ceux  qu 
fontpar  derrière,  par  le  miniftere  de  la  band 
e  qui  communique  avec  les  uns  &  les  autres 
&  elle  vient  fe  diflîper  dans  le  réfervoir  com 
mun  par  l'intermède  de  celui  qui  tient  1 
glace  en  A. 

Avec  un  peu  d'adrefle  &  en  étudiant  1 
marche  des  quarreaux  d'étain  &  de  leur 
condudeurs,  on  pourra  multiplier  tant  qu'o 
voudra  ces  fortes  d'expériences  ,  qui  fonto 
ne  peut  plus  agréables. 


♦ 
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Veut-on  démontrer  maintenant  que  la  ma-  Planche 
ère  éleârique  fe  fait  jour  ,  ainfi  que  la  fou-  XXV. 
re  ,  à  tra/ers  les  corps  les  plus  denfes  ; 
u'elle  les  perce  &  qu'elle  iaifle  après  elle  une 
)deur  aflfez  aralogue  à  celle  qui  s'exhale  des 
orps  qui  ont  été  toudroyés  ?  voici  comment 
m  procède. 

Quatrième    Appareil. 

On  monte  la  batterie  que  nous  avons  dé-  Appareil  qui 

1  démontre 

rite  (  PI.  XXII,  fig.  1.  )  &  on  met  fur  la  q»e  i«  m«*- 

Il  t»    r  i  T£   ^lettrique 

lanchette  R  I ,  un  morceau  de  carton  de  refaic  jourà 

x.v  ivcrs       les 

uatre  à  cinq  &  même  fix  lignes  d'épaifTeur ,  corps. 

façon  qu'il  s'appuie  félon  fon  plan  ,  con-    fig.  x,   * 
e  le  ventre  du  plus  prochain  bocal. 

Usage 
De   cet  Appareil. 

On  charge  cette  batterie  jufqu'à  ce  qu'elle 

|it  prête  à  détonner  fpontanément ,  on  ap- 

|ique  alors  l'un  des  boutons  de  l'excitateur 

ie  nous  avons  décrit   (  PI.  XXII,  fig.  3.  )  pi.  xxir , 

mtre  le  carton ,  &  on  l'appuie  contre  le    F,s*  3" 

►cal.    On  excite   l'explofion  ,    en    appro- 

lant  la  boule  oppofée  de  l'excitateur  con- 

le  bouton  C  de  la  tige  CC.  La  matière 
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Planche  éle&rique  qui  reflue  alors  de  l'intérieur  de: 
À-^v*  bocaux  à  l'extérieur,  patte  à  travers  le  car 
ton ,  le  perce  d'un  trou  oblique  à  fon  plan 
&  elle  laide  après  elle  une  odeur  aflez  forte 
fort  analogue  à  celle  de  la  foudre,  &:  cetti 
odeur  fubfifte  pendant  quelque  temps. 

Veut-on  fuivre  plus  loin  cette  analogie 
&  démontrer  que  la  matière  éledrique  atn 
que ,  ainfi  que  la  foudre ,  les  matières  m( 
talliques  ,  fans  endommager  celles  qui  le 
portent  ou  qui  les  contiennent  ?  on  fe  fei 
de  l'appareil  que  voici. 

Cinquième    Appareil; 

Appareil     A  (PI.  XXV,  iîg.  6.  )  eft  une  petite  prei 
5rePdea  l'or  de  bois  des  Indes  ,  longue  de  fix  pouces , 
mt^vcnt^  trois  pouces  à  trois  pouces  &  demi 
Sommier""  'argeur-  O*1  renferme  entre  fes  deux  tablej 
fis- *•     tes  deux  lames  de  glaces  ,    dont  l'inférieui 
eft  un  peu  plus  longue  que  celle  de  deflui 
&  entre  lefquelles  on  applique   une   petil 
bande  d'or  battu  ,  de  façon  que  cette  lanj 
d'or  excède  d'un  côté  a  les  glaces,  &  vient] 
de  l'autre  côté  fr,  jufqu'au  bord  excédant 
la  glace  inférieure.  On  ferre  modérément 
prefie  ,  &  on  îa  pofe  fur  la  tablette  RI  de 
Pj£X"'  batterie  (PI.  XXII ,  fig.  i.  )  de  façon  que 

bol 
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>out  a  de  la  feuille  d'or  ,   foit  appliqué  con-  Planche 
|re  le  ventre  du  bocal  voifin» 

Usage 

De  cet  Appareil 

On  charge  encore  fortement  la  batterie  : 
]/L  lorfqu'on  la  croit  fur  le  point  de  déten- 
ir ,  on  applique  l'un  des  boutons  de  Texci- 
iteur  fur  la  portion  b  de  la  feuille  d'or,  & 
tire  l'étincelle  du  bouton  C  ,  comme  dans 
expérience  précédente.  La  batterie  fait  ex- 
|ofion  ,  &  la  matière  éledrique  étant  obligée 
palier  à  travers   cette  feuille  de  métal , 
le  la  fond  ,  elle  l'incrufte  dans  le  verre  ,  & 
le   lui  fait  prendre  une  couleur  pourpre  , 
mblable  à  celle  que  ce  métal  acquiert  par 
procédé  cle  Cajjius ,  fans   que  les  lames 
verre  foient  communément  endommagées. 
Cette  expérience  répétée  de  h  même  ma- 
ire entre  des  bandes  *de  carton  mince  ,  & 
|ec  tout  métal  quelconque  ,  offre  des  phé- 
imenes  femblables.  Le  métal  fe  trouve  rou- 
urs  fondu ,  &  la  plus  grande  partie  de  ces 
ttauxfe  réduit  en  chaux  métallique;  ce  qui 
au  Phyficicn  des  obfervations  impor- 
tes qui  méritent  toutes  fon  attention.  Mais 

\Tome  IL  B  b 
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Flanche  une  autre  obfervation  également  importante, 
AAV|    c'eft  l'effet  contraire  que  la  même  expérience 
paroît  produire.  Si  on  expofe  à  une  fembla- 
ble  explofion  une  quantité  donnée  de  chaux 
métallique  ,    le  fluide  éle&rique    fait  alors 
PeSet  de  pfrlogiflique  ,  &  cette  chaux  fe  ré- 
vivifie. On  trouvera  une  expofition  très -bier 
faite  de  ce  phénomène   fingulier  ,    dans   1< 
Journal  de  Phyfique  de  M.  l'Abbé  Ro\ier 
du    mois  d'Août  1774.    Nous  indiquerons 
feulement  ici  le  procédé  que  nous  fuivoij 
pour  répéter  cette  expérience  ,    parce  qu' 
nous  a  paru  répondre  plus   parfaitement^ 
l'effet  qu'on  fe  propofe  de  vérifier. 

Nous  nous  fervons  du  même  appareil  qu 
nous  avons  décrit  pour  enflammer  la  pou 
dre  (  Parag.  2.  Nomb.  2.  Troifîeme  appare 
de  cet  Article  )  ;  mais  nous  fubftituons  u 
tube  de  verre  de  deux  pouces  de  longueur 
de  deux  lignes  de  diamètre  ,  à  la  petite  cai 
touche.  Nous  renfermons  dans  ce  tube  m 
quantité  de  chaux  métallique  femblable  à 
quantité  de  poudre  que  nous  employons  poi 
l'autre  expérience  ,  &  après  avoir  diipoj 
les  choies  de  la  m -me  manière  que  pour  l'iil 
flaraiiation  de  la  poudre,  nous  faiibns  fub| 
plufieurs  commotions  à  cette  chaux ,  & 
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ouve  ,  après  l'expérience  ,  qu'une  portion  planche 
us  ou  moins  abondante ,  eft  parfaitement   XXV. 
Vivifiée. 

Il  paroît  d'après  les  expériences  que  nous 
mons  de  décrire  ,  que  Téleclridité  produit 
1  petit,  entre  nos  mains  ,  tous  les  effets  que 
tonnerre  produit  en  grand  dans  l'atmof- 
îere.  On  peut   encore   démontrer  que  la 
tiere  du  to  merre  prudemment  raffemblée 
ns   un  appareil   approprié  ,    produit  elle- 
hne  tous  les  effets  de  l'éledricité.  Mais 
mment  convient- il  de  conftruire  ces  fortes 
ppareils  ?  Quelles  précautions  faut  il  pren- 
pour  fe  mettre  a  l'abri  de  tout  danger  t 
it  une  matière  qui   exige  une  difcufîîon 
p  étendue,  pour  trouver  place  dans  cet 
vrage.  Nous  nous  réfervons  de  la  traiter 
ime  elle  le  mérite  dans  la  nouvelle  édi- 
de  nos  Leçons  de  Phyfique  ,  où  nous 
ferons  très-amp'ement  toute  la  théorie 
Franklin.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
Werver  ici,  &  même  à  démontrer  par 
ricnce  qu'il  efl:  très -facile  de  fe  mettre 
arde  contre  les  funeftes  effets  du  tonnerre. 
Jour  bien  concevoir  cette  vérité  ,  fi  côn- 
nte  pour  l'humanité,  le  Phyficien    doit 
e    obièrvcr   deux  propriétés    effentielles 

Bb  ij 
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Planche  dans  les  pointes  :  l'une ,  qu'elles  foutirent  c 

XXV.    très-loin,  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi,  la  m; 

tiere  éledrique,  &  conféqueniment  la  m< 

tiere  du  tonnerre  ;  l'autre ,  qu'elle  la  fouti 

tacitement  &  fans  explofion. 

Sixième    Appareil. 

Appareil  fait     AB  (  PL  XXV,  fig.  7.  )  eft  une  tige  de  m 

peur  démon-  t  ^  „  . 

trer  les  pro-  tal  d'un  pied  de  longueur ,  qui  le  termine 

pnécés     des 

pointes.       A  par  une  pointe  très-aiguë  ,  garnie  d'aciei 

's*  7*    &  en  B  par  une  boule  de  même  matière  d' 

pouce  de  diamètre. 

Usage 

De  cet  Appareil 

i°.  Si  une  perfonne  ifolée  fur  le  pîat< 
Planche  xx,  (  PI.  XX,  fig.  "j .  )  tient  à  la  main  la  tige  Al 
&  que  ,  placée  à  trois  à  quatre  pieds 
grands  conduéteurs  de  la  machine  ,  elle  1< 
préfente  la  bouîe  B  ,   trop  éloignée  di 
fphere  d'aftivité  de  ces  conduâeurs,  elle 
fe  chargera  point  d'éle&ricité ,  &  elle  ne  fa 
nira  aucune  étincelle  à  ceux  qui  latouchero 
mais  fi  elle  préfente  au  contraire  la  point* 
a  la  même  di-ftance  ,  elle  fe  chargera  fuffifa 
nient  d'éleétricité  pour  donner  des  étinccl 
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2°.  Si ,  placée  fur  le  parquet ,  une  perfonne  Planche 

ent  encore  à  la  main  la  même  tige  AB  ,  &    ^Y  X, 

u'elle  préfente  la  boule  B  à  une  petite  dif- 

ince  des  conducteurs ,  elle  les  dépouillera 

vec  explofion  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  partira  avec 

lat  une  étincelle  de  ces  conducteurs  à  la 

ouïe.  Mais  fi  elle  prélente  ,  au  contraire  , 

pointe  A  à  une  diftance  aflez  rapprochée , 

e  les  dépouillera  d'électricité,  &  on  n'ob^- 

rvera  aucune  étincelle  ni  aucun  éclat.  Ces 

inducteurs  feront-ils  totalement  dépouillés 

électricité?  A  quelle  diftance  la  pointe  doit- 

le  être  portée  pour  produire  cet  effet  ?  Ce 

nt  autant  de  queftions  qu'on  peut  mettre 

i  de  côté  ,  mais  que  le  Phyficien  doit  étu- 

er  &  traiter  avec  foin.  Nous  nous  en  tien- 

rons  aux  deux  faits  généraux  que  nous  ve- 

ns  d'établir  ;  ils  fuffifent  pour  démontrer 

:  quelle  manière  on  peut  fe  garantir  des 

Fets  du  tonnerre. 

On  conçoit,  en  effet ,  que  fi  on  élevé  fur 
comble  d'une  maifon,  une  barre  de  fer 
rminée  en  pointe  &  qui  excède  tous  les 
irps  circonvoifins  ,  cette  barre  étant  de  fa 
.ture  un  excellent  conducteur  de  matière 
^ctrique,  &  étant  plus  élevée  que  tous  les 
»rps  qui  pourroient  être  plongés  dans   la 
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Planche  ^P^ere  d'aâiviré  d'un  nuage  furchargé  delà 
XXV.  matière  du  tonnerre ,  elle  ibutirera  Tans  ex- 
plofion  la  matière  orageufe  avant  qu'elle  puifle 
*  faire  explofion  fur  les  corps  circonvoifins. 
Si  on  attache  donc  à  cette  barre ,  un  fil  de 
fer  ,  ou ,  pour  plus  grande  commodité  ,  une 
chaîne  de  méta!3&  qu'on  conduife  celle-  ci  dans 
le  réfervcir  commun ,  la  matière  du  tonnerre 
fuivra  tacitement  le  conducteur  qu'on  lui  pré-* 
fentera  ,  &  ira  fe  diffiper  &  fe  perdre  dans  la 
terre ,  fans  occafionner  le  moindre  dommage 
dans  le  corps  du  bâtiment. 

Comment  faut-il  conftruire  cet  appareil! 
Quelle  eft  la  meilleure  forme  &  la  difpofitiorî 
la  plus  favorable  qu'on  puiiTe  lui  donner? 
C'eft  une  queftion  importante  à  étudier,  & 
fur  laquelle  on  trouvera  des  obfervarions  très- 
îumineufes  dans  un  excellent  Mémoire  de  M. 
Le  roi ,  dont  l'Abbé  Ro\ier  a  rendu  compte 
dans  fon  Journal  de  Phyiique  pour  le  mois 
de  Janvier  1774..  On  peut  encore  confulter 
à  ce  fujet  *,  un  excellent  Ouvrage  de  M. 
Jofiph  Tiialdo  ,  Profefleur  d'Aflronomie  à 
Padoue  ,  intitulé,  Deiïufode  Conduttori  me* 
tallici ,  &c.  Outre  quantité  d'obfervations 
très-curieufes  dont  ce  Livre  eft  rempli ,  on 
y  verra  la  deferiptiondu  conducteur  de  l'Ob- 


de  Phyjiqi/e  Èxpérîfntntale.  391 

vatoire  public  de  Padoue  ,  qui  nous  a  paru  Planche 
îftruit  avec   tout  le  foin  &  la  précifîon    À-vV* 
exigent  ces  fortes  d'appareils. 
Veut-on  confirmer ,    par  une  expérience 
ès-fimple ,  l'utilité  de  cette  pratique  ?  L'ap- 
reil  iuivant,  conftruit  fur  le  même  prin- 
pe  que  celui  de  M.  Liad ,  dont  on  trouvé' 
defcription,  &  dans  l'Ouvrage  de  JV1.  Frank* 
7  ,   traduit    par  M.  Dubourg ,  &  dans  le 
uma!  de  Phyfique  pour  le  mois  de  Decëm- 
e  1773  ,  noub  a  paru  beaucoup  plus  fatisfai- 
rir.  On  peut  d'ailleurs  y  ajouter ,  &  nous 
:ons  aflez  ordinairement  l'àppareibde 
Lïnd. 

Septième    Appareil. 

M  (  PI.  XXV,  fig.  8. }  repréfente  un  édifice ,  Appaneiifait 

-  r  -\  i  f\        f     pour  démon- 

ie  maiion  ,  dont  les  quatre  murs  érevés  trer  l'utilité 
:harnieres  fur  le  parquer  ,  font  r'etenus  en  Jurs^étaï- 
uation  par  le  Comble  qu'on  pofè  deiîus.  ^ruantirlTs 
z  comble  tient  au  parquer  par  deux  chaînes  f^£" dc  la 
:hrs,  placées  diajonalement  aux  deux  an-  frg«s&»- 

s  &  en  dedans  de  l'édifice.  La  longueur 
!  ces  chaînes  permet  au  comble  de  s'élever 
!  quelques  pouces  atf-défïus  des  murs;   & 

ns  ce  cas  ,  ces  derniers ,  abandonnés  à 
ix  .s,  tombent  de  chaque  coté  &  la 
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Flanche  maifon  fe  détruit.  La  coupe  de  cette  maifon 
XXV.  y^B  (  fïg.  9.  )  en  laide  voir  tout  l'intérieur  & 
la  difpofition  de  l'appareil  ;  on  y  remarque 
antérieurement  un  pilier  de  bois  C,  furmonté 
d'une  lame  de  cuivre  D ,  échancrée  vers  le 
haut.  Une  féconde  lame  EF ,  de  même  métal,, 
que  nous  appellerons  le  pilier  pofterieur  :  il. 
s'élève  à  trois  à  quatre  pouces  de  diftance  & 
parallèlement  au  premier.  Il  eft  pareillement 
échancré  vers  le  haut. 

Ce  fécond  pilier  perce  en  E  le  parquet  d^j 
la  maifon,  règne  deffous,  &  vient  fe  terminée 
en  G  fous  la  forme  d'un  anneau.  On  pofe  i  u| 
les  échancrures  de  ces  deux  piliers ,  une  car- 
touche H,  dans  laquelle  on  a  renfermé  une 
quantité  fufrîfante  de  poudre  à  tirer  pour  y 
former  un  petit  cylindre  de  poudre  dont  la 
longueur  n'excède  point  cinq  à  fix  lignes. 
Cette  poudre  y  eft  retenue  &  bourrée  par 
deux  vis  de  cuivre  £,£,  qu'on  introduit  à| 
force'dans  la  cartouche,  &  qui  font,  en  tour- 
nant, leur  chemin  dans  lepaiffeur  du  carton.l 

La  cheminée  L  de  la  maifon  eft  percée 
fuivant  la  hauteur  ,  &  ce  canal  reçoit  un  pe-| 
tit  canon -de  cuivre  i,  fermé  inférieuremeni 
par  une  lame  de  métal  hgy  reployée  de  ma- 
nière qu'elle  fuit  la  pente  que  fait  le  combl< 
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la  maifon.  La  partie  inférieure  g  de  cette  Planche» 
ne  s'applique  fur  une  tige  de  cuivre  /,  en-  XXV. 
ailée  dans  la  partie  fupérieure  du  mur  cor- 
fpondant.  Cette  tige  pénétre  l'épaiffeurdu 
ur  &  vient  fe  terminer  dans  l'intérieur  de 
maifon  fous  la  forme  d'un  petit  crochet  e. 
1  fait  entrer  dans  ce  crochet  l'anneau  d'un 
de  cuivre  cd.  Ce  fil ,  courbé  vers  fon  extrê- 
té  dy  pofe  fur  l'échancrure  du  pilier  anté- 
:ur  CD  ,  &  établit  une  communication 
'on  peut  fuivre  facilement ,  entre  la  cartou- 
e  H  &  la  cheminée  L.  On  fait  plonger 
ns  la  cheminée  une  tige  de  métal  L ,  fur- 
onrce  d'une  boule  de  cuivre  m.  Cette  tige 
defcend  &  s'applique  fur  la  lame  de  eut- 

Usa  g  e 
De  cet  Appareil. 

On  laifie  pendre  du  conduâeur  AB(fig.  Fïg.  ,. 
)  une  tige  de  métal  CD  ,  à  laquelle  on  fuf- 
:nd  une  boule  de  cuivre  E  de  deux  pouces 
1  environ  de  diamètre.  On  difpofe  au-def- 
i  la  petite  maifon  M  ,  munie  de  tous  fes 
pareils  ,  &  de  façon  que  la  boule  m  qui 
rmonte  la  cheminée ,  foit  éloignée  de  dix 
douze  lignes  de  la  première  E.  On  fufpend 
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Planche  à  quelque  diftance  au  même  conduâeur 
XXV.    une  feconcje  tjge  jg  métal  H  ^  -  lac,Uelle  on 

attache  une  tige  IR ,  dont  l'anneau  eft  foudé, 
&  qui  fe  termine  par  plufieurs  fils  de  méréf 
qui  tombent  fur  le  fond  du  bocal  LN  ,  re- 
vêtu intérieurement  &  extérieurement,  jufi 
qu'à  deux  pouces  près  de  fon  bord  ,  d'un* 
feuille  d'étain.  Ce  bocal  doit  avoir  un  piel 
ou  en/iron  de  diamètre  &  un  pied  de  haiv* 
teur. 

On  accroche  une  chaîne  abc  à  l'anneau  G 
qui  termine  le  pilier  poftérieur  de  la  maifoin 
&  on  enveloppe  avec  cette  chaîne  la  iurfadl 
extérieure  du  bocal  :  elle  doit  être  fuffifanfl 
ment  longue  pour  traîner  enfuite  furie  patf 
quet.  On  attache  une  féconde  chaîne  de€ 
la  tige  /  qui  plonge  dans  la  cheminée,  & 
on  amené  cette  dernière  chaîne  pour  lafaM 
communiquer  à  la  première  abc,  &  l'appaJj 
reil  eft  alors  dans  l'état  où  il  doit  être  pour 
le  luccès  de  l'expérience. 

On  doit  confidérer  ici  la  furfacc  intérieure 
du  bocal ,  loriqu'il  eft  chargé  d'éleâricité 
&  conféquemment  le  condu&eur  &  les  t  - 
qui  communiquent  avec  ce  dernier ,  comme 
un  nuage  chargé  de  la  matière  du  tonnerre. 
La  furface  extérieure  du  même  bocal  repré- 
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ite  le  gîobe  terreftre  ou  le  réfervoir  corn-  Planche 
un,  dans  lequel  la  matière  foudroyante  ^-X-»* 
id  à  fe  porter.  La  maifon  M  communique 
ne  par  le  pied  avec  le  réfervoir  commun 
r  l'intermède  de  la  chaîne  abc ,  &  la  boule 
placée  dans  le  voifinage  de  la  boule  E, 
)réfente  le  haut  d'un  édifice  qui  fe  trouve 
Elquefois  plongé  dans  la  fphere  d'a&ivité 
n  nuage.  Cela  pofé  , 

Si  on  éle&rife  le  condudeur  AB  ,  &  qu'on 
irge  ,  par  fon  moyen ,  le  bocal  LN ,  lorf- 
e  ce  dernier  ferafuffifamment  chargé  pour 
e  la  boule  m  puhTe  tirer  l'étincelle  de  la 
uîe  E ,  on  verra  partir  cette  étincelle  avec 
■>lofion  &  fe  porter  fur  la  boule  m  ;  mais, 
iduite  par  la  chaîne  de  ,  elle  ne  pénétrera 
int  dans  la  maifon,  elle  fe  rendra,  par  le 
>yen  de  cette  chaîne  ,  à  la  furface  exté- 
ure  du  bocal ,  &  la  maifon  fera  garantie. 
.1  ifen  arrivera  pas  de  même  fi  on  fuppri- 
la  chaîne  d  e,  &  qu'on  répète  l'expérience: 
fque  le  bocal  fera  fuffifamment  chargé 
îe&ricité ,  l'étincelle  qui  partira  de  la  boule 
iir  la  boule  m  ,  ne  pouvant  fe  porter  au  ré- 
voir commun  que  par  la  chaîne  abc ,  elle 
^ra  les  conduites  que  nous  avons  indiquées 
fcédemment.  Elle  parcourra  donc  la  tige 
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Planche  l\  •-  celle-ci,  elle  fuivra  la  lame  hg\  cetr 
XXV.  lame  la  conduira  à  la  tige/;  de  cette  der 
niere  elle  pafïèra  à  la  tige  a/;  delà,  elle  fui 
vra  l'intérieur  de  la  cartouche  H ,  pour  ga 
gner ,  par  le  pilier  poftérieur  FE,  la  chaîn 
abc,  qui  la  conduira  à  la  fut  face  extérieur 
du  bocal.  Or,  en  parcourant  la  longueur  d 
la  cartouche  ,  elle  allumera  la  poudre  qui 
fera  renfermée.  Cette  cartouche  fera  explo 
lion  ;  elle  s'échappera  de  defTus  les  piliers  qi 
la  portent  ;  elle  frappera  le  toit  &  elle  le  foi 
lèvera  ;  les  murs  ,  abandonnés  à  eux-mêmes 
tomberont  fur  le  parquer ,  &  le  toit ,  retort 
bant  par  Ion  propre  poids;  viendra fe  joir 
dre  aux  ruines  de  l'édifice  ;  ce  qui  donnei 
une  idée  àts  ravages  que  la  foudre  produ 
lorfqu'elle  tombe  fur  un  édifice  qui  n'e 
point  garanti  par  un  conducteur  qui  la  dt 
to  irne  de  l'intérieur  de  cet  édifice  ,  &  qu'eti 
eft  obligée  de  parcourir  fts  différentes  pai 
ries  pour  fe  difîlper  &  fe  porter  dans  le  rc 
fervoir  commun. 

Ve.it-on  confirmer  par  une  expérience  trè; 
facile  à  faire  ,  qu'il  y  a  une  analogie  très-ma 
quée  entre  la  matière  électrique  &  la  matie: 
magnétique  ?  l'appareil  fui vant  eft  très-fin 
pie  &  très-commode. 
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Huitième    Appareil.  vvm-e 

xxjii. 

On  ôte  la  châfle  d'une  aiguille  A3  ,  faite      Appareil 
la  même  manière  que  les  aiguilles  des^onSer'  l'a- 
uffoles  (  PI.  XXV,  fig.  10.  )  Cette  aiguille  n£%J£ 
lit  avoir  trois  à  quatre  pouces  de  longueur ,  ^tf^e.ma~ 
être  auffi  légère  qu'il  fpit  pomble  de  la    Fis* 10- 
re.  On  la  renferme  entre  deux,  lames  de 
rre  ou  deux  bandes  de  carton  ,  delà  même 
aniere  &  avec  les  mêmes  précautions  que 
)us  avons  indiquées  par  rapport  à  la  feuille 
or ,    &  on  place  le  tout   fous  la   pre(Te 
ig.  6.  )  *ig.  *• 

Usage 

De  cet  Appareil 

On  fe  fert  encore  ici  de  la  batterie.  On 
Dfe  la  prefTe  fur  la  tablette  RI  (  PL  XXII  ,  Pian.xxiî^ 
.  1.  )  de  manière  que  Tune  des  extrémités  Fig.  1. 
1  l'aiguille  touche  au  ventre  du  bocal  voi- 
.  La  batterie  chargée  ,  on  tire  l'explofion 
ec  l'excitateur  ,  en  appuyant  t'  u  ces  bou- 
ns  de  cet  excitateur  fur  l'extrémité  porté  - 
eure  de  l'aiguille.  On  répète  plufieurs  fois 
e  fuite  cette  expérience  ,  pour  que  le  fuccès 
'foit  plus  aduré.  On  détache  enfui  te  fai- 
llie qu'on  regarnit  de  fa  châffe.  On  la  pofe 


a 
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Planche  fur  fon  pivot,  &  on  voit  qu'elle  prend  la 
XXV.    direction  de  l'aiguille  aimantée. 

Si  cette  expérience  prouve  une  analogie 
très-cara&érifée  entre  la  matière  électrique 
&  la  matière  magnétique,  il  eft  nombre  d< 
phénomènes  cependant  qui  indiquent  des  dif- 
férences très-fenfîbles  entre  des  deux  fubf- 
tances.  Nous  les  avons  fait  obferver  dans 
notre  Traité  de  V Electricité  ,  &  le  Phycifier 

ne  peut  trop  les  étudier  &  les  méditer. 

» 

Nombre    Septième. 

Des  Appareils  dejlinés  à  faire  obferver  la 
effets  de  l électricité  dans  le  vuide. 

S'il  n'eft  point  de  phénomènes  éleâri- 
ques  plus  curieux  que  ceux  qui  fe  font  obfer- 
ver dans  le  vuide ,  il  ri  en  eft  point  non 
plus  qu'on  puifTe  varier  davantage  &  dont 
l'explication  foit  plus  facile  à  faifir.  Ils  dé- 
pendent tous  ,  en  général  ,  de  cette  extrême 
facilité  avec  laquelle  la  matière  éleârique  fe 
meut  dans  un  milieu  dont  l'air  eft  extrême- 
ment raréfié ,  &  ils  font  tous  voir  combien 
ce  fluide  cil  moins  perméable  que  tout  autre 
à  la  rnatie  e  cleârique.  Nous  infifterons  pejf 
fur  cette  théorie  ,   &  nous  indiquerons  iJ 


I. 
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ux  de  ces  fortes  d'appareils  qui  nous  ont 
ru  les  plus  curieux. 

Premier   Appareil. 

AB  (  PL  XXVI ,  fig.   1.  )  eft  un  tube  de  Planche 

XXVI 

rre  de  trois  à  quatre  pieds  de  longueur ,  Tube  vui"dc 

nié  à!fes  extrémités  par  des  viroles  de  cui-  *'*"• 
1.  Celle  du  bas  porte  un  robinet  de  sûreté 

pour  conferver  le  vuide  après  qu'il  eft 

dans  le  tube. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

>n  monte  ce  tube  fur  la  tétine  de  la  ma- 
ne  pneumatique  ;  on  le  vuide  d'air  autant 
'il  eft  poiïible  ;  on  le  détache  de  cette 
ichine  après  avoir  fermé  le  robinet  C;  & 

le  tenant  à  la  main  par  ce  robinet,  on 
►roche  la  virole  fupérieure  des  conduc- 
|rs ,  lorfqu'ils  font  chargés  d'éleâricité  , 
|Voit  alors  une  étincelle  qui  paiTe  dans  ce 
>e ,  s'y  épanouit  &  s'y  développe  fous  la 
jme  d'une  lame  de  feu  pourprée  qui  rem- 
toute  la  capacité  du  tube. 
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™c  Second    Appareil.' 

yaifleaudan.     A  (  PL  XXVI  ,  fig.  2.  )  eft  un  vaifTeau  de 

lequel  le  teu  v  »       D  / 

ékarique  fe  cryftal  auquel  on  donne  communément  h 

développe 

fous  la  forme  forme  d'un  œuf;  il  eft  également  garni  <\t 
mineux/     deux  viroles  de  cuivre.  Celle  du  haut  eft  fur- 
lg' z'     montée  par  un  crochet  D  ,  dont  la  tige  péné« 
tre  dans  l'intérieur  &  jufqu'au  milieu  du  vaif- 
feau ;  celle  du  bas  reçoit  un  robinet  de  sû- 
reté C. 

Usage 

De  cet  Appareil 

Ce  vaiffeau  étant  bien  vuide  d'air ,  on  !< 
fufpend  à  une  tige  qui  tient  aux  conducteurs 
&  tant  qu'on  continue  à  éleârifer  ces  con 
du&eurs ,  on  voit  la  matière  éledrique  s'élatt 
cer  de  l'extrémité  a  de  la  tige  Da  ,  &  s'épa- 
nouir  fous  la  forme  d'un  cône.  La  lumier 
eft  également  de  couleur  pourpre  ;  elle  ef 
plus  vive  lorfqu'on  approche  le  doigt  du  ro 
binet  &  qu'on  tire  une  étincelle  :  on  apper 
toit  alors  une  lumière  blanche  très-fintillanr 
au  centre  de  cette  lumière.  Si  on  éloigne  1 
doigt  à  une  diftance  convenable  de  ce  robi 
net ,  on  excite  clés  aigrettes  d'une  très-gran 

longueur. 

Troisiem] 
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_  *  Planche 

Troisième    Appareil.  XXVI. 

AB  (  PI.  XXVI,  fig.  3.  )  eft  un  grand  ré-    M*r«  *,- 

v  '      °    *   '  *->  rnineux  dan» 

ipient  cylindrique  d'un  pied  ou  environ  de  l'intérieur 

j        1    u        I       1  a-        d'un     r6cî- 

auteur ,    dans  le  haut  duquel  on   maltique  Pienc   vuid* 

Kadement  un  matras  de  verre  E  dont  on    sig,  ^ 

Dupe  la  queue  à  très-peu  de  diftance  au-def- 

s  du  goulot  du  récipient.  Celui-ci  eft  exac- 

ment  cimenté  fur  une  plaque  de   cuivre 

rcée  &  taraudée  à  fon  centre  pour  qu'elle 

iflè  fe  vifler  fur  la  machine  pneumatique. 

n  remplit  d'eau  le  matras  jufqu'aux  deux 

rs  de  fa  capacité  ,  &  on  y  fait  plonger  une 

$e  de  métal  qu'on  fait  communiquer  avec 

grands  conducteurs. 

U   S   A    C  Ë 

De  cet  Appareil. 

Le  vuïde  étant  exactement  fait  dans  le  re- 
lient, on  éledrife  cet  appareil  ;  tandis  que 
matras  fe  charge  d'éledricité,  fa  furface 
|érieure  lance  des  jets  de  feu  qui  fe  rami- 
it  fur  la  furface  intérieure  du  récipient,  & 
vont  en  fe  croifant ,  fe  jetter  fur  la  pla- 
de  cuivre.  Lorfquon  croit  le  matras  fuf- 
[nment  chargé  ,    on  applique  l'une  des 
îles  de  l'excitateur  contre  la  platine  de  la 
''orne  IL  Ce 
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Planché  machine  pneumatique,  &  on  approche l'ail- 
Aa  VI.  tre  boule  du  même  inftrument  de  la  tige  de 
métal  qui  plonge  dans  l'eau  du  matras ,  ou  dç 
celle  avec  laquelle  elle  communique.  On  dé- 
charge l'appareil ,   &  on  obferve  en  mêrrri 
temps  une  mafle  de  feu  pourpre  très-grofu 
&  très-vive  dans  toijr.  l'efpace  compris  entr< 
le  deflbus  du  matras  c£  la  platine. 
2]£5^     H  f*aut  bien  fe  gar*der  de  continuer  troj 
fur  cette  ex-  long-temps  l'éleârifation  du  matras  *  on  ii 

pcrience*  o  r 

furchargeroit ,    il  éclateroit  avec  explofion 
&  il  briferoit  le  récipient,  au  danger  des  lpec 
tateurs.  C'eftici  qu'il  convient  fur- tout  d'aj 
pliquer  au  principal  conduâeur  ,  l'éledrd^ 
mètre  de  M.  Lane ,  ou  il  faut  avoir  foin  dj 
dépouiller  fréquemment  la  machine ,  fi  oj 
veut  répéter  plu  fleurs  fois  de  fuite  cette  e| 
périence.  Pour  cet  effet ,  je  tiens  penda 
tout  le  temps  de  Téledrifation ,  Texcitatd 
appliqué  d'un  côzù  fur  la  platine  ,  &  de  T| 
tre ,    à  fix  lignes  de  diftance  de  la  ti^e 
communique  avec  l'intérieur  du  matras  , 
l'explofion  devient  fpontanée  lorfque  le 
tras  elt  luffiiàmmcnt  chargé.  On  peut 
l'explication  de  cette  expérience  dans  not 
Traité  dt  ï Electricité  ;  &  on  verra  qu'e 
ne  favoriie  pas  merveilleufement  l'opini 
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s  Antifrankliniftes  ,  qui  l'avoient  indiquées  Planche 
mme  la  réfutation  la  plus  complette  de  la  XX  VX 
éorie  de  Franklin. 

Quatrième    Appareil. 

ab  (  PI.  XXVI ,  fis;.  4.  )  eft  une  platine  de  , ^  de  fe4 

v  '      °       *    '  l  r      fiaguliénqni 

vre  de  iîx  pouces  de  diamètre  ,  montée  s'ëianeent 

n  ,  d'une    boule 

trois  boutons.  Elle  en  placée  iqr  le  cuir  éiearifce# 
la  machine  pneumatique,  qui  ne  doit  être  rig.  4. 
fetrès  peu  mouiLé  pour  cette  expérience  & 
fuivantes.  AB  eft  un  grand  écipient  fur- 
nté  dune  boè'te  à  cuirs.  A  ^extrémité  in- 
eure  de  la  tige  de  cette  bo.'te ,  on  vide 
|'  grofle  boule  de  cuivre  C,  &.  on  la  dent 
aut  du  récipient. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

>N  fait   le  vuide   fous  le  récipient  aufîî 

:ement  qu'il  eft  poffibîe  ,  &  on  éleclrife 

lappareil  de  deux    manières:  i°.    conti- 

ment ,  en  faifant   communiquer  le   haut 

|a  tige  de  la  boè'te  a  cuirs  avec  les  grands 

luâeurs  ;  2y.  par  interruption  ,  en  tenant 

une  foie  ,  une  tige  de  métal  pendue  aux 

ids  conducteurs,   &  qu'on  approche  de 

Ce  ij 
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Planche  momens  en  momens  de  la  tige  de  la  boëtf 
XXvI.    a  cuirs. 

En  éle&rifant  de  la  première  manière, 
s'élance  un  jet  continuel  de  feu  pourpre  di 
deffous  de  la  boule  C.  Ce  jet  fe  porte  fur  1; 
platine  ab  &  s'y  éparpille  en  plufieurs  jet 
qui  blanchiffent  &  qui  font  voir  fur  cette  pla 
tine,  autant  de  points  blancs  dont  la  lumien 
eft  très -vive. 

En  éledrifant  de  la  féconde  manière  ,  1 
jet  fe  divife  d'abord  en  plufieurs  autres ,  & 
lance  dans  toute  la  capacité  du  récipient,  de 
éclairs  qui  fe  croifent  en  différens  fens. 

Cinquième    Appareil. 

Circrfefe     On  laifïe  les  chofes  dans  le  même  état  qi 

feu  éle&rîque  .,  ,    .  ,     ,  ,  .  r  . 

d.nsicvmde,  pour  1  expérience  précédente  ,  mais  on  iub 
*é§i&l.    tltut  ^  ^a  boule  C  ,  une  plarine  de  cuivre, 

(PI.  XXVI,  fig.  5.  )  découpée   en  fom 

d'étoile. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Le  vuide  étant  fait ,  fi  on  éledrife  coni 
nuement  cet  appareil,  on  verra  fortir  de  cl 
que  pointe  de  l'étoile  ,  un  jet  de  feu  qui 
fléchira  de  haut  en  bas,  &  qui  viendra  ton 
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r  fur  la  platine  ab  ,  &  formera  une  cafcade  Planche 
feu  éledrique.  XXVI. 

Si  on  éleârife  cet  appareil  par,  interrup- 
)n  ,  comme  nous  l'avons  indiqué  ci-deffus, 
phénomène  changera,  &  on  verra  des  ruif- 
iux  de  feu  qui  fe  croiferont  en  différens 
is  dans  tout  l'intérieur  du  récipient. 

Sixième    Appareil. 

Les  chofes  reftant  encore  dans  le  même  Autre  c*rc*- 
t ,  on  fubftitue  à  l'étoile  une  platine  CD  quePh  précé- 
1.  XXVI ,  fig.  6.  )  de  fix  pouces  de  diame-  d^% ,. 
,  &  on  la  tient  vers  le  haut  du  récipient. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

i  on  éleârife  continuement  cet  appareil , 

effets  en  feront  beaucoup  moins  agréa- 

&  moins  étendus  ;  mais  fi  on  l'éleérrife 

interruption  ,  il  fortira  de  tous  les  points 

a  circonférence  de  la  platine  CD ,  des  jets 

feu  qui  s'épanouiront  fous  la  forme  de 

ans  lumineux  qui  fe  cro.ieront  encore  de 

erentes  manières  le  long  des  parois  inté- 

rs  du  récipient  &  qui  viendront  tomber 

|la  platine  ab. 

Ce   iij 
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XXVI  Septième    Appareil. 

cerciede  Qy  fupprime  la  plat'.ne  ai  dont  on  n  faî 
produit  ^  ufhgrc  dans  les  expériences  précédentes,  & 
que «ébnicux  on  monte  fur  la  tige  de  la  boëte  à  cuirs ,  le 

à  Ton  centre.  .  .  . 

cercle  A,  qui  ne  do*r  avoir  en  diamètre  que 
le  tiers  ou  environ  de  celui  du  récipient.  G 
cercle  eft  feit  d'une  lame  de  c  livre  plate  d 
cinq  a  fix  lignes  de  largeur  ,  &  reployée  fu 
elfe  même  :  il  doit  cire  placé  au  milieu  de  { 
hauteur  du  récipient. 

Usage 

&e  d  i  Appareil. 

vuide  étant  fait,  on  ne  doit  élecTrife 
cet  appare  I  j  ..r  interruption  ,  &  à  cha 

que  fois  i  ;  porte  une  étincelle  fur  la  tig 
de  !  .     oc  te  ;s  .  on  voit  des  rayons  lum 

ne  ii.i  cent  de  la  circonférence  ex| 
rieure  du  cercle,  &qui  repréfentent ,  on 
peut  mieux  ,  un  foteil  nébuleux  à  ion  cenrr 
Tout  1  intérieur  du  cercle  demeure ,  en  effe 
nébuleux.  Un  peu  d'habitude  a  faire  ces  fo 
tes  d'expériences  ,  apprendra  de  quelle  m 
niere  il  convient  de  preilèr  les  étincelles  < 
de  hâter  les  coups  de  la  tige  qui  donne  l'éle 
tricité  contre  celle  qui  la  reçoit. 
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TT  A  Planche 

Huitième    Appareil.  XXVI 

Les  chofes  étant  encore  difpofées  comme  Même  cercle 

L  qui  repr^fen- 

ms  1  expérience  précédente  ,  on  place  fur  te  un  foieii 

.      .  -  .  lumineux  en 

platine  de  la  machine  pneumatique,  une  dehors  &  en 
e  de  métal  C  (  PI.  XXVI,  fig.  8.  )  coudée  de*g.\ 
terminée   en   pointe  à  fon  extrémité  e. 

ette  tige  eft  folidement  établie  fur  un  pied 
métal ,  &  elle  doit  être  fuffifamment  lon- 

e  pour  venir  gagner  le  centre  du  cercle  , 

ujours  placé  au  milieu  de  la  hauteur  du 

cipient. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

On  électrife  encore  cet  appareil  par  inter- 
ption  ,  &  non-feulement  les  bords  exté- 
ieurs  du  cercle  fourniffent  des  rayons  lu- 
ineux  ,  mais  on  en  voit  encore  d'autres 
i  partent  de  fa  circonférence  intérieure,  & 
îi  viennent ,  en  fe  croifant ,  aboutir  au  cen- 
2  ou  l'on  remarque  un  point  très-vif  d'une 
miere  purpurine. 


Ce  iv 


, 
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X3ÊVl  Nombre    Huitième. 

Des  Appareils    deftinés  aux  applications: 
qu'on  peut  faire  de  V électricité* 

On  a  fçu  appliquer  jufqu'à  préfent^  avec 
des  fuccès  très-marqués  ,  l'éle&ricité  à  l'éco- 
nomie animale  &  à  la  Chymie.  Il  eft  à  croire 
que  ces  applications  pourront  encore  fe  multi- 
plier par  la  fuite,  lorfqu'on  aura  pouifé  plus  loir 
les  recherches  qu  on  peut  faire  fur  cette  im- 
portante matière ,  &  que  nos  connohTance* 
fe  feront  encore  plus  étendues.  Un  tabou- 
ret commode  pour  affeoir  deffus,  ou  poui 
coucher  un  paralytique  ,  une  bouteille  d< 
Leyde  revêtue  félon  la  méthode  du  Do&eui 
Bevis  y   font  tous  les  appareils  néceflaire 
pour  adminiftrer  la  vertu  éledrique  au  corp 
humain.  On  pourra  voir  de  quelle  manien 
^ious  nous  y  fommes  pris ,  comment  nou 
avons  procédé  ,  &  les  fuccès  que  nous  avonl 
obtenus  de  cette  méthode,  dans  une  Lettre  fi\ 
T  Electricité  mé die  aie  ^  que  nous  avons  publié< 
Mais  veut  -  on  démontrer   par   expériencj 
l'effet  que  le  fluide  électrique  produit  fur  1 
fyftême  vafculaire  des  animaux,  &  raccélé| 
ration  qu'elle  occafionne  nécessairement  dai 


de  Phyjique  Expérimentale:         4©9 
circulation  des  liqueurs  >  l'appareil  fuivant  ^a^* 
:ft  très-propre  à  cette  expérience. 

Premier    Appareil. 

A  (  PI.  XXVI,  fig.  9.  )  efl  un  vaiffeau creux  0ffS£^ 
le  métal ,  au  fond  duquel  font  adaptés  trois  ;racJ0^£ 
>u  quatre  petits  tuyaux  capillaires  a,aya. ^idveasi{redaaunxs 
)t  vaiffeau  doit  être  fufpendu  à  une  tige  qui  de.  animaux 
ient  aux  grands  conducteurs.  On  voit  en  b  Fig.  ^ 
n  petit  trou  qui  établit  une  communication 
ntre  la  capacité  du  vaiffeau  &  l'air  extérieur. 

Usage 
De  cet  Appareil* 

Le  vaiffeau  étant  fufpendu  &  rempli  d'eau; 
n  voit  cette  eau  qui  coule  naturellement 
outtes  à  gouttes  par  les  orifices  des  tuyaux 
\  y  ay  ay  &  on  remarque  même  une  inter-  ' 
îittence  dans  l'écoulement  de  ces  gouttes 
'eau;  mais  fi  on  vient  à  éleârifer l'appareil , 
eau  coule  alors  à  plein  canal ,  &  elle  s'élance 
dus  la  forme  de  jets  qui  deviennent  diver- 
ens. 

La  Chymie  n'a  pas  moins  profité  quel'éco- 
omie  animale  des  fecours  de  l'éleâricîté. 
-a  fufion  des  métaux ,  leur  deftrudion  par 
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Flanche  une  commotion  élèdrique  ,  la  révivifkation 
XX  VI.  cje  leurs  chaux  métalliques  ,  dont  nous  avons 
parlé  précédemment  ,  en  iont  une  preuve 
fuflîiante,  &  ne  font  encore  que  les  corn- 
mencemens  d'un  travail  important  qu'on  ne 
peut  fuivre  avec  trop  d'ardeur.  Une  autre! 
preuve  des  effets  qu'on  peut  attendre  de 
l'électricité  confédérée  comme  agent  chy- 
mique  ,  ce  font  ceux  qu'elle  produit  dadj 
l'air  à  travers  lequel  elle  pafle.  11  paroît 
qu'elle  le  décompofe  &  qu'elle  lui  procure 
la  faculté  qu'on  diftingue  dans  les  acides  , 
de  convertir  en  rouge  les  couleurs  bleues 
&  violettes  des  végétaux.  Cette  expérience > 
tout-à-fait  nouvelle  ,  eft  on  ne  peut  plus  dif- 
ficile à  faire  ;  elle  demande  des  précautions  & 
une  dextérité  qui  ne  s'acquiert  que  par  l'ufa- 
ge.  Nous  l'avons  décrite  avec  fes  circonf- 
tances  les  plus  importantes  ,  dans  le  Journal 
encyclopédique  pour  le  15  Novembre  1774. 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici  l'appa- 
reil  &  les  précautions  efientielles  qu'il  faut 
prendre  pour  le  fucces  de  l'expérience. 
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Second    Appareil. 


Planche 
XXVI. 


AB  (PI.  XXVI,  fi£.  10.  )  eftun  tube  dé  Apprenait 

.  pour  <1émon- 

erre  de  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur  ,  trer  quérir 

d'une  à  deux  lignes   de  diamètre  ,  dont  îeârfcité 
[ouverture  fupérieure  eft  bouchée  par  un  BlteXei 
le  métal  CD,  qui  fe  termine  en  C  par  un^^^lt 
>oule  de  même  matière  &  d'un  pouce  de  ^""^ 
liametre.  Ce  fil  pénétre  de  quelques  lignes 
[ans  Tintérieur  du  tube ,  &  eft  maftiqué  à 
m  ouverture  avec  un  mélange  de  cire  jaune 
de  térébenthine.  E  eft  un  gobelet  de  cryf- 
|al  rempli  en  partie  de  teinture  de  tournefol 
>u  de  violettes. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Le  tube  plonge  dans  le  gobelet;  on  pofe 
;et  appareil  fur  la  platine  de  la  machine  pneu- 
matique, &  on  le  recouvre  d'un  récipient 
[ont  on  raréfie  l'air  au  point  que  lorfqu'on 

reporte  de  nouvel  air,  celui-ci  faflfe  mon- 
;r  la  liqueur  dans  le  tube  jufqu'à  huit  à  dix 
ignés  près  du  haut  du  tube.  Cela  fait,  on 
>rend  le  gobelet  à  la  main,  &  on  plonge  de- 
lans  une  petite  chaîne  fg  qu'on  laiffe  pen- 
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Flanche  dre  par  terre.  On  approche  la  boule  C  rît* 
v  *  principal  conduâeur  de  la  machine  éleâri- 
que ,  &  à  une  diftance  qui  foit  telle  que  les 
étincelles  en  partent  continuement  fous  la 
forme  d'une  colonne  de  feu  ,  &  qu'elles  foient: 
autant  vives  qu'elles  puiffent  être.  On  conti- 
nue l'éledrifation  ,  &  dans  l'efpace  de  deux 
à  trois  minutes,  on  voit  la  partie  fupérieure 
de  la  colonne  de  liqueur  acquérir  une  cou- 
leur rouge ,  &  on  remarque  en  même  temps, 
que  le  petit  cylindre  d'air  réfervé  au  haut 
du  tube  ,  a  perdu  une  partie  de  fa  longueur; 
elle  fe  trouve  diminuée  de  deux  à  trois  lignes,, 
plus  ou  moins. 


SECTION   ONZIEME. 

Appareils  deftinés  aux  expériences  de 
V  Aimant. 

L'Aimant  appartient  à  la  terre  :  la  for- 
mation de  celle-ci,  la  variété  &  la  difpofition 
de  fes  couches,  les  matières  qui  s'engendrent 
&  qu'elle  recèlent  dans  fon  fein ,  fa  conftitu- 
tion  particulière ,  font  une  grande  partie  de 
l'objet  de  l'hiftoife  naturelle  ,  &  offre  au 
Chymifle  plufieurs  recherches  intérellantes 
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dont  le  Phyficien  doit  être  inftruit  ,    mais  Planche 
dont  nous  ne  ferons  point  mention  ici.  Nous  XXVI. 
remarquerons  feulement  qu'il  en  eft  de    la 
terre   comme  des  autres   principes ,    dont 
nous  avons  aflez  amplement  parlé  ;  on  la 
diftingue  en  terre  élémentaire  &  en  terre  mixte. 
a  première  feroic  celle  qu'on  pourroit  re- 
garder comme  abfolument  (impie ,  ou  homo- 
gène &  totalement  dépouillée  des  fubftan- 
ces  hétérogènes  &  des  autres  principes  avec 
efquels  elle  eft  intimement  combinée. 

La  difficulté  qu'on  éprouve  à  féparer  paf- 
àitement  le  principe  terreux  des  autres  prin- 
zipes  ,  &  à  l'obtenir  parfaitement  pur  ho- 
nogene  ,  ou  mieux ,  fimilaire  ,  de  quelque 
ubftance  qu'il  provienne,  a  fait  imaginer  à 
îlufieurs  que  ce  principe  n'étoit  point  uni- 
ue  dans  fon  efpece ,  &  qu'il  falloit  diftin- 
uer  plufîeurs  efpeces  de  terres  élémentaires. 
e cher  en  admit  de  trois  efpeces  différentes  ; 
célèbre  Stahl  embraffa  fon  opinion,  mais 
la  redifia  &  il  ne  regarda  comme  principe 
éritablement  terreux  ,  que  celui  que  Bêcher 
ommoit  terre  vitrifiable. 
Mais  cette  queftion  étant  tout-à-fait  étran- 
ere  à  notre  objet,  nous  croyons  devoir 
abandonner  aux  Chymiftes,  &  renvoyer 
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Planche  les  Phyficiens  qui  voudront  l'étudier  comme 
XXVI.  jj  convient  ^  aux  Ouvrages  qui  nous  ont  paru 
les  mieux  faits  à  cet  égard.  Orez  la  qualité 
apyre  que  le  célèbre  Macquer  a.  attribuée 
au  diamant ,  comme  tout  le  monde  le  croyoit 
dans  le  temps  qu'il  a  publié  fon  Ouvrage  I 
l'article  qui  concerne  la  terre  dans  fon  excel- 
lent Diâionnaire  de  Chymie  ,  eft  le  plus 
clair  ,  le  plus  lumineux  de  tous  ceux  que 
nous  avons  vus  fur  cette  importante  matière. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  l'examen  des  pro- 
priétés d'un  minéral  particulier  dont  tous  les 
Phyficiens  ont  parlé  ,  mais  dont  aucun  n'a 
expliqué  jufqu'à  préfent  d'une  manière  fatis-r 
faifante,  les  phénomènes  extraordinaires  qu'il 
nous  fait  obferver. 

L'aimant  fe  trouve  dans  prefque  toutes 
les  mines  de  fer  :  nu  &  tel  qu'il  fort  des  enj 
trailles  de  la  terre  ,  il  a  très-peu  de  vertu t> 
il  n'attire  que  foiblement  le  fer  ;  mais  lorf- 
qu'il  eft  armé  ,  fa  vertu  attractive  augmente 
prodigieufement.  En  quoi  confifte  donc  l'ar- 
mure de  l'aimant  ?  Comment  faut-il  procé- 
der pour  l'armer  comme  il  convient  ?  Ce 
font  deux  queftions  que  le  Phyficien  doit  dé- 
velopper ,  &  qui  méritent  toute  l'attention 
de  l'Artifte  qui  fe  livre  à  ce  genre  de  travail. 
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La  figure  ie  de  la  Planche  XXVII,  repré- Planché 
fente  un  aimant  armé  ,  chargé  d'un  poids  ^XViI. 
qu'il  foutienr. 

On  diftingue  dans  l'aimant  deux  pôles  : 
un  nord  &  l'autre  fud.  Abandonné  à  lui- 
nême  ,  Tune  de  fes  parties  fe  tcurne  invaria- 
blement au  nord  &  l'autre  au  fud.  On  obfer- 
e  cependant  une  déviation  duns  œttt  direc- 
ion,  &  c'eft  cette  déviation  qu'on  nomme 
i  déclinaifon  de  V aimant..  Cette  déclinai- 
bn  eft  une  véritable  imperfection  à  laquelle 
n  s'eft  propoié  de  remédier  de  tout  temps  , 
k  le  Phyficien  ne  doit  point  ignorer  la 
lupart  des  moyens  qu'on  a  fuccefïive- 
nent  imaginés  à  cet  effet;  au  moins  doit-il 
onnoïtre  les  principaux ,  ceux  qui  paroiflent 
liez  bien  fondés  ,  quoiqu'ils  ne  répondent 
oint  abiblument  à  l'effet  qu'on  en  attendoit. 
Les  pôles  de  l'aimant  ont  une  propriété 
ien  connue  :  elle  a  donné  naiffance  à  quan- 
té  de  phénomènes  furprenans  qui  font  en- 
ore  tous  les  jours  l'admiration  de  ceux 
îéme  qui  connoifTent  cette  propriété.  On 
émontre  que  dans  deux  aimants  ,  les  pôles 
e  même  nom  fe  fuient  mutuellement  lorf- 
u'ils  font  libres  &  que  les  pôles  contraires 
attirent  avec  plus  ou  moins  d'efficacité. 
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Planche      Parmi  la  multitude  d'appareils  plus  mer-\ 
XXVII»  yeilleux  les  uns  que  les  autres  ,   que  nous 

pourrions    choifir    pour    démontrer    cette? 

propriété  ,    nous  nous  arrêterons  aux  deux. 

fuivans. 

Premier  Appareil. 
Appareil  fait     AB  (  PI.  XXVII ,  fiff.  i.  )  eft  une  balance, 

pour  démon-  v  '       0  ' 

trer  ration  \  l'un  des  bras  de  laquelle  on   fufpend  un 

qu'exercent  .  A  l 

entre  eux  les  aimant  de  manière  que  fon  axe  foit  perpen- 

aimants.      diculaire  à  l'horifon  ,  &  que  l'un  ou  l'autre 

de  fes  pôles  fe  trouve  en  bas ,  fuppofons  le 

pôle  nord  ,  que  nous  défignerons  ici  par  N  q 

on  le  met  en  équilibre  avec  un  contre-poids' 

fuffifant ,  placé  dans  le  baffin  oppofé  de  la 

balance. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

Si  on  approche  le  pôle  nord  N  d'un  autre 
aimant  qu'on  tient  à  la  main  &  en  deflbus 
du  premier ,  ces  deux  pôles  fe  fuiront  ;  celui 
qui  tient  à  la  balance  étant  mobile ,  s'éloi- 
gnera ,  la  balance  trébuchera ,  &  le  poids  P 
deviendra  prépondérant.  Si  on  retire  le  fé- 
cond aimant ,  &  qu'après  avoir  rétabli  l'équi- 
libre on  approche  le  po!e  fud  S  du  fécond 

aimant 
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îmant  du  pôle  nord  N ,    de  celui  qui  eft  Planche 
ufpendu  ,  celui-ci  fera  attiré  ,  il  entraînera  AAVU* 
t  bras  de  la  balance  ,  &  le  poids  P  ne  fera 
lus  propre  à  lui  faire  équilibre. 
On  peut  encore    faire  cette   expérience 
/une  manière  très  commode  ,    avec  deux 
manrs  artificiels  de  l'efpece  de  ceux  qui 
nt  repréientés  (  fig.  8.  )  &  c'eft  même  avec 
les  aimants  de  cette  efpece  que  nous  la  fai- 
pns  ordinairement. 

Second    Appareil. 

A  &B  (  PI.  XXVII  ,  fig.  3.  )  font  deux  Autre  appr- 
îmes d'acier  tout- à-fait  femblabîes ,  très-lar-  Xmhmù0lLu 
ps  d'un  côté  &  très-aiguës  de  l'autre,  pour     fig' j* 
li'on  diftingue  plus  facilement  ces  deux  co- 
ta; elles  font  un  peu  bombées  pour  qu'elles 
fc  fe  touchent  que  par  peu  de  furface,  lorf- 
h'elles  font  appliquées  Tune  fur  l'autre. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

|L'une  &  l'autre  également  aimantées ,  & 
la  même  manière,  elles  acquièrent  toutes 
deux  la  vertu  magnétique  :  elles  ont  char- 
ge les  mêmes  pôles  qu'un  aimant  naturel , 
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Planche  &  ils  jouifTent  des  mêmes  propriétés/Cesdeux 
XXvII.  pôles  fe  trouvent  femblablement  fitués  pai 
rapport  aux  extrémités  de  ces  lames. 

Si  on  les  pofe  l'une  fur  l'autre  de  manière 
que  leurs  extrémités  femblables  fe  rencon- 
trent ,  dès  qu'on  cédera  de  les  contraindre 
on  verra  celle  de  defTus  le  mouvoir  fur  l'autre 
&  fa  pointe  le  porter  vers  le  gros  bout  d< 
celle  qui  eft  deffous.  Mais  fi  on  aimante  en 
fuite  l'une  de  les  lames  en  fens  contraire  ,  S 
qu'on  la  palTe  plufieurs  fois  de  fuite  fur  1 
'  pôle  d'un  bon  aimant ,  fes  pôles  changeror 
de  place  ;  ils  feront  placés  en  fens  contraii 
des  pôles  de  l'autre  lame;  &  placées  l'une  fi 
l'autre  de  la  même  manière  que  précéder! 
ment ,  elles  demeureront  en  lîtuation. 

On  peut  voir  dans  les  Ouvrages  deftinés  au 
propriétés  de  l'aimant,  mais  plus  particulier* 
ment  encore  dans  les  Récréations  mathém; 
tiques  qu'on  vient  de  publier  depuis  quelqu 
années ,  combien  ce  principe  elt  fécond  poil 
multiplier  les  machines  de  ce  genre,  &  dof 
les  effets ,  toujours  agréables  &  furprenai 
méritent  d'occuper  les  momens  de  ceux 
fe  plaifent  à  répéter  des  expériences  pui 
ment  amu'antes. 

La  dernière  expérience  que  nous  ven< 
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de  décrire  fuppofe  qu'on  connoît  la  vertu  Planche 
communicative  de   l'aimant  qu'on  fait   de  XXV IL] 
quelle  manière  on  procède  lorfqu'on  veut  com- 
muniquer cette  vertu  à  un  morceau  d'acier. 
Suppofons  qu'on  veuille  aimanter  la  lame 
d'un  couteau  ,  on  prend  l'aimant  d'une  main 
&  le  couteau  de  l'autre  :  on  fait  pafier  celui- 
ci  fur  l'un  des  pôles  de  cet  aimant ,  en  com- 
nençant  par  la  partie  de  la  lame  qui  eft  la 
plus  proche  du  manche  ,   &   lorfqu'on  Ta 
imantée  jufqu'à  la  pointe  ,  on  décrit  une 
fpece  de  cercle  ABC  (  fig.  4.  )  pour  rame-    Fig.  *; 
er  la  lame  dans  la  même  pofition  où  elle 
toit  au  premier  moment ,  &  la  repafler  une 
econde  ,  une  troifieme ,  une  quatrième  fois , 
c.  &  éviter ,  par  ce  moyen  ,   qu'elle    ne 
aile  en  fens  contraire  fur  l'aimant. 
Cette  faculté  de  l'aimant, de  communiquer 
a  vertu  au  fer  &  à  l'acier ,  a  donné  origine 
ux  aimants  artificiels.  Lorfque  ceux-ci  font 
aits  avec  foin  ,  ils  ont  incomparablement 
lus  d'énergie  que  la  plupart  des  aimants  na- 
urels  ,  &  on  s'en  fert  fouvent  plus  commo- 
ément  pour  faire  des  expériences.  On  don- 
e  aux  aimants  artificiels  toutes  iortes  de  for- 
es ;  il  eft  bon  d'en  avoir  de  différentes  efpe- 
esdans  un  cabinet  de  Phyfique.  11  eft  même 
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Planche  indifpenfable  d'en  avoir  un  en  forme  de 
XXVII»  faifceau. 

Troisième  Appareil. 
Aimant  «s»     AB  (  PI.  XXVII,  fig.  <•  )  eft  un  faifceau 

Bçiel  en  fàif-  .  •  . 

«au.         de  lames  aimantées  ,  réunies  par  des  brides 

Fi?    f 

de  cuivre  aB ,  ab ,  ab ,  ab ,  &c.  il  eft  fait  de 
plufieurs  lames  de  fleurets  bien  dreflees  & 
aimantées  féparément  fur  une  pierre  d'aimant, 
ou  fur  un  autre  aimant  artificiel.  Ces  lames 
doivent  ê~re  tellement  réunies  par  les  brides 
de  cuivre  qui  les  ferrent ,  qu'elles  doivent  fe 
toucher  par  tous  leurs  points.  Ceft  une  pe- 
tite pièce  de  fer  doux  qu'on  nomme  le  contact. 
Il  s'applique  à  l'un  des  pôles  de  ctt  aimant 
il  y  adhère  &  on  le  charge ,  par  le  moyen  de 
fon  crochet ,  des  poids  que  cet  aimant  peut 
porter. 
Aimant  arti-     On  donne  encore  affez  communément  au; 

ficio  ca  ter  à    «  .  ,    .  .       r  _ 

the.ai.        aimants  artihciels ,  la  forme  d  un  fer  à  che- 
val ABC  (  PI.  XXVII,  fig.  6.)  fouvent  o 
en  réunit  plufieurs  de  cette  efpece,  &   o 
leur  donne  une  armure  particulière,  comme 
on  le  pratique  par  rapport  aux  aimants  natu 
rels.  On  augmente  ,  par  ce  moyen  ,  la  force 
de  ces  fortes  d'aimants  artificiels ,  au  point  de 
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leur  faire  porter  des  fardeaux  très-confi-  Planche 
dérables.  XXVII. 

Quelquefois    on    réunit  plufieurs    lames  v.mant  am. 
d'acier  aimantées  &  bien  dreflees  ,  &   on  piuâeurs  1*. 
leur  donne  une  armure  femblable  à  celle  u^ra! 
d'un  aimant  naturel ,  comme  on  peut  Fobfer-    FiS*  7* 
ver  (  PI.  XXVII,  fig.  7.  )  Ceux-ci  font  encore 
très-généreux ,  fur-tout  s'ils  font  compofés 
de  deux  rangs  de  lames  difpofées  parallèle- 
ment entre  elles  ,  &  féparées  par  une  lame  de 
cuivre    ou  de  bois  ,    le  tout  réuni  dans  la 
ême  armure. 

Depuis  quelques  années  on  a  imaginé  de  Barreau  njt] 
aire  de  petits  barreaux  d  acier ,  dont  la  vertu    Fig.  s. 
fl:  aflez  forte  pour  faire  la  plus  grande  partie 
es  expériences  de  l'aimant.  On  voit  un  de 
es  barreaux  (  PI.  XXVII,  fig.  8.  )  L'Auteur, 
l'Abbé  Lenoble ,  les  a  deftinés  à  la  guéri- 
bn  des  maux  de  dents,  &  le  Phyficien  ne 
oit  point  ignorer  ce  qu'on  doit  penfer  pour 
contre  cette  pratique  ,  ni  la  manière  de 
1  mettre  en  œuvre. 

On  peut  encore  varier  la  forme  des  aimants  Planche 
rtificiels  ;  tes  barreaux  de  M.  Gnith  font,XXVIIL 
ns  contredit,  les  meilleurs  &  les  plus  effi-  ^|£SS£ 
aces  de  tous  ceux  qui  peuvent  trouver  place    Fig*  u 
ans  le  cabinet  d'un  Phyficien.  Ce  font  des 
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Planche  lames  d'acier  auxquelles  on  donne  différen- 
XXVIII.  tes  dimenfions  :  elles  font  très  -  bonnes  & 
très-énergiques,  lorfqu'elles  ont  un.pied  de 
longueur ,  un  pouce  de  largeur  &  trois  lignes 
d'épaifleur.   On  range  ces  barreaux  deux  à 
deux  dans  une  boëte  AB  (  PI.  XX  VIII ,  fig.  i .  ) 
&  on  les  difpofe  de  manière  que  leurs  pôles 
contraires  fe  correfpondent  :  ils  doivent  être 
féparés  l'un  de  l'autre  par  une  lame  de  bois 
de  même  épailTeur  &  de  même  longueur  que| 
les  barreaux.  On  applique  à  leurs  extrémité! 
une  lame  de  fer  doux  ab  ,  ab  ,  dont  la  lon- 
gueur répond  à  celle  que  œs  deux  barreau: 
occupent  dans  la  largeur  de  la  boëte ,  &  doni 
TépailTeur  &  la  largeur  font  égales  à  celles  d< 
ces  barreaux.  Il  faut  nécefTairement  fe  pro- 
curer deux  boëtes  femblables  ,  &  être  munj 
de  quatre  barreaux.  On  peut  cependant,  poui 
plus  grande  commodité  ,  les  difpofer  tou« 
les  quatre  dans  la  même  boète  ,  comme  o] 
peut  l'obferver  ici.  Ils  fervent ,  pris  deux 
deux  ,    à  communiquer    la   vertu    magne 
tique  avec  beaucoup  plus  d'intenfité ,  &  ell< 
eft  beaucoup  plus  tenace  ,  fi  on  peut  sexprij 
mer  ainfi  ,  que  lorfqu'on  la  communique  ave< 
tout  autre  aimant.  Ils  fervent  aufli  à  fe  fortij 
fier  les  uns  &  les  autres ,  lorfque  leur  vert! 
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affaiblit.  On  peut  confulter  ,  à  cet  égard  ,  Planche 
Cours  de  Phyfique  de  Mujfenbroek  ;  on  XX^ I1L 
apprendra  de  quelle  manière  on  procède 
ins  tous  les  ufages  auxquels  on  peut  defli- 
r  ces  fortes  de  barreaux.  On  peut  encore 
nfulter,  fur  la  conftrucrion  des  aimanrV 
tificiels  ,  un  excellent  Ouvrage  de  M.  Can- 
n  ,  traduit  par  le  P.    Rivoire  ,   intitulé  , 
'mité  fur  les  aimants  artificiels.  Tous  ces 
)jets  concernent  plus  l'Artifte  que  le  Phy- 
;ien ,   qui  ne  doit  cependant  pas   ignorer 
utes  les  pratiques  de  ce  genre  ,  &  qui  doit 
.faire  mention. 

La  vertu  communicative  de  l'aimant  eft , 
is  contredit ,  une  de  fes  propriétés  les  plus 
entielies  :  c'efi:  celle  qui  a  donné  naiffance 
x  boujjbles  ;  dont  tout  le  monde  recon- 
pît  l'importance  pour  diriger  le  Pilote  dans 
voyages  de  long  cours.  Plufieurs  récla- 
nt  l'honneur  de  cette  précieufe   décou- 
rte ,  &  ce  point  hiftorique  ,  que  nous  aban- 
nnons  aux  recherches  du  Phyficien  ,  n'efl: 
int  encore  bien  établi.  Nous  nous  borne- 
ns  à  décrire  ici  ce  précieux  appareil. 
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£1^ r?«         Quatrième   Appareil. 
XXVIII.         r 

La  bounroie,     La  figure  2  de  la  PI.  XXVIII ,  repréfente 
F,s* iê     unebouflble  fufpendue  dans  fa  boë'te  ;  elle  effc 
compofée  de  trois  partiesprincipales,  delà 
rofette  y  de  la  fujvenfion  &  de  la  toé'tf  qu 
renferme  tout  l'appareil. 

La  rofette  ,  que  quelques-uns  appellent  h 
rofe  (PI.  XXVIII,  fig.  3.  )  eft  faite  d'un  mor- 
ceau de  carton  fin ,  ou  d'une  feuille  de  talc 
couverte  de  papier ,  dont  la  forme  doit  être 
circulaire  ,&  dont  la  circonférence  eft  divifé 
en  trois  cenr  foixante  degrés.    Le  diamètre 
de  cet  inftrument  doit  être  égal  à  une  lame 
d'acier  aimantée,  qu'on  appelle  l'aiguille.  Oi 
lui  donne  depuis  fix  jufqu'à  dix  pouces  d 
longueur.  Cette  aiguille  eft  montée  fur  Une 
petite  chape  ou  capelle ,  faite  de  métal  ot 
d'agathe  ,    &  dont  la   forme  approche  de 
celle  d'un  petit  cône  creux.  Ce  cône  pafle  < 
travers  l'é pai fleur  de  l'aiguille  x  &  excède  de 
deux  à  trois  lignes  le  plan  démette  dernière 
Celle-ci  eft  attachée  en  deflus  ou  en  deflou« 
de  la  rofette ,  &  pofe  fur  un  pivot  dont  nou 
parlerons  dans  le  moment.  Il  faut  avoir  foi 
de  difpofer  cette  aiguille  de  manière  que  fo 
pôle  nord  réponde  à  la  fleur- de-Us, 
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La  fufpenfion  de  cet  appareil  eft  on  ne  peut  Planche 
us  fimple.  Un  hémifphere  creux  de  cuivre  XXVIII. 
fig-  4.  )  porte  fur  fon  bord  deux  petits  tou-    rig.  4. 
lions  B  B  ,  diamétralement  oppofés  ,   & 
ar  lefquels  il  eft  fufpendu  &  mobile  dans 
ne  zone  circulaire   de  même  métal.  Cette 
3ne  fe  meutelTe-même  fur  deux  autres  tou- 
llons  femblables  A  ,  dont  la  pofition  coupe 
îlle  des  deux  premiers  à  angles  droits.  Le 
>nd  de  cet  hémifphere  eft  lefté  de  plomb  , 
de  fon  centre  s'élève  un  pivot  très-dur  & 
es- pointu  qui  porte  la  rofette.  Sur  les  bords 
u  même  hémiiphere  ,  on  voit  deux  pinuies 
)D  ,qui  s'élèvent  parallèlement  entre  elles. 
La  boëte  qui  contient  cet  appareil  (  fig.  2.  )    Fïg.  z; 
l  faite  ordinairement  de  bois   de  noyer, 
n  y  remarque  deux  petites  entailles  defti- 
tes  à  recevoir  les  tourillons  AA. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  en  trai- 
nt  des  centres  de  gravité  ,  l'avantage  qu'on 
:ut  attendre  d'une  fufpenfion  de  cette  ef- 
;ce.  La  rofette  doit  néceiTairement  confer- 
:rfa  fituation  horifontale  ,  malgré  les  mou- 


4*6 .  Defcription  Sun  Cabinet 

Planche  vememens  dont  le  vaifleau,  &  conféquem- 
XXVIII.  ment  la  boëte  de l'inflrument,  doir  être  agitée 

On  conçoit  d'après  la  defcription  fuccindi 
que  nous  venons  de  donner  de  cet  infini- 
ment, que  lorfquon  bornoie  unobjetàtra 
vers  les  pinules,  la  rolette  tournant  libremen 
fur  fon  pivot  &  obéiffant  à  l'adion  de  l'ai 
guille  aimantée  ,  doit  indiquer,  par  le  nom 
bre  de  degrés  interceptés  entre  la  pinule  1 
plus  éloignée  de  l'œil  &  l'endroit  où  l'aiguitî 
fe  fixe  ,  à  quel  point  de  l'horifon  réponc 
l'objet  qu'on  obferve  ,  ayant  cependant  tou 
tefois  égard  à  la  déclinaifon  de  cette  aiguille 

Ceux  qui  feront  curieux  de  connoître  plu 
particulièrement  cet  infiniment  &  les  ufage 
auxquels  on  peut  le  defliner ,  pourront  con 
fulter  le  premier  volume  du  Cours  de  Phy 
fîque  de  Muffenbroek  ,  &  très-bien  encore 
un  très-bon  Ouvrage  de  M.  Be{out9  intitulé 
Traité  de  la  navigation ,  faifant  fuite  à  fo 
Cours  de  Mathématiques. 

La  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée  n'el 
pas  le  feul  défaut  qu'on  puiflTe  lui  reprocher 
elle  a  encore  une  autre  propriété  qui  n'e 
pas  moins  défedueufe,  &  qui  mérite  d'autar 
plus  l'attention  du  Phyficien,  qu'il  refle  er 
core  bien  des  recherches  &  des  obfcrvatior 
à  faire  à  ce  fujer. 
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On  remarque  dans  les  climats  feptentrio-  Planche 
lix  ,  que  la  partie  d'une  aiguille  aimantée  AAV1U* 
i  fe  dirige  vers  le  nord  ,  s'incline  aufli  vers 
:erre ,  &  que  cette  inclinaifon  varie  telle- 
:nt,qu'il  n'eft  guère  ooffible  jufqu'à  préfent 
fe  procurer  des  aiguilles  dont  les  dédi- 
ions puifTent  être  comparées.  Le  Phyfi- 
n  qui  doit  étudier  cette  finguliere  pro- 
été  de  l'aimant ,  apprendra  que  le  plus  ou 
moins  d'incli.naifon  qu'on  remarque  en 
rérentes  aiguilles ,  dépend  ,  non-feulement 
la  longueur  de  ces  aiguilles  ,  mais  encore 
la  qualité  de  l'acier  dont  elles  font  faites  , 
plus  particulièrement  encore  de  l'énergie 
l'aimant  qui  leur  a  communiqué  la  vertu 
gnétique.  Il  apprendra ,  s'il  confulte  avec 
!e  peu  d'obfervarions  qu'on  a  rédigées  , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ,  cette 
linaifon  va  en  augmentant  à  proportion 
on  s'approche  du  pôle  ;  &  s'il  veut  s'afTu- 
de  ce  fait  en  général  par  un  procédé 
5-fimple,  il  peut  faire  ufage  de  l'appareil 
ranr. 

Cinquième    Appareil. 

7,F  (  PI.  XXVIII ,  fig.  5.  )  efl;  une  aiguille  ,.  Aiguille 
cier  doi.t  la  partie  GF  reffemble  aiTez  à    f^T.0"* 
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Planche  la  lame  d'un  couteau.  La  portion  GE  eft  fe 
XXyill.  d^  &  fajt  refÎQrt  p0Ur  contenir  fur  tous  1 

points  de  fa  longueur ,  un  petit  poids  E  c 

l'embrafle  &  qui  glifïe  deflus. 

Cette  aiguille  eft  traverfée  en  G  par 

axe  femblable  à  celui  d'une  balance  ,  &  po 

fur  un  fupport  S  dont  les  deux  brandies 

terminent  en  fourchette. 

ABC  eft  un  arc  de  curvre  divîfé  par  degn 

de  eft  un  à-plomb  qui  fert  à  caller  la  machin 

en  faifant  ufage  ,  pour  cet  effet,  des  vis  q 

traverfent  fon  pied. 

Usage 
De  cet  Appareil. 

On  commence  d'abord  par  mettre  fa 
guille  en  équilibre  avec  elle-même  ,  en  £ 
fant  avancer  ou  reculer  le  petit  poids  E  fur 
longueur  de  la  branche  GE.  Cela  fait ,  ( 
aimante  cette  aiguille  en  faifant  paifer  fa  pa 
tie  GF  ,  de  G  en  F  fur  le  pôle  d'un  bon 
niant,  &  on  remarque  lorfqu'on  la  repo 
fur  fon  pivot ,  que  l'extrémité  F  s'incline  ve 
la  terre  :  on  juge  du  degré  d'inclinaifon  qu'e 
prend  alors  ,  par  celui  auquel  elle  répoi 
dans  l'arc  ABC. 
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Dn  peut ,  à  l'aide  des  inftrumens  que  nous  Planche 

XXVÏÏÏ 

>ns  décrits  ,  faire  a(Tez   commodément AAV11*» 

ites  les  expériences  qui  concernent  l'aimant. 
>ft  cependant  bon  encore  de  le  procurer 
1  petite  boëte  A  (  fig.  6 .  )  dont  la  partie    Fig>  u 
prieure ,  faite  en  forme  d'anneau  qui  fe 
€  fur  la  boëte  ,  foit  recouverte  d'une  gaze 
îz  fine  pour  tamifer  de  la  limaille  de  fer 
on  renferme  dans  cette  boëte.  Elle  peut 
1  d'un  fréquent  ufage  ,  fur,-tout  lorsqu'on 
t  reconnoître  les  pôles  d'un  aimant, 
uant  à  la  multitude  d'appareils  dont  les 
res  font  remplis  fur  cet  objet,  je  les  re-  . 
e  comme  autant  d'agréables  bagatelles 
ft  on  peut  fe  parler  aifément,  &  qui  ne 
itent  point  d'être  rangées  parmi  les  ma- 
es  qui  doivent  compofer  le  cabinet  d'un 
ficien.  Nous  en  excepterons  ,  fi  on  veut, 
deux  appareils  fuivans  :  le  premier  fait 
r  démontrer  que  l'aâion  de  l'aimant  ou 
agnétifme ,  fe  tranfmet  à  travers  toutes 
ps  de  corps  à  l'exception  du  fer.  Le  fe- 
,  pour  démontrer  qu'il  fe  tranfmet  en- 
à  travers  la  flamme  ,  quoiqu'elle  nuife 
I  ou  moins  à  la  vertu  magnétique  d'un 
■ant  naturel  ou  artificiel ,  qui  feroit  expofé 
u'à  un  certain  point  à  fon  a&ion. 
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Planche  *  a 

XXVIII  Sixième  Appareil. 

Appare.i  fak     AB  (  PI.  XXVIII ,  fig.  7.  )  eft   un  cerc 

pour  démon-    ,      ,  r      »»i  /•        1  1 

trer  que  Tac-  de  bois  qui  porte  une  feuillure  iur  laquei 
»antfeiraii£on  établir  fuccefîîvement  difFérens  plans  ci 
^uteVrfor?escu^aires»  dont  le  diamètre  eft  proportionné 
réception"  ce*u*  de  la  feuillure.  Il  faut  en  avoir  de  difï 
du  fer.  rens  fois  je  verre  &  de  tous  les  métaiu 
autant  qu'il  eft  poffible. 

Ce  cercle  eft  élevé  de  quinze  à  dix-hi 
pouces  au-deflus  de  la  tablette  CD ,  fur  1 
quelle  il  eft  établi  par  trois  pieds  de  mêr 
matière.  On  voit  au-deflbus  de  ce  cercle  i 
périt  aimant  E  ,  arrêté  fur  une  tablette 
qui  s'élève  &  qui  s'abaifle  dans  un  fupp< 
G.  Ce  fupport  fe  termine  inférieurement 
un  pivot  H.  On  voit  en  #,  une  poulie  d< 
la  corde  vient  embraffer  la  gorge  d'une 
conde  poulie  b ,  fituée  vers  l'extrémité  de| 
tablette  CD.  Celle-ci  fe  meut  par  une 
nivelle  M. 

Usage 

De  cet  Appareil. 

?ig.  6.         On  répand  avec  le  petit  fas  A  (  fig. 
de  la  limaille  de  fer  fur  les  difFérens  coi 
qu'on  pofe  fuccefliveaient  dans  le  cadre 
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fig.  7.  )  On  fait  enfuite  tourner  la  manivelle  Planche 
I ;  &  le  mouvement  qu'on  imprime  à  l'ai-  XXV III. 
tant  E ,   a^ite  plus  ou  moins  fenfiblement 
tte  limaille.  Cet  effet  à  lieu  a  travers  tous 
corps  pofîibles ,  à  l'exception  du  fer. 

Septième    Appareil. 

A  (  PI.  XXVIII ,  fier  8.  )  eft  un  vaiffeau  de    .  A/Papeîl 

v  >      o         /  qui     démon- 

étal  dans  lequel  on  met  de  l'efprit-de-vin.  7e   1},2!<aion 

1  x  de     1  aimant 

1  vaiffeau  eft  pofé  fur  une  tablette  de  bois  à  travers  i« 

qui  fe  meut  de  bas  en  haut  fur  le  fupport    Fig.  *. 
,  élevé  fur  la  petite  table  DE.  F  eft  une  co- 
^ne  de  bois  qui  porte  un  pivot ,  fur  lequel 

pofe  une  aiguille  aimantée.  La  machine 
it  être  conftruite  de  manière  que  l'aiguille 

foit  éloignée  que  de  deux  ou  trois  pouces 

vaiffeau  A. 

U    SAGE 

De   cet  Appareil 

'N  allume  l'efprit-de-vin  renfermé  dans  le 
iffeau  A.  La  flamme  s'élève  à  une  hauteur 
is  ou  moins  grande  au  deffus  de  ce  vaiffeau. 

élevé  ou  on  abaiffe  la  tablette  qui  le  porte, 

manière  que  l'aiguille  réponde  vers  le  mi- 
de  la  hauteur  de  cette  flamme.  Cela  fait, 

préfente  alternativement  à  l'aiguille  &  au- 
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Planche  delà  de  la  flamme ,  les  pôles  d'un  bon  aimant 
AXVIII.  fe  on  remarque  que  cette  aiguille  ,  maîtrifé 
par  h  vertu  polaire  de  l'aimant,  lui  préfeni 
alternativement  fes  deux  extrémités.  On 
fert  très-commodément ,  pour  cet  effet  y 
Pi.  xxvii  ,  faifceau  AB  (  PI.  XXVII ,  fïg .  < .  ) 

S'il  eft  important  de  connoître  les  pr< 
priétés  de  l'aimant  &  tous  les  phénomen 
qu'il  offre  à  notre  curiofité ,  il  le  feroir  infin 
ment  de  pouvoir  en  afïïgner  la  caufe.  La  m 
tiere  eft  encore  neuve  ,  malgré  les  travai 
opiniâtres  de  quantité  de  Savans,  &  on  ; 
peut  trop  exhorter  les  Phyficiens  à  faire  < 
nouveaux  efforts  pour  arracher  à  la  natu 
un  fecret  dont  elle  a  paru  fi  jaloufe  jufqi 
préfent.  Parmi  les  différentes  opinions  qu'< 
a  propofées ,  on  doit  diftinguer  celles  de  1 
Dufay  &  de  M  de  Reaumur  :  on  les  tro| 
vera  expofées  dans  les  Mémoires  de  i'Aca< 
mie  pour  l'année  1730. 

Fin  du  Tome  fécond. 
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